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M. le Chanoine DEDOUVRES 


La première fois que je vis M. Dedouvres j’étais sémi¬ 
nariste et lui élève de rhétorique. C’était pendant les 
vacances de 1868. Il paraissait déjà d’une gravité au-des¬ 
sus de son âge. Une certaine élégance de manières se remar¬ 
quait en toute sa personne. L’uniforme austère que por¬ 
taient alors les élèves de Mongazon convenait bien à ses 
dix-huit ans. Il n’était pas jusqu’au chapeau haute forme 
qui ne lui donnât l’air sérieux d’un étudiant d’un grand 
collège anglais comme Winchester ou Eton. D’une physio¬ 
nomie avenante, il prenait une part discrète aux conver¬ 
sations des camarades. Il souriait aux joyeusetés des plus 
bavards, mais sans grands éclats. Il donnait déjà l’impres¬ 
sion d’un séminariste qui a conscience de la dignité du 
ministère ecclésiastique. Il annonçait l’homme digne, bon 
et discret qu’ont connu ses collègues et ses élèves de l’Uni¬ 
versité. 

Qui aurait voulu faire le portrait de M. le chanoine 
Dedouvres à soixante ans aurait dû le peindre, ou dans sa 
chaire de Faculté, car il fut toujours professeur, ou dans 
une solennité universitaire, par exemple à la procession de 
la Fête-Dieu, alors qu’il portait doctoralement le costume 
de cérémonie : toge, épi toge et mortier. Il avait alors la 
dignité et le port imaginé du sénateur ou du magistrat 
romain, avec la politesse et les manières un peu cérémo¬ 
nieuses du clergé d’autrefois. 
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A ceux qui ne le voyaient que dans la rue il donnait 
l’impression d’un homme affairé, d’un professeur qui se 
hâte vers son cours : il marchait d’un pas rapide, l’air un 
peu soucieux, presque sombre, comme préoccupé des idées 
qui hantaient son esprit et semblaient l’absorber tout 
entier. 

Si vous le suiviez quand il allait au palais universitaire, 
vous le voyiez entrer en coup de vent dans la salle de 
conférences. M. Martin, son prédécesseur, n’y paraissait 
qu’en manteau de cérémonie, précédé de l’appariteur qui 
annonçait l’entrée du professeur de littérature latine. Le 
professeur d’histoire suivait le même cérémonial, portant 
à la main son manuscrit retenu par un ruban rose. M. 
Dedouvres, lui, négligeait cet appareil. Il se précipitait vers 
la chaire, comme pour la prendre d’assaut. Il y jetait ses 
livres et ses notes. Un de ses amis l’appelait le chanoine qui 
bondit. Après la prière il commençait son cours sur un ton 
grave jusqu’à ce qu’il rencontrât un beau texte. Alors le 
ton changeait. La voix forte sonnait. Le commentaire 
admiratif et éloquent commençait. 

Dans le commerce de la vie, ceux qui ne le connaissaient 
que superficiellement le trouvaient froid, presque taciturne, 
peu enclin à converser et, à cause de cela, inhabile aux 
causeries légères des salons. Mais, sous ces apparences 
réservées et austères, battait un cœur chaud. D’une sensi¬ 
bilité extrême, il s’échappait quelquefois en des explosions 
d’admiration ou de réprobation quand ilexpliquait quelques 
beaux passages de ses auteurs favoris ou corrigeait certaines 
copies chargées de fautes. Tel vers d’Horace l’excitait et 
le rendait éloquent. Un solécisme ou un barbarisme de ses 
élèves l’assombrissait. 

Sa joie se manifestait surtout, et très vive, quand son 
interlocuteur partageait ses idées, quand il lui donnait un 
éloge mérité ou une marque de confiance. 

Par contre, il sentait très vivement la moindre injustice 
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jont il avait à souffrir : un manque d’égards, une indéli¬ 
catesse, une parole blessante. Il s’en plaignait avec la viva¬ 
cité et la susceptibilité d’un poète. Que de fois il s’est 
emporté contre les ennemis du latin et des humanités ! 
On l’aurait cru blessé dans ses intérêts personnels. 11 
s’irritait contre quiconque parlait mal ou à la légère du 
P. Joseph sans le connaître. On l’a vu maintes fois en 
pleurer. 

11 souffrait du reste de toute attaque faite à ses amis 
intellectuels, comme si elle s’adressait à sa personne. C’est 
qu’il les aimait comme des compagnons habituels de ses 
pensées. Comment lui, si sensible, aurait-il souffert sans 
protester qu’un ignorant ou un malotru vint troubler le 
petit monde de ses admirations? Il ne pouvait supporter 
que ce sanctuaire fût profané par personne. C’était attenter 
à son culte littéraire. 

M. Dedouvres fut toute sa vie un grand travailleur. Ses 
études n’étaient coupées que par ses exercices religieux et 
par quelques très couites récréations, h actuellement prises 
dans la surveillance de son vignoble. 

Pendant ses vacances il voyagea't peu. S’il connut Rome, 
ce fut pour les besoins de sa thèse de doctorat. Ses docu¬ 
ments trouvés dans les b'bliothèques, il se hâta deregagner 
sa retraite angevine, non par nostalgie du pays natal, 
comme Joachim du Bellay, mais par amour pour la prépa¬ 
ration de ses cours. Il ne déposa sa plume d’écrivain pro¬ 
fesseur que la veille de sa mort. 

II 

M. Dedouvres est né dans le village de Pierre-Bise, à 
deux kilomètres du bourg de Beaulieu, sa paroisse. Sa 
maison, assise sur les coteaux du Layon, a pour horizon une 
partie de la Vendée militaire angevine. De là s’aperçoit 
comme une forêt continue de chênes, parmi lesquels se 
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détachent plus de dix clochers. Les plus lointains, ceux de 
Chemillé, de la Salle et des Gardes, ferment au midi ce beau 
paysage, dont Saint-Lambert, la Jumellière et le Champ 
forment comme le premier plan. Ce vaste et frais tableau 
réjouit les yeux de l’habitant de Pierre-Bise, qui vit au 

milieu des vignobles sans variété des coteaux du Layon. 

% 

Puis de ces hauteurs de l’ancien pays bleu , l’esprit se 
reporte naturellement aux grands événements de l’épopée 
vendéenne, qui se sont passés en partie dans les paroisses 
qui se déroulent sous les yeux. Au bas du coteau de Pierre- 
Bise ont résisté au temps les piles du vieux Pont-Barré, 
qui fut enlevé aux bleus par les soldats de l’armée ven¬ 
déenne. C’est sur les pentes du coteau que la garde natio¬ 
nale républicaine fut taillée en pièces par les soldats de 
Cadi, pendant que leurs femmes et leurs enfants, agenouillés 
sur la colline d’en face, priaient pour le succès de leur? 
armes. 

M. Dedouvres avait inscrit en grandes lettres sur le 
fronton de sa maison ces mots d’Horace : « Parva domus 
longos quæ prospicit agros. Ma maison est petite; mais 
immenses sont les champs sur lesquels s’étend sa vue. » 

Pendant les années de son enfance et une longue partie 
de son professorat M. Dedouvres eut sous les yeux ce bel 
horizon. Il suffisait à son âme tranquille, qui dans la contem- 
pation se reposait de ses études des auteurs classiques. 
Son goût de la belle nature se teintait toujours de ses 
lectures, qui lui fournissaient des réminiscences latines pour 
exprimer ses impressions en face de ces beaux et larges 
paysages. 

La vieille maison de ses parents n’avait qu’un rez-de- 
chaussée d’où l’on ne pouvait jouir de la vue de la Vendée. 
Il la fit élever de deux étages et y ajouta une terrasse d’où 
il pouvait contempler à son aise les vignes proches et les 
clochers lointains, la lumière ardente des midis et la lumière 
empourprée des couchers de soleil en hiver ou en automne. 
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Horace aimait le spectacle de la belle nature parce qu’il y 
trouvait le calme et le repos. M. Dedouvres l’aimait parce 
qu’il lui parlait de Dieu dans le silence des champs et à 
toute heure. 

Quand il perdit sa mère, M. Dedouvres n’avait que 
dix ans. Il ne put jouir longtemps de trésors de bonté et de 
tendresses d’autant plus grands qu’ils étaient réservés à 
un fils unique. 

Son père, d’un caractère un peu dur, aigri par la maladie, 
le retenait sévèrement près* de lui, et souvent pour lui 
servir de garde-malade. Les témoins contemporains 
racontent que l’enfant ne se plaignait jamais et que nuit 
et jour quelquefois il se tenait auprès du malade comme 
pour alléger ses souffrances. 

La vie était dure à la maison paternelle. Aussi, quand 
Louis entra au collège Mongazon, petit élève de huitième, 
il trouva que la discipline était douce et le régime agréable. 
Dès la première année, il s’établit au premier rang de sa 
classe et parmi les bons élèves, appliqués à contenter leurs 
maîtres en tous les points du règlement. Confiant envers 
ses professeurs, il en était aimé. Comment naquit sa voca¬ 
tion ecclésiastique? C’est un secret qu’il a emporté dans 
la tombe. Sans doute, comme beaucoup d’autres, il fut 
gagné peu à peu par l’exemple des meilleurs de ses condis¬ 
ciples, par l’atmosphère de piété qui régnait dans le petit 
séminaire Mongazon, où professeurs et élèves menaient une 
vie de famille chrétienne, où les maîtres servaient d’exem¬ 
plaires vivants à l’avenir rêvé par leurs disciples. 

Louis Dedouvres, par son caractère malléable et par sa 
piété, était tout préparé à recevoir l’empreinte des prêtres 
qui instruisaient et disciplinaient sa jeunesse. Quelle ne 
fut pas sur son esprit l’influence de ces maîtres qui s’appe¬ 
laient Subileau, Mérit, Budan, Hamard, Seigneret? Dans 
un discours prononcé en 1904 à la réunion amicale des 
anciens élèves de Mongazon, M. Dedouvres fit revivre le 
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# 

souvenir de ses anciens maîtres. Sa peinture est bien 
vivante. On y voit chacun avec les traits qui le distingue : 
M. Gouamier, « l’enflammé père Gouamier, tour à tour 
« indigné et enthousiasmé avec ses explosions de reproches 
« ou de félicitations pour les premiers essais des latinistes 
« de cinquième »; l’original et redoutable père Seigneret, 
professeur de troisième, fronçant ses épais sourcils devant 
un solécisme ou un barbarisme grec, commentant de sa 
voix de sergent les discours pleins de défiance de Laocoon 
devant le cheval de Troie; M. Mérit admirant Corneille 
et inspirant à ses élèves le goût du beau dans les chefs- 
d’œuvre français; M. Hamard épluchant les fautes des 
candidats au baccalauréat. Mais c’est surtout M. Subileau 
qu’il prend plaisir à peindre, parce qu’il le regarde comme 
le vrai chef de la maison, égal en chaque partie aux plus 
habiles et vraiment supérieur par l’influence que lui 
donnent son amour et sa pratique de la distinction. 

M. Dedouvres dit, en finissant son portrait : « Pour nous, 
« prêtres, M. Subileau a été le supérieur sur lequel nous 
« n’avions qu’à jeter les yeux pour connaître d’avance la 
o piété, la gravité et la distinction dont Dieu nous deman- 
o dait d’honorer notre vie sacerdotale. » 

Si, quarante ans après être sorti de Mongazon, il en décri¬ 
vait avec tant d’amour les charmes, c’est qu’il y avait 
développé tous les talents de sa riche nature. Dans chacun 
de ses professeurs il avait vu le guide de son esprit appro¬ 
prie à son fige. Il avait passé d’une classe à l’autre, toujours 
disposé à perfectionner davantage les points divers de son 
instruction et de son éducation. Après les classes de gram¬ 
maire, où son esprit méthodique avait appris les règles 
précises des trois langues classiques, il était entré dans 
les classes d’humanités et de philosophie avec une ardeur 
toujours plus grande dans le travail. Il avait des aptitudes 
et du goût pour toutes les matières enseignées. Quand il 
arriva en philosophie il ne se trouva pas dépaysé par le 
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brusque changement de ce qu’il avait appris en rhétorique 
sous un maître enthousiaste, naturellement éloquent et 
capable d’enthousiasmer ses élèves. La clarté froide de 
M. Budan qui, disait-on, avait du sang hollandais dans les 
veines, ne plaisait pas moins à notre élève que la rhétorique 
éloquente de M. Mérit. M. Dedouvres goûtait l’enseigne¬ 
ment de tous ses professeurs; on le voit à la façon dont 
il a décrit la méthode et le caractère de chacun d’eux. 

Aussi n’est-on pas étonné de trouver, rangés avec soin 
dans sa bibliothèque, tous les cahiers de classe qui con¬ 
tiennent leur enseignement. Ce sont comme des reliques 
de son collège, ou mieux comme le fondement solide 
de son savoir futur. C’est dans ces cahiers que sa main, 
d’abord novice, hésitante et chaque année plus ferme 
et plus habile, a tracé les premières lignes de son édifice 
littéraire. C’est en écrivant au jour le jour ces cahiers qu’il 
a conçu un amour de plus en plus vif pour la majestueusc- 
langue latine et pour sa littérature. 

O Mongazon I tes cloîtres, ta chapelle, tes classes, tes 
cours, tes bosquets et tes allées de grands peupliers sont 
restés jusqu’à sa mort dans le souvenir reconnaissant de 
l’un de tes fils les plus parfaits, les plus riches de tes leçons, 
les plus empreints de ton esprit. Tu as lieu d’en être fier. 
Il t’a fait grand honneur. 

Dès le collège, les traits de caractère de M. Dedouvres 
se dessinent et s’accentuent. Ses condisciples racontent, 
pour montrer son extrême sensibilité, une scène d’écolier 
qui le bouleversa jusqu’aux larmes. Il avait dans la cour 
de récréation un petit jardin entretenu par lui en commun 
avec un condisciple. Il y avait planté un cerisier qui porta 
des fruits. Or, un camarade déroba quelques-unes de ces 
cerises. M. Dedouvres en conçut un chagrin violent. Il 
pleura. Il eut de la peine à pardonner au voleur, qui plus 
tard devint missionnaire en Amérique et, je pense, expia 
sa faute. 
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Mais ce qui se dessinait déjà surtout ce sont ses goûts 
littéraires. Aussitôt qu’il eut entre les mains quelques 
extraits de Cicéron et des poèmes d’Horace, il se sentit 
attiré vers ces deux auteurs, qui plus tard feront les délices 
de son enseignement. Il serait curieux de savoir comment 
son esprit se plaisait dans la compagnie d’écrivains si diffé¬ 
rents : l’un dont les discours s’allongent sans fin de tous les 
arguments convenables à sa cause et se parent des orne¬ 
ments les plus somptueux; l’autre qui restreint ses inven¬ 
tions en petits poèmes discrets et qui ne donne à ses pensées 
que le développement strictement nécessaire à l’expression. 
Le vêtement écourté d’Horace fait contraste avec le long 
manteau à plis ondoyants de Cicéron. 

Le goût de notre écolier et plus tard de notre professeur 
pour ces deux écrivains, ses favoris dans le monde latin, 
prouve qu’il avait un esprit très ouvert aux nuances déli¬ 
cates de la littérature, qui revêt différentes formes suivant 
les genres. 

Les amples développements de l’éloquence latine l’en¬ 
chantaient. Les finesses délicates et spirituelles de la poésie 
d’Horace excitaient son admiration. 

Voici le jugement d’un de ses condisciples, un de ses 
rivaux de classe les plus redoutés : « M. Dedouvres sortit 
« bachelier ès lettres de philosophie en 1869. Bien doué et 
« travailleur, il obtient dans ses classes les plus grands 
« succès. En rhétorique il remporta le prix d’honneur de 
« la division des grands. Grâce à son caractère aimable, il 
« eut l’affection de ses condisciples et l’estime de ses pro- 
« fesseurs. Au grand Séminaire il fut un modèle pour ses 
« confrères. » 

M. Dedouvres, en sortant de Mongazon, entra sans hési¬ 
ter au Grand Séminaire. Il était tout préparé par sa piété 
et sa docilité à suivre la règle si sage que M. Olier établit 
pour les aspirants au sacerdoce. Il goûtait cette succession 
d’études théologiques et d’exercices religieux. Du premier 
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coup il gagna la confiance de ses nouveaux maîtres, les 
prêtres de Saint-Sulpice, dont la vie de dévouement res¬ 
semble par sa régularité à celle de séminaristes parfaits. 
Il a gardé ses cahiers de séminaire avec plus de piété encore 
que ceux de son collège. Quant à son directeur et à ses 
professeurs de théologie, il en parla jusqu’à la vieillesse 
comme des prêtres les plus sages et les plus vertueux que 
Dieu ait mis sur son chemin. Aussi regardait-il comme un 
grand éloge si quelqu’un comparait sa vie à celle d’un 
sulpicien. 

En octobre 1871, M. Dedouvres, diacre, fut désigné par 
Mgr Freppel pour faire partie de l’École des Hautes-Études 
de Saint-Aubin, établie dans une vieille maison près de 
Mongazon. Le premier logis de l’École Saint-Aubin fut 
très pauvre et très modeste : une maison d’ouvriers, aux 
murs noirs, un mobilier se composant d’un lit, d’une table 
en bois blanc et d’une chaise qu’il fallait porter avec soi 
à l’étude et au réfectoire. 

Un petit jardin planté de poiriers égayait seul la vue du 
côté du midi. Mais les étudiants, au grand déplaisir de 
l’économe de Mongazon, arrachèrent quelques-uns de ces 
arbres pour se faire une allée. La nourriture était apportée 
du collège voisin par le père Hiver, dont la femme faisait 
le ménage. Leur âge et leur allure faisaient songer à Philé- 
mon et Baucis. Les plats, pour la commodité du transport, 
étaient rangés dans un haut panier en osier, dont l’étage 
inférieur contenait les souliers. Quelquefois le contenu d’un 
plat se déversait dans l’autre. 

Malgré ce régime peu confortable, la petite communauté 
était joyeuse, levée à cinq heures, à la voix gaie et chantante 
de M. Bellanger, notre poète, qui faisait les fonctions du 
coq éveillant de son chant matinal les travailleurs de la 
ferme. A cinq heures et demie se faisait l’oraison en commun 
à laquelle personne ne manquait. Après la messe et le 
déjeûner commençait le travail. Il n’y avait qu’un pro- 
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fesseur pour toutes les parties du programme d’études : 
littératures française, grecque et latine. Quatre devoirs 
écrits par semaine étaient faits et corrigés avec une régu¬ 
larité parfaite. Le travail entretenait le courage et la joie. 

M. Dedouvres, le plus sensible des six étudiants et le 
plus défiant de ses forces, se dérourageait-il devant une 
dissertation littéraire ou devant un thème grec, M. Bellanger 
le ranimait de son exemple ou de ses joyeuses saillies 
d’esprit. Jamais plaintes ou murmures ne troublèrent la 
paix de cette petite communauté naissante, dont la vie, 
un peu mystérieuse pour le public, excitait par là même 
la curiosité. 

Mgr Freppel, son créateur, s’y intéressait vivement. Un 
jour il y amena un évêque missionnaire, consacré à Rome 
en même temps que lui. Il réunit les six étudiants, dont 
deux durent céder leur unique chaise aux deux évêques. 
La pauvreté était un attrait pour les visiteurs, qui admi¬ 
raient d’autant plus l’ardeur des étudiants. 

A Saint-Aubin, comme au collège et au Séminaire, 
M. Dedouvres donna à ses compagnons l’exemple de la 
piété et du travail. Il contribua pour une bonne part à la 

gloire et à la solidité de cette École. Il fut en effet le premier 

# 

licencié reçu, et cela au bout d’un an de préparation. Quand 
on annonça ce succès au curé du directeur, M. Peltier, le 
vieux prêtre répliqua avec humour : « Tant mieux, je vois 
« avec plaisir que tous les œufs de la première couvée ne 
« sont pas clairs. » 

La vie de Saint-Aubin ressemblait à celle du Séminaire. 
Mais la théologie y était remplacée par les littératures clas¬ 
siques. Un jour, M. Couronneau, curé de Sorges, faisant 
confusion sur les sciences que l’on y enseignait, vint deman¬ 
der à M. Dedouvres et à ses compagnons de traiter la ques¬ 
tion qui lui était assignée pour la conférence de son canton. 
Le nom de Hautes-Études causait sans doute cette méprise. 
Du reste la curiosité publique était surtout excitée dans le 
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clergé par cette première création de Mgr Freppel. On 
venait voir ce que faisaient les étudiants de cette nouvelle 
École. Quant aux professeurs de Mongazon, ses voisins, ils 
s’intéressaient anx sujets de licence proposés aux élèves. 
Quelques-uns même regardaient avec curiosité les correc¬ 
tions sévères du thème grec. Un jour, ces jeunes étudiants 
s’appliquèrent à faire un compliment dans la langue de 
Xénophon et l’adressèrent au sévère M. Seigneret. Les signa¬ 
tures étaient hellénisées. Dedouvres devenait Dedubros. 

III 

En 1872 M. l’abbé Gardais fondait l’Externat Saint- 
Maurille. 11 demanda comme professeur M. Dedouvres, le 
premier licencié, à qui s’adjoignit M. Bellanger, diplômé 
au mois de novembre suivant avec MM. Jaudoin et Mar¬ 
chand. Saint-Aubin lui-même transporta ses modestes 
pénates dans le nouveau collège, qu’il quitta un an après 
pour aller en location pendant deux ans rue Hanneloup, 
jusqu’à ce que la générosité de M me la vicomtesse des Cars, 
amie intelligente des œuvres de l’Église, fixât les destinées 
errantes de l’École près du vieux château d’Angers, sur le 
rocher enchanteur du Bout-du-Mondc. 

Le tableau d’honneur de cette École débute par le nom 
de l’abbé Dedouvres, dont le succès a donné confiance au 
Directeur et lui a montré que l’œuvre entreprise n’était 
pas une chimère et qu’à Angers, loin des Facultés de l’État, 
on pouvait préparer de bons élèves à la licence ès lettres. 
M. Dedouvres est devenu ainsi le chef de file d’une longue 
série de diplômés. Depuis cinquante ans son nom est cité 
à l’École Saint-Aubin comme un exemple et un encoura¬ 
gement. 

Pendant cinq ans M. Dedouvres fut à la tête des pro¬ 
fesseurs de l’Externat; il conduisit ses élèves de la cinquième 
jusqu’à la rhétorique. Ce qui fait l’éloge de son enseigne- 
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ment c’est qu’il fut toujours estimé et aimé de ses élèves. 
En passant de cinquième en quatrième, en troisième, en 
seconde et en rhétorique, il se formait lui-même à un ensei¬ 
gnement qui d’année en année devenait plus important et 
comportait des matières plus difficiles. Il ne fut jamais ni 
en rien inférieur à sa tâche. 

Il assista aux débuts de l’Externat et à son transfert de 
la rue Saint-Maurille dans les cloîtres Saint-Martin. A la 
mort de M. Gardais, en 1903, il composa l 'éloge junèbre 
de ce fondateur de collège qui avait tant travaillé pour 
l’éducation de la jeunesse angevine. Il met dans la peinture 
de son personnage, à côté des traits lumineux et louangeurs, 
les quelques ombres légères observées par lui-même dans 
son sujet. La piété, le zèle, la distinction, l’éloquence enve¬ 
loppante de M. Gardais n’effacent point les côtés un peu 
féminins de son caractère. 

M. Dedouvres ne savait pas faire de compliments aux 
dépens de la vérité. Il portait dans ses éloges la sincérité 
de sa conscience. 

Un jour qu’il avait eu à louer les professeurs morts de 
son collège Mongazon, M. Budan, son ancien maître de 
philosophie l’aborda et lui dit : « Cher docteur, sucrez-vous 
le vin de votre vignoble? » — « Jamais répondit M. De¬ 
douvres ». — « Je vous en félicite, répliqua M. Budan; je 
le pensais bien, car vous mettez peu de sucre dans vos 
éloges ». — « Dans ces conditions la louange a plus de saveur, 
cher maître, dit M. Dedouvres; je suis fier de vous voir 
reconnaître en moi ce que vous y avez mis par vos leçons 
et par vos exemples : l’amour de la vérité. » 

A la mort de M. Budan ce fut M. Dedouvres qui écrivit sa 
notice nécrologique. Le joli portrait qu’il en fait se distingue 
par la sincérité de l’historien. A côté des qualités de clarté 
qu’il relève dans l’enseignement de M. Budan, il signale le 
goût, un peu terne tout d’abord, du professeur de seconde 
pour les beautés de la littérature. Mais, en revanche il le 
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montre, à la fin de sa vie, appréciant et goûtant Homère et 
Virgile avec une vivacité que ses élèves d’autrefois n’avaient 

N 

point connue. En effet, le vieux professeur, sur son lit de 
souffrances, recommandait à M. Dedouvres de faire en 
sorte « qu’après nous il y ait encore des esprits qui goûtent 
Homère, Virgile et Horace ». 

« Les souvenirs classiques, disait-il, adoucissent mes 
longues insomnies ». 

Et M. Dedouvres d’ajouter quelques phrases de Cicéron, 
son ami : Pernoctant nobiscum , nos classiques veillent avec 
nous. 

Puis, pour conclure l’éloge de son vieux maître, il s’aban¬ 
donne à l’émotion, toujours si sincère chez lui. « O maître, 
il y a quarante ans nous étions trente-quatre à écouter vos 
leçons de philosophie. Aujourd’hui nous sommes encore 
vingt, qui voulons mettre à profit et dans la vie et devant 
la mort les éloquentes leçons de patience chrétienne que 
vous avez données à tous les témoins de vos épreuves et de 
vos souffrances. » 

Ces leçons du maître ont profité à l’élève sur son lit de 
souffrances. M. Dedouvres, dans les derniers mois de sa vie, 
comme M. Budan, récréait son esprit par ses souvenirs 
classiques, qu’il mêlait doucement à ses exercices de piété. 
Ils allégeaient ses douleurs. 

M. Dedouvres ne savait pas cacher ses sentiments, surtout 
quand il s’agissait d’apprécier des œuvres littéraires. Le 
professeur porta toujours dans ses jugements la sévérité 
d’un juge incorruptible. Une année il fut chargé de juger 
les poésies composées pour le concours Daillière. Ils étaient 
une trentaine de concurrents. Chacun naturellement 
comptait sur le prix. La solennité de la séance avait réuni 
un auditoire d’élite, prêt aux applaudissements, présidé 
par Monseigneur l’Évêque entouré d’un académicien, d’un 
sénateur et d’une dizaine d’autres personnages. Les poètes 
avaient invité leurs amis. Les toilettes des dames sem- 
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blaient vouloir relever la fête. La salle était comble. 
M. Dedouvres commence son compte rendu; sa voix le 
prend sur un ton grave. Peu à peu il s’anime, il cite des vers 
médiocres; puis des mauvais; il relève les fautes de goût et 
les violations de la métrique. A mesure qu’il avance dans 
les citations, frappant du poing sur la table, l’auditoire 
surpris ou s’étonne ou rit. Les poètes s’irritent. La conclu¬ 
sion du rapporteur fut que personne ne méritait le prix de 
poésie. 

Ce jugement inattendu souleva contre le correcteur une 
levée de boucliers. Les poètes évincés crièrent. Ils accu¬ 
sèrent le juge d’être un disciple attardé de Boileau. Quelques- 
uns, plus hardis que les autres, l’attaquèrent dans un 
journal : VAngevin de Paris. Ils allèrent jusqu’à le railler 
sur son livre, Les Romains peints par eux-mêmes. La race 
irritable des poètes ne lui pardonnait pas la franchise de 
ses jugements littéraires. Les coups d’Alceste avaient 
soulevé contre lui la bande des rimeurs. M. Dedouvres donna 
sa démission de sociétaire, mais il maintint ses jugements. 

% 

IV 

Si M. Dedouvres avait brillé à l’Externat Saint-Maurille 
dans sa classe de rhétorique par sa science des choses qu’il 
enseignait et par son admirable talent de correcteur, il 
donna toute sa valeur et tout son éclat dans sa chaire de 
professeur à l’Université. Quand les discours latins étaient 
au programme il savait les corriger avec la même science 
que la version latine. C’était son triomphe. Ses corrections 
au concours général des collèges émerveillaient ses collègues. 
Il notait le moindre mérite, la plus petite imperfection pour 
le sens ou pour la traduction. Puis il traduisait de la façon 
la plus remarquable, comme le montrent les corrigés publiés 
dans la Revue des Facultés. Il suivait l’ordre du latin et, 
pour y arriver, il faisait plus d’un tour de force. Dans sa 
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traduction, claire, vivante, il rendait à merveille le mou¬ 
vement de la phrase latine. Il aurait pu rivaliser avec 
Burnouf. Seuls les vrais maîtres traduisent ainsi. Il serait 
peut-être périlleux aux élèves de l’imiter. Il avait commencé 
la publication d’un Cours de littérature. Seul le premier 
volume a paru, sur la poésie épique. L’ouvrage complet 
eût exigé dix ou douze fascicules. C’était trop. Mais M. 
Dedouvres, comme l’atteste la Vie du P. Joseph, rêvait des 
œuvres gigantesques. Il comptait pour les achever sur son 
prodigieux labeur. 

Il a été un véritable érudit, qui rappelle par bien des traits 
certains hommes de la Renaissance. Ses articles sur le 
P. Joseph témoignent qu’il avait accumulé des notes sur 
tous les détails de la vie de son héros, sur tous les person¬ 
nages qu’il avait rencontrés. Il aurait pu écrire l’histoire 
de l’époque entière. On se demande comment il avait 
amassé tant de matériaux, tant de documents empruntés 
aux bibliothèques de la France et même de l’Europe. On 
pourra continuer son œuvre inachevée, mais on ne pourra 
reprendre ce qu’il a fait avec tant de soin. On a dit qu’il 
poussait parfois trop loin l’amour des petits détails et 
que les idées générales se noyaient dans l’abondance des 
documents et des citations. 

Il connaissait sa maîtrise incontestable sur tout ce qui 
touche au P. Joseph et il fonçait avec vigueur sur ceux 
qui lui semblaient émettre des idées fausses sur la personne 
ou le rôle de son héros favori. C’est ainsi qu’il attaqua 
avec verve le P. Brucker, qui attribuait au P. Binet 
une œuvre anonyme du P. Joseph. On sait qu’il veillait 

0 

avec zèle sur le bien de son client. Ses polémiques avec 
M. l’abbé Brémond et avec M. Fagniez sont d’autant plus 
vives qu’il est plus convaincu de l’importance qu’il y a pour 
l’histoire à montrer le P. Joseph dans toute la gloire du 
parfait religieux et du plus grand serviteur de la France au 
temps du gouvernement de Richelieu. 
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L’érudition de M. Dedouvres se manifesta surtout dans 
son cours de littérature latine à l’Université. Il connaissait 
toutes les finesses de la langue de Cicéron et il la parlait 
avec aisance. Mais il protestait contre la prononciation 
grégorienne, « qui brouillait, disait-il, les notions d’accen¬ 
tuation », reçues de ses professeurs de Mongazon. Sans être 
artiste, il sentait le rythme de cette belle langue. Cela 
encore, il le devait aux Subileau, aux Seigneret, si attentifs 
l’un et l’autre à l’accentuation latine. Aussi eut-il de la 
peine à admettre pour son usage personnel le chant gré¬ 
gorien, absolument « antimétrique, disait-il, puisque, comme 
à plaisir, les syllabes brèves s’y trouvent transformées 
d’ordinaire en syllabes longues et que sur elles sont accu¬ 
mulés neumes sur neumes ». 

M. Dedouvres était choisi dans certaines circonstances 
solennelles pour écrire en latin ou les compliments ou les 
éloges de nos grands bienfaiteurs. Il le faisait en un style 
savant, parfois un peu difficile à comprendre pour le public, 
mais qui témoignait de sa connaissance de la syntaxe et 
des finesses de la langue. Une fois c’était pour raconter la 
vie de Mgr Freppel, une autre fois pour célébrer la Transla¬ 
tion de son cœur en Alsace. Il lui arriva aussi d’écrire en 
vers latins, imités d’Horace, le menu de certains repas 
offerts à ses amis dans sa maison de Pierre-Bise. Sa pensée 
prenait alors avec aisance le tour latin du plus connu de ses 
amis de Rome. Ses auditeurs ou ses lecteurs y prenaient 
un plaisir tout particulier, venu de leurs propres réminis¬ 
cences classiques. Cela encore apparentait M. Dedouvres 
aux écrivains érudits de la Renaissance. 

Ses élèves ont remarqué qu’il possédait à fond tous les 
grands écrivains de Rome, surtout Cicéron, Virgile, Horace 
et Lucrèce. Malgré son amour de Cicéron, on peut dire 
qu’Horace fut son auteur favori, comme il l’a été de nom¬ 
breux magistrats érudits du xviii 6 et du xix e siècles. Il 
trouvait sans peine et de mémoire les vers qui correspon- 
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daient à telle circonstance, à tel événement de la vie. C’était 
un bonheur pour lui de faire un cours sur Horace, et le plus 
souvent possible. Il le prenait pour thème de ses études, 
donnant aux élèves références sur références pour des 
dissertations, pour des travaux particuliers, pour telle ou 
telle question intéressante. Certains trouvaient que l’amour 
de son sujet l’égarait peut-être un peu dans les détails au 
détriment des idées générales. 

Dans la correction des copies et dans l’explication des 
auteurs M. Dedouvres était sans rival. Sa maîtrise en cela 
lui donnait de grandes jouissances intellectuelles. Sur son 
lit de souffrances, dans les derniers mois de sa maladie, il 
réclamait des copies à corriger. « Ce sont pour moi, disait-il, 
autant de rayons de soleil. » Là paraissait sa connaissance 
approfondie de l’histoire, des mœurs, des institutions et 
de l’esprit de Rome. Cette science se montre surtout dans 
son livre Les Latins peints par eux-mêmes. Ses commentaires 
étaient de tout premier ordre et ils ont rendu grand service 
aux étudiants de licence. M. Dedouvres se dévouait pour 
eux; il se donnait à eux sans réserve. Sa joie éclatait aux 
yeux quand il constatait que ses élèves l’estimaient, 
l’aimaient et lui étaient reconnaissants. Le contraire aurait 
attristé son âme si délicate et si sensible. 

Cet érudit, qui avait lu et étudié les auteurs latins comme 
on le faisait au temps de la Pléiade, apportait dans son 
enseignement une note bien personnelle : la chaleur et 
l’éloquence. En face d’un auteur ou d’un passage qu’il 
admirait il s’enflammait; il lisait le texte d’une voix forte; 
il essayait de communiquer son sentiment à ses auditeurs; 
du poing il frappait sa table en disant : « Voyez, Messieurs, 
comme cela est beau » et alors il était saisi par le dieu de 
l’éloquence. Ce mélange d’érudition et d’enthousiasme 
caractérise bien M. Dedouvres. La passion qui animait ses 
cours les rendait très vivants. Aussi ses élèves parlaient 
volontiers de ses admirations et de ses indignations. Il 
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aurait réussi, non seulement dans une chaire de Faculté, 
mais, semble-t-il, dans une chaire de Cathédrale. 

Voici le joli portrait que fait de son professeur de latin 
un élève de M. Dedouvres : 

« Mon vénéré maître de latin, je le revois en classe, élo¬ 
quent, la voix haute, vibrante, émouvante, par moments 
légèrement chevrotante, abondant en gestes, en adjurations, 
frappant sur le bureau comme pour enfoncer l’idée et le 
sentiment, pleurant d’admiration sur une belle phrase 
latine, une belle alliance de mots, pleurant aussi de trouver 
une bonne copie ou simplement une bonne phrase dans 
une copie ou quelque chose comme une expression heureuse 
(« Monsieur X je vous embrasserais »), attentif à ne laisser 
aucune faute, plus attentif à ne laisser aucune réussite 
inaperçue, scrupuleux sur la note à mettre, y revenant, 
la raturant au besoin ou l'effaçant plusieurs fois, s’enthou¬ 
siasmant et se montant lui-même (très bien ! parfait ! 17 ou 
18 ou plutôt 20/) ou bien, au contraire, se désolant, peiné 
jusqu’au fond du cœur, avec la plus grande délicatesse et 
la peur de dire une parole désagréable, une pudeur de pro¬ 
duire en public les erreurs ou les défaillances d’un tra¬ 
ducteur malheureux (et puis ceci en particulier , après le 
cours) vous avez laissé quatre fautes d'orthographe ! un cœur, 
le cœur sur les lèvres, un sourire dans les yeux ou bien une 
désolation, homme épris de ce qui est humain dans les 
œuvres littéraires, peu soucieux d’érudition, ni d’archéo¬ 
logie (semble-t-il), mais sachant les textes, très sensible à 
l’éloquence (Cicéron), à la poésie, pourvu qu’elle fût forte¬ 
ment rythmée et suffisamment lestée d’éloquence, encore, 
et de morale (Horace); un humaniste admirable pour 
donner le goût du beau latin, un maître inoubliable pour 
quiconque eut le bonheur de travailleur sous lui. » 
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M. Dedouvbes et le P. Joseph 

En 1875, Mgr Freppel avait besoin de docteurs pour sa 
Faculté des lettres. Je pressai les premiers licenciés de 
l’École Saint-Aubin de préparer des thèses. Trois d’entre 
eux se mirent au travail : MM. Bellanger, avec sa thèse 
sur la Rinie ; M. Marchand avec son histoire du maréchal 
de Brissac ; M. Dedouvres avec le Père Joseph du Tremblay , 
connu depuis son temps sous le nom de l’Éminence Grise. 
Tout d’abord M. Dedouvres avait songé à prendre comme 
sujet les œuvres spirituelles de Richelieu. Une thèse de 
Mgr Lacroix sur le même objet arrêta son travail. Puisqu’il 
avait déjà étudié quelques œuvres du grand Cardinal, je lui 
dis de s’attaquer à son conseiller, le P. Joseph. « Je sais, lui 
disais-je, que le sujet est riche. » Un conseiller à la cour des 
comptes sous l’Empire, M. Pelletier, avait recueilli d’abon¬ 
dants documents sur ce personnage ou méconnu ou calom¬ 
nié. Il avait cru mettre son trésor en sûreté à la cour des 
Comptes. Mais l’incendie de la Commune avait tout détruit. 
Le propriétaire en est mort de chagrin. « Reprenez son 
œuvre. Vous avez à mettre en lumière une belle figure de 
l’Église, un grand serviteur de la France, dont la prodi¬ 
gieuse activité a doublé la puissance du Cardinal de Riche¬ 
lieu. » 

M. Dedouvres, comme tous les savants qui ont étudié 
le rôle du P. Joseph, se passionna pour son héros. Il vécut 
trente ans avec lui. Ses recherches et ses trouvailles étaient 
tournées vers le même but. Aussi qui dira les joies pro¬ 
fondes de ses découvertes 1 

Il était tellement possédé par l’Éminence Grise qu’il s’en 
entretenait pendant des repas entiers, quand il avait trouvé 
des convives intéressés par son sujet; il abordait volontiers 
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pour causer avec eux de son héros les prêtres ou les religieux 
qu’il rencontrait. C’était comme un ami personnel qu’il avait 
plaisir à présenter à ceux qu’il jugeait capables de l’appré¬ 
cier. Tel capucin me racontait qu’il avait connu peu de 
prêtres plus accueillants et plus volontiers causeurs que 
M. Dedouvres. « C’est, lui dis-je, qu’il voyait en vous un 
frère du plus illustre, du plus solidement enraciné de ses 
amis. » 

On trouverait difficilement dans les trente dernières 
années de sa vie une journée où le P. Joseph ne l’ait, sinon 
absorbé tout entier, du moins occupé pendant quelques 
heures. 

Lisait-il un écrivain de la première moitié du xvn e siècle, 
il comparait son style à celui de son auteur favori. Quelque¬ 
fois même il exagérait dans ses comparaisons. Aussi un 
critique lui reproche-t-il de parler du style de Bossuet à 
propos de celui du P. Joseph, en lui faisant remarquer que 
l’évêque de Meaux avait été à l’école de Balzac, école que 
n’a point connue le Père, plus près de saint François de 
Sales par l’abondance et la spontanéité des images prises 
des scènes et des visions de la vie ordinaire. On pourrait 
peut-être dire qut le style du Père avait des qualités capables 
de l’égaler à celui du grand orateur, s’il était venu après lui 
et avait pu être son élève. 

Tout d'abord, pour sa thèse de doctorat, M. Dedouvres 
se borna aux écrits polémiques du P. Joseph. Il dut en 
authentiquer un grand nombre, car ces écrits, publiés au 
jour le jour et pour le besoin de la politique du Cardinal 
Richelieu, tiraient plus de force de leur anonymat. Ils 
paraissaient comme l’expression du jugement des hommes 
de gouvernement dans tel ou tel événement, sur telle ou 
telle décision à prendre dans les affaires publiques. Le nom 
du Père aurait excité la réplique des adversaires et diminué 
la portée du pamphlet politique. 

M. Dedouvres a montré une grande finesse de crit’que 
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pour établir l’authenticité des écrits. Tantôt il la prouve 
par l’ensemble des faits qui ont précédé et suivi leur appa¬ 
rition, tantôt par l’étude du style lui-même, du tour donné 
à la pensée, tour habituel au Père Joseph. Il n’échappait 
pas à M. Dedouvres que chaque écrivain a sa façon propre 
de concevoir et d’exprimer ses idées. Une page de Bossuet 
se distingue dans un recueil de cent écrivains. Plus un auteur 
est naturel plus il est inimitable. Or, la façon de concevoir 
et de s’exprimer chez le P. Joseph est primesautière et 
sans fard. Son style sert de signature aux yeux de M. 
Dedouvres. 

La thèse de notre Docteur lui valut un grand succès en 
Sorbonne. Il la défendit avec la passion éloquente qu’il 
apportait dans son cours de professeur. 

Mais cette thèse ne fut pour le nouveau docteur que le 
vestibule d’un temple dont la construction l’occupa le 
reste de sa vie et que la mort l’empêcha d’achever après 
trente ans de travaux. A mesure qu’il étudiait son sujet, 
il le voyait s’élargir en tous sens. C’est que le P. Joseph, 
doué d’une intell'gence rare, d’un zèle capable de convertir 
des provinces, de fonder des couvents et de diriger des 
âmes dans les voies de la perfection, fut en même temps un 
grand politique, dont l’esprit pouvait débrouiller les fils 
les plus cachés de la diplomatie et amener les chefs des 
nations à l’exécution de plans conçus dans sa cellule de 
moine. Il rêva, lui simple capucin du xvii e siècle, de susciter 
une croisade contre le Turc, pour la défense de l’Europe 
chrétienne et la délivrance du tombeau de Jésus-Christ. 
Lepré-Balain, son historien, raconte que pendant sa der¬ 
nière maladie il se faisait lire la vie de Godefroy de 
Bouillon. 

Malgré cela il dirigeait les couvents du Calvaire, fondés 
par lui avec le concours d’Antoinette d’Orléans, leur prê¬ 
chant des retraites, leur adressant des traités de spiritualité, 
entretenant avec beaucoup de Sœurs une correspondance 
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de direction. Sa plume était au service de quiconque avait 
besoin de ses conseils. 

Par ailleurs, le missionnaire ne négligeait pas la conver¬ 
sion des protestants. Des différents couvents qu’il habita, 
à Tours et à Saumur, il surveillait les missions données par 
les religieux de son ordre dans le Poitou. 

On a dit que le P. Joseph eut comme deux parties bien 
distinctes dans sa vie : la première, consacrée aux intérêts 
spirituels des âmes, d’abord de celles de ses jeunes frères, 
les novices capucins, et de celles des religieuses dirigées 
par lui, et la seconde donnée aux intérêts matériels de l'Etat 
et de la politique. Je crois plutôt qu’il subordonna les deux 
choses et que le religieux, qui par Richelieu menait les 
affaires de la France et en dirigeait les traités avec nos 
ennemis, ne le faisait que pour l’avantage du catholicisme 
et des âmes. La religion était toujours le but de sa prodi¬ 
gieuse activité. 

C’est sans doute pour cela que cette belle et énergique 
figure de capucin captiva, passionna l’esprit de M. Dedouvres. 
Son âme de prêtre s’édifiait à voir les intentions de son 
héros et en cela il protestait contre les historiens modernes 
qui le disent « retors », contre les accusations des calom¬ 
niateurs comme l’abbé Richard et Mathieu de Morgues 
au xvn e siècle, contre les peintures odieuses d’Alfred de 
Vigny dans son roman de Cinq-Mars. 

A mesure qu’il connaissait davantage son personnage, 
il se sentait plus pressé de le venger contre l’injustice 
de l’histoire et les fantaisies des romanciers. D’un autre 
côté, il admirait ce génie qui suffisait à mener de front tant 
d’affaires diverses et d’ordre si différent. A suivre les pas 
de son héros et à démêler les motifs de ses vastes entre¬ 
prises M. Dedouvres prenait un plaisir extrême. Dans le 
domaine de ses études, cependant restreintes à un homme, 
il faisait des découvertes qui le ravissaient. Aussi avait-il 
beaucoup de peine à regarder comme achevés les chapitres 
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écrits par lui : il trouvait toujours du nouveau à y 
ajouter. 

Heureux confrère qui a trouvé le champ le plus agréable 
de ses travaux personnels, où il a pu travailler jusqu'à la 
fin avec une joie intellectuelle sans défaillance ! Son héros 
le mettait en relations avec des âmes très belles et très 
saintes, vivant à une époque, agitée sans doute, mais bril¬ 
lante de grandes espérances pour l’unité de la nation 
française, pour la littérature et pour les arts. Tout le 
xvii* siècle, si cher à M. Dedouvres, est en préparation au 
temps du P. Joseph, qui lui-même en a pour sa bonne part 
préparé la gloire. 

Une des découvertes les plus sensationnelles dans les 
premières études de M. Dedouvres fut celle du poème épique 
que le P. Joseph composa en latin pour exciter à la croisade 
le zèle des princes chrétiens. Quelques historiens niaient 
même son existence. Pendant son séjour à Rome, en 1889, 
M. Dedouvres en trouva une édition dans la bibliothèque 
Barberini. Ce fut pour lui, non seulement une grande joie, 
mais un avantage sur ses contradicteurs. Il en fit le sujet de 
sa thèse latine pour l’obtention de son diplôme de doctorat. 

Elle est bien jolie la façon dont M. Dedouvres, aumônier 
du Calvaire, raconte comment les filles du P. Joseph con¬ 
servent son esprit et ses idées de croisade. « Aujourd’hui, 
vendredi, écrivait-il, les Calvairiennes répètent dans leur 
chapelle la prière que dicta il y a trois cents ans leur fonda¬ 
teur pour l’abaissement du Turc et la conquête des lieux 
saints par les Français. » 

En mars 1914, je disais ma messe dans la chapelle de 
l’Ascension au mont des Oliviers. Les Sœurs du Calvaire, 
établies depuis peu à quelques pas de là par le couvent 
d’Angers, m’avaient fourni les ornements nécessaires. Sous 
la table qui me servait d’autel elles avaient mis un portrait 
de leur fondateur. Cette attention des Sœurs me toucha 
vivement. Elle me montrait la persistance de la grande idée 
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du P. Joseph et le désir toujours vivant de ses filles de voir 
les chrétiens français maîtres des lieux saints. 

M. Dedouvres ne voulait d’abord que venger la mémoire 
du P. Joseph du Tremblay contre les calomnies de ses 
adversaires politiques et des historiens ennemis de l’Église. 
Mais, quand il eut étudié, pour les besoins de sa thèse, la 
vie et les œuvres de ce religieux, qui pendant le cardinalat 
de Richelieu visita les cours de l’Europe; qui à Rome, à 
Madrid, à Florence, à Turin, à Ratisbonne remplit les 
missions politiques les plus importantes; qui négocia avec 
les nonces d’Urbain VIII les affaires de l’Église de France; 
qui,à la demande de Grégoire XVetd’Uibain VIII,apporta 
son concours à l’établissement de la Propagande et à l’orga¬ 
nisation des missions étrangères; qui s’était fait pendant 
vingt ans l’apôtre des huguenots dans le Poitou et dans le 
midi de la France; qui avait exercé les plus grandes charges 
de son ordre, à l’édification de ses religieux ; qui enfin avait 
travaillé à la réforme de Fontevrault et avait fondé les 
Communautés du Calvaire, il ne put détacher son esprit de 
cette grande et belle figure de moine, assez riche en œuvres 
pour occuper désormais sa vie. 

Il étudia successivement, en des chapitres détachés, 
l’enfance et les relations du jeune Leclerc du Tremblay 
avec sa mère; les années de jeunesse pendant lesquelles 
il apprit le grec à l’école de son père; ses voyages en Italie 
où, comme il le dit, il observa « la diversité des mœurs et 
l’agrément des paysages »; son séjour à l’Université de 
Padoue; son passage dans les ambassades de Londres et de 
Madrid; son entrée au souvent des capucins; son ensei¬ 
gnement; ses fonctions de maître des novices; ses relations 
avec le cardinal de Richelieu et sa fondation du Calvaire. 

La vie édifiante du religieux lui servait aussi à réfuter les 
attaques de ses ennemis contre le politique. Il se plaisait 
à montrer son désintéressement, son amour de la pauvreté 
et du travail, ses courses de missionnaire et surtout son 
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dévouement incessant aux intérêts spirituels de ses filles 
du Calvaire, la piété ardente de ses exhortations, le soin 
avec lequel il veillait à l’avancement en perfection de 
chacune de ces religieuses. Il en concevait une admiration 
toujours grandissante pour son héros, dont l’ardeur au 
travail s’alimentait à un amour enflammé de la gloire de 
Dieu et de la sanctification des âmes. 11 avait conscience 
de vivre ainsi dans l’intimité d’un saint. C’est surtout 
pour cela qu’il travailla avec joie jusqu’à la fin à Y Histoire 
du P. Joseph. 

M. Dedouvres garda toute sa vie les habitudes de piété 
de son séminaire : même régularité dans les exercices reli¬ 
gieux, comme dans les heures d’étude. Il avait établi dans 
sa maison une chapelle domestique où il disait sa messe et 
où il allait reposer son esprit dans l’adoration du saint 
Sacrement. Quand la maladie le terrassa, il pria sa pieuse 
et dévouée garde-malade volontaire de l’avertir à temps du 
danger, pour qu’il pût faire à Dieu le sacrifice de sa vie. 
Lorsqu’il comprit à certaines réponses que la mort était 
proche, il demanda les derniers sacrements, qu’il reçut avec 
une ferveur touchante. ... « Que je serais heureux, dit-il 
de recevoir maintenant la visite de quelques amis, pour leur 
faire part de mon bonheur. Ils m’aideraient à remercier 1( 
bon Dieu des grâces qu’il m’a faites pendant ma vie. » 

Il est entré avec une âme sereine dans son éternité, 
tendant les bras vers le Dieu qu’il avait servi avec tant de 
piété depuis son enfance. 

Devant la tombe de ce prêtre, qui a été si pieux, si grave, 
si digne dans sa vie, si laborieux, si savant, si dévoué à 
l’enseignement chrétien et qui a toujours été guidé par de 
grandes pensées, par un noble idéal, il faut s’incliner avec 
respect. Il fait honneur à l’Anjou, aux Facultés catholiques 
de l’Ouest et à la Sainte Église de Dieu. 

H. Pasquier, protonotairs. 
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l'Institut de Musique du citoyen Voillemont 


Nous devons consacrer un chapitre spécial aux Fêtes 
décadaires dont la Convention avait prescrit la célébra¬ 
tion pour remplacer les dimanche^ de l’ancien calendrier 
et qui réussirent, à Angers plus que partout ailleurs, grâce 
à l’ancien maître de psallette de Saint-Maurice, le ci-devant 
abbé Voillemont l * 3 . Celui-ci, par le concours dévoué qu’il 
apporta à la création d’un Institut de Musique, parvint 
à donner aux fêtes nationales et décadaires un éclat qu’elles 
ne paraissent pas avoir atteint dans aucune autre ville 
de la région. Ses compositions savantes, le choix heureux 
des morceaux exécutés sous sa direction, avaient changé 

1 Voillemont Pierre, né à Troyes, le 15 mars 1750, élève de la 
psallette de la Collégiale Saint-Etienne, où, dès l’âge de onze ans, il 
faisait déjà exécuter des ouvrages de sa composition et dont il devint 
le directeur, après avoir été ordonné prêtre en 1771. Reçu, en 1775, 
directeur de la psallette de l’église d’Angers, il y donna de nombreuses 
œuvres des plus remarquables et fut choisi en 1788, le premier sur 
quarante-sept concurrents, pour remplacer à Notre-Dame de Paris 
le célèbre Lesueur. Mais les instances de ses amis le retinrent en 
Anjou. Devenu vicaire épiscopal de l’Evêque constitutionnel Pelletier, 
il se maria en l’an II et fut successivement secrétaire du District 
d’Angers, puis employé dans les bureaux du département et mourut 

en 1814. 
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le caractère peu attrayant de ces cérémonies, devenues de 
véritables concerts, auxquels le peuple se rendait, sinon en 
foule, du moins en assez grand nombre, attiré par le désir 
d’entendre de bonne musique, bien plutôt que pour savourer 
l’éloquence des orateurs officiels, quels que fussent d’ailleurs 
leurs mérites et leurs talents. 

La loi du 48 floréal an III (7 mai 1795) avait ordonné 
la célébration annuelle de trente-six fêtes décadaires, 
destinées à remplacer les fêtes religieuses dont le peuple, 
malgré les enseignements philosophiques qui lui étaient 
prodigués, regrettait toujours la suppression. Cette loi 
avait en même temps déterminé quel serait l’objet de 
chacune de ces fêtes, afin sans doute de fournir aux orateurs 
le thème des discours qu’ils auraient à prononcer. Ces 
fêtes devaient donc être consacrées, pour vendémiaire, 
à l’Être suprême et à la Nature; au Genre humain, au 
Peuple Français; pour brumaire, aux Bienfaiteurs de 
l’humanité, aux Martyrs de la Liberté, à la Liberté et à 
l’Égalité; pour frimaire, à la République, à la Liberté 
du monde, à l’Amour de la Patrie; pour nivôse, à la 
Haine des tyrans et des traîtres, à la Vérité, à la Justice; 
pour pluviôse, à la Pudeur, à la Gloire et à l’Immortalité, 
à l’Amitié; pour ventÔ3e, à la Frugalité, au Courage, à 
la Bonne foi; pour germinal, à l’Héroïsme, au Désintéres¬ 
sement, au Stoïcisme; pour floréal, à l’Amour, à la Foi 
conjugale, à l’Amour paternel; pour prairial, à la Ten¬ 
dresse maternelle, à la Piété filiale, à l’Enfance; pour 
messidor, à la Jeunesse, à l’Age viril, à la Vieillesse; pour 
thermidor, au Malheur, à l’Agriculture, à l’Industrie; 
pour fructidor, aux Aïeux, à la Postérité, au Bonheur. 

Mais ces désignations paraissent être tombées assez 
promptement en désuétude. Les idées abstraites que ces 
fêtes avaient la prétention de solenniser n’offraient qu’un 
intérêt restreint au peuple, qui eût sans doute préféré 
un autre régal que des discours ou la lecture des lois. 
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Aussi eurent-elles peu de succès et l’on fut amené à renon¬ 
cer peu à peu aux formes recommandées par la loi du 
18 floréal. 

De nombreuses lois furent rendues sous le Directoire 
pour prescrire la stricte observation de ces jours fériés, 

. pendant lesquels les bureaux des administrations publiques, 
les tribunaux, les écoles, les ateliers officiels devaient être 
fermés, en attendant que l’on contraignit les citoyens, 
marchands ou artisans, à chômer eux-mêmes ce jour-là. 

Nous ne possédons aucun renseignement sur les Fêtes 
décadaires de l’an IV et de l’an V. Ni les registres de la 
mairie, ni le journal des Affiches d'Angers n’en rendent 
compte, en raison sans doute du peu d’intérêt offert par 
celles-ci. C’est cependant dans le courant de l’an IV que 
la municipalité du canton d’Angers, prenant en considé¬ 
ration les propositions du citoyen Voillemont, confia à 
celui-ci le soin de composer un orchestre symphonique 
qui prêterait son concours aux fêtes nationales et déca¬ 
daires. 

Neuf maîtres de musique de la ville, auxquels vinrent 
se joindre quelques musiciens de la garde nationale ou du 
théâtre et plusieurs amateurs, séduits par l’exemption de 
tout service dans la garde nationale accordée aux artistes 
de l’Institut de musique, formèrent le noyau de cet orchestre, 
qui fut bientôt en état de jouer en public et commença à 
attirer des assistants au temple décadaire jusque-là fort 
délaissé. Mais le nombre des exécutants ne tarda pas à 
prendre des proportions extraordinaires. Tous ceux qui 
avaient quelques notions de la musique et se trouvaient 
en état de tenir un instrument, venaient se faire inscrire, 
afin d’échapper ainsi au service de la ville ou des colonnes 
mobiles. Voillemont s’en plaignit et l’on dut procéder à la 
création d’un jury de musique, chargé d’entendre séparé¬ 
ment ces amateurs et de renvoyer tous ceux qui ne lui 
paraîtraient pas capables de tenir leur partie dans l’or- 
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chestre. De plus, il fut décidé que les musiciens conservés, 
qui auraient manqué trois fois de suite de se rendre aux 
convocations qu’ils auraient reçues, seraient rayés de la 
liste et reprendraient leurs rangs, dans la garde nationale. 
Les neuf maîtres de musique qui formaient le fond de 
l’orchestre recevraient 5 francs à titre d’indemnité pour 
ceux de la première classe et 3 francs pour ceux de la 
seconde par répétition ou par séance d’exécution. 

Il fallait de la musique pour ces concerts et l’agent 
national près la municipalité s’adressait, au mois de 
ventôse, au représentant du peuple Talot, pour demander 
à celui-ci, de se charger de chercher et d’envoyer de la 
musique d’orchestre, pour ne pas donner toujours les mêmes 
morceaux qui finiraient par fatiguer les auditeurs 1 . 

Le sieur Baur, ancien professeur d’allemand et maître 
d’école avant la révolution, avait été nommé archiviste 
de l’Institut de musique, chargé de garder et de distribuer 
les parties aux exécutants, dont il faisait partie, moyennant 
un traitement annuel de 160 francs. Il se chargeait en 
outre de copier, les parties des morceaux à orchestrer 
et recevait pour ce travail, une rétribution supplémen¬ 
taire *. Un garçon, payé 120 francs, était également attaché 
à cet Institut pour porter les convocations à domicile 
et transporter les instruments aux lieux où devaient avoir 
lieu les concerts. Les réparations des instruments étaient 
du reste à la charge de la municipalité 8 . 

C’est encore celle-ci qui, vers la fin de l’an VI, consentit 
à payer pour son orchestre un abonnement de 82 francs 
par an au journal publié par les frères Gaveaux, lequel 
devait donner dans chaque numéro cinq morceaux de 


1 Arch. mun., Registre de correspondance de l'agent national. 

* Arch. mun., Comptes du trésorier de la commune chargé de solder 
les mémoires présentés par Baur. 

* Arch. mun., Registres des délibérations, 1 er prairial an VI. 
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musique, dont deux à grand orchestre et, en plus, des 
suppléments réservés aux seuls abonnés l . 

Comme nous le disions plus haut, nous n’avons pu trouver 
de renseignements sur les fêtes décadaires de l’an IV et de 
l’an V * 

Indépendamment des fêtes décadaires, le Gouvernement 
du Directoire avait prescrit la célébration solennelle d’une 
douzaine au moins de fêtes officielles : Fête de la Répu¬ 
blique, le premier jour de l’année (1 er vendémiaire-22 sep¬ 
tembre); Anniversaire du 20 janvier 1793; Fête de la 
Souveraineté du peuple, de la Jeunesse, des Époux, des 
Victoires, de l’Agriculture; l’Anniversa : re du 9 thermidor; 
celui du 10 août 1792 où la Royauté avait été abolie; Fête 
de la Vieillesse, Anniversaire du 18 fructidor, etc... Six de 
ces fêtes coïncidaient avec un jour de décade et celle-ci se 
confondait avec la fête de ce jour. 

L’Institut de Musique était, bien entendu, désigné pour 
participer à toutes ces fêtes, dont il constituait le principal 
attrait. Cependant il n’est pas mentionné dans les comptes 
rendus de ces fêtes pendant l’an V. Ceux-ci se bornent, en 
effet, à parler de morceaux de musique exécutés par l’or¬ 
chestre, sans préciser davantage. Il est cité pour la pre¬ 
mière fois à l’occasion de la fête du 10 août célébrée le 
23 therm’dor. Les Affiches d'Angers racontent que, dans la 
soirée de ce jour, tandis que le peuple dansait sous les 
halles et dans la grande salle de la maison commune, 
les artistes composant l’Institut de Musique se sont réunis 
vers les 9 heures du soir, sur la place du Ralliement, dans la 
maison du citoyen Guillier-Latouche et ont donné un con¬ 
cert « où s’était porté une foule immense et où l’on voya’t 
avec satisfaction les plus jolies femmes de la commune 3 ». 

1 Arch. mun., Reg. des déliber. 2® fructidor an VI. 

* Cet Insstitut est cité pour la première fois à la fête du 18 thermidor 
an IV. 

* Affiches d’Angers du 24 thermidor, n° 162. 
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Toutes ces fêtes década'res ou autres s’ouvraient par 
un morceau d’orchestre. D’autres morceaux étaient exé¬ 
cutés après chacun des discours des orateurs officiels et 
un morceau final terminait 'la cérémonie. Parfois des 
chanteurs ou des chanteuses étaient appelés à se faire 
entendre, accompagnés par l’orchestre. 

Notamment à la fête de la Paix, qui eut lieu le 8 nivôse 
an VI (28 décembre 1797), à l’occasion de la paix avec 
l’Autriche, signée le 7 octobre précédent, à Campo-Formio, 
par le général Bonaparte. « Près de l’Institut de Musique 
se tenaient des groupes de jeunes citoyennes, vêtues de 
blanc, qui s’étaient empressées de concourir à l’ornement 
de cette fête par leur talent et la mélodie de leurs voix. 
Elles offraient le coup d’œ 1 le plus beau et le plus flatteur 
et tel qu’on n’en ava’t pas encore vu dans toutes les fêtes 
passées. Après l’exécution d’un morceau d’orchestre, 
ces c’toyennes exécutèrent le Chant du Retour, dont les 
strophes alternèrent avec les discours prononcés par les 
citoyens Leterme-Saulnier,. Moreau, Pantin, le général 
d’Halancourt et le c ; toyen Grille, professeur de belles- 
lettres, qui lut une ode sur la Paix. » 

Et, quelques jours plus tard, 12 nivôse, la municipalité 
nommâ t cinq commissaires « pour aller remercier les 
citoyennes cantatrices du zèle qu’elles avaient apporté pour 
donner à la fête tout l’éclat dont elle était susceptible 1 ». 

Parfois encore, quand la fête devait se continuer l’après- 
midi, les musiciens se transportaient soit au Mail, soit à la 
Baumctte, ou dans les prairies Saint-Serge, avec les auto¬ 
rités, lorsque celles-ci y avaient organisé des courses à 
pied, ou des courses de chevaux ou encore des courses de 
bateaux sur la Maine *. Mais c’est à l’église Saint-Maurice, 

1 Affiches d’Angers, n°* 45 et 51. 

* Dans le compte rendu de la fête du 22 vendémiaire an VI les 
Affiche» d'Angers, n° 1", mentionnent que, pendant les courses de 
bateaux qui ont eu lieu à la Baumette, les professeurs à l’École cen- 
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convertie successivement en Temple de la Raison, puis 
de l’Être suprême et enfin en Temple décadaire, que se 
déroulait la partie officielle de ces fêtes. C’est là que 
l’Institut de Musique exécutait ses principaux morceaux 
d’orchestre, qui constituaient un véritable concert. 

C’est en l’an VI que ces fêtes atteignent le plus vif éclat. 
La loi du 3 frimaire créant l’oblgation stricte de célébrer 
le décadi pour tous les fonctionnaires publics à quel- 
qu’ordre qu’ils appartinssent, les directeurs d’écoles des 
deux sexes, les directeurs d’ateliers nationaux ou muni¬ 
cipaux, etc... ava’t été publiée à Angers le 6 frimaire 
(26 novembre 1797), avec un arrêté de l’Administration 
Centrale du Département de Maine-et-Loire invitant les 
citoyens à se réunir à leurs administrateurs pour prendre 
part à ces cérémonies. 

Un nouvel arrêté du Département, en date du 15 nivôse 
(4 janvier 1798), régla le programme qui serait observé 
désormais pour ces fêtes. Les autorités civiles et militaires 
se rendront chaque décadi, à onze heures précises, au temple 
Maurice, pour y célébrer ce jour consacré au repos par la 
lecture des lois et de quelques morceaux de morale et par 
des chants patriotiques. Les instituteurs et inst’tutrices 
s’y rendront également avec leurs élèves et les citoyens 
sont invités à s’y réunir, a en y apportant la décence, le 
recueillement et le respect religieux qui doivent caracté¬ 
riser les institutions républicaines *. » 

La fête du 20 nivôse fut célébrée avec le cérémonial 
prescrit par l’arrêté du 15 de ce mois. Le citoyen Préau, 
vieillard plus qu’octogénaire, y lut différents morceaux de 
morale, puis le citoyen Duboys, professeur à l’École cen¬ 
trale, prononça un discours et y lut plusieurs passages du 

traie étaient montés avec l’Institut de Musique sur un bateau ponté 
qui se tenait au milieu de la rivière. 

1 Affiches d?Angers de l’an VI, n° 54. 
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Code de la Nature l . Le 20 du même mois, le discours fut 
prononcé par le président de l’Administration centrale, 
Leterme-Saulnier, pour engager ses conc’toyens à prendre 
part à la célébration des fêtes décadaires *. Le 10 pluviôse, 
fête consacrée à la Pudeur, le discours fut prononcé par 
Bénaben, professeur à l’École centrale 8 . A la fête du 20 de 
ce mois, dédiée à la Gloire et à l’Immortalité, il y eut 
surabondance de discours. Bénaben, Leterme-Saulnier, 
Riffault, professeur de langues anciennes à l’École centrale, 
et Moreau, commissaire du directoire exécutif, près le 
Département 4 , parlèrent successivement. A la fête de 
l’Amitié, le 30 pluviôse, le discours préparé par Bénaben 
fut lu par le citoyen Piquelin § . Mais le 10 ventôse, fête 
de la Frugalité, celu’-ci reparut avec un nouveau discours •. 

Les Affiches d'Angers continuent à annoncer les fêtes 
décadaires, mais sans entrer dans le détail de ces céré¬ 
monies, toutes semblables, du reste, et sans indiquer les 
noms des orateurs qui ont pris la parole. Nous citerons 
seulement celle du 10 germinal, qui eut lieu dans la ci-devant 
église de la Trinité, le temple Maurice étant occupé par 
l’assemblée primaire des électeurs réunis pour préparer 
l’élection des députés au Corps Législatif 1 ; celle du 
10 thermidor, dans laquelle le discours obligatoire fut 
prononcé par le Président du tribunal criminel, Clémcr.- 
ceau •; celle du 30 thermidor, à laquelle assistai, £ u 
milieu des autorités constituées, le citoyen Volney •. 

• Affiches d'Angers, n° 56. 

• Ibid., n° 61. 

• Ibid., n® 66. 

4 Ibid., n°* 70 et 71 des 22 et 24 pluviôse, qui reproduisent le dis¬ 
cours du citoyen Riffault. 

6 Ibid., n° 76. 

• Ibid., n°» 82 et 83. 

7 Ibid., n° 97. 

• Ibid., n® 157. 

• Ibid., n° 166. 
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Le succès obtenu par les Fêtes décadaires d’Angers avait 
surpris les administrateurs des villes voisines. Ceux-ci, 
ne pouvant réussir à attirer le peuple à ces cérémonies, 
voulurent savoir quel moyen avaient pu employer leurs 
collègues pour rendre attrayantes les fêtes, dont le pro¬ 
gramme officiel n’avait rien de particulièrement réjouis¬ 
sant pour ceux qui n’étaient pas tenus d’y assister. Ils 
s’adressèrent à l’agent national près la municipalité 
d’Angers, qui s’empressa de les renseigner. Celui-ci adres¬ 
sait, le 4 messidor-(24 juin) an VI, à son collègue de Tours, 
la lettre suivante, contenant des renseignements détaillés 
sur les règles suivies pour la célébration de ses fêtes et sur 
la façon dont avait été disposée l’église Saint-Maurice 
pour recevoir les autorités et les fonctionnaires de tous 
ordres, leurs familles, les instituteurs et institutrices 
accompagnés de leurs élèves, le peuple et, avant tout, 
l’Inst'tut de Musique, qui en était le principal attra’t. 

Il est question dans cette lettre de la Théophilantropie , 
religion nouvelle, inventée par quelques philosophes et 
dont un angevin, La Revellière-Lépeaux, devenu un des 
membres du Directoire exécutif, était un des principaux 
adeptes. C’était un motif sans doute pour qu’à Angers 
surtout on pratiquât le nouveau culte. Mais celui-ci, 
sauf peut-être quelques fonctionnaires zélés ou ambitieux, 
ne parvint jamais à réunir qu’un petit nombre d’adhé¬ 
rents. Il parait certain toutefois que les lectures faites 
au peuple sur quelque sujet de morale étaient extraites 
du Manuel des Théophilantropes l . Mais la lettre que nous 
reproduisons est la seule pièce que nous ayons rencontrée 

1 Par Chemin, Paris an V, in-32. 

Voir la lettre du Préfet Nardon adressée au Grand Juge, ministre 
de la Justice, le 2 ventôse an XII. Cette lettre, dont l’original fait 
partie de la collection de M. Baguenier-Desormeaux, a été publiée 
par extraits à la fin de notre travail sur le Rétablissement du culte 
après la Terreur. 
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faisant mention du nouveau culte et celui-ci, qui n’avait 
jamais eu grand succès, ne tarda pas à disparaître devant 
l’indifférence générale. 

« Du 4 messidor an VI, (22 juin 1798). 

« Au citoyen Lhéritier, commissaire du Directoire 
exécutif près l’Administration municipale de Tours. 

« Citoyen collègue, vous me demandez les moyens que 
nous employons pour célébrer dignement les Fêtes déca¬ 
daires. Le zèle de nos administrateurs à répandre au 
loin les raisonnables leçons de la sage théophilanthropie 
est le premier mobile de la célébration exacte et brillante 
de nos décades. 

« Il a fallu d’abord attirer l’attention du peuple pour 
capter sa confiance. C’est le grand but où tendent tous nos 
efforts. Mettre de l’appareil dans ces fêtes, veiller au bon 
ordre, pourvoir aux commodités de nos concitoyens, tels 
sont les moyens que nous employons pour faire accourir 
dans notre Temple les citoyens qui demandent la soumis¬ 
sion aux lois et qui jouissent de les voir exécuter dans le 
respect et la joie. Notre appareil consiste dans une bonne 
musique, dont les principaux acteurs sont rétribués par 
la commune. Un détachement de la garde nationale en 
uniforme et un détachement de militaires vont prendre 
les autorités rassemblées à leur tour au Département 
et à la maison commune. L’harmonie et le bon accord 
qui régnent entre ces administrations prêchent au peuple 
l’union et le bon ordre. L’administration municipale se 
rend au Département. Le Département la reconduit 
chez elle, et, si le Département se rend à la maison commune 
celle-ci reconduit le Département chez lui, le tout au son 
des instruments et entre deux haies de garde nationale 
et de militaires. A toutes les fêtes nationales, c’est la 
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municipalité qui reçoit les honneurs en entier. Un coup de 
canon annonce le départ. On a pourvu aux commodités 
de nos concitoyens en faisant placer des bancs en amphi¬ 
théâtre sur les deux côtés du Temple. A la vue de tout le 
peuple, s’élèvent des gradins en amphithéâtre, au lieu du 
ci-devant autel, pour y recevoir les deux corps adminis¬ 
tratifs, les autorités constituées. Les fonctionnaires publics 
sont placés un peu plus bas, à leurs côtés. Par suite, sur 
le côté gauche, sont aussi des gradins, entourés de balus¬ 
trades, réservés à l’état-major des troupes et de la garde 
nationale. Vis-à-vis sont pareilles balustrades pour les 
épouses et familles des autorités constituées. En suite de 
l’état-major se prolonge toujours l’amphithéâtre, où sont 
les bancs pour recevoir tous les jeunes élèves obl'gés 
d’assister dans cet endroit avec leurs instituteurs. Vis-à- 
vis, la tribune, entourée des institutrices avec leurs élèves. 
Ensuite, se continuant, des bancs en amphithéâtre pour 
le peuple. Au centre des autorités est, un peu moins élevé, 
un amphithéâtre de plate-forme, où est placé le corps 
nombreux de la musique. Après quelques airs, une courte 
lecture choisie dans les livres de la théophilantropie 
entretient nos concitoyens de leurs devoirs. Succèdent un 
concert, des hymnes républicaines et un discours analogue 
à la fête célèbre ensuite la fête du jour. Des jeunes gens, 
envieux de faire briller leurs talents, briguent ensuite 
l’honneur de donner le plus beau concert ou le plus beau 
chant patriotique. C’est ainsi que toujours la musique et 
des discours se succèdent et font l’agrément des assistants 
Si des jeunes gens ont remporté, sous les yeux des auto¬ 
rités, dans les soirées de nos fêtes nationales, pour prix 
de courses ou d’autres jeux, les œuvres de J. Jacques, de 
Saint-Pierre, ou de l’abbé Raynal, etc..., des morceaux 
choisis y sont lus par eux et ils ont la gloire d’entendre dire : 
« C’est celui-là qui a remporté le prix. » La sévérité des 
lois ne s’est point encore assez fait entendre pour répri- 
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mer ceux, qui ces jours, vendent dans leurs boutiques, 
malgré le vœu du Gouvernement. Nous n’avons que l’arrêté 
du Directoire du 14 germinal, lequel avait déjà été prévu 
par un arrêté de notre Administration départementale 
du 6 frimaire an VI ; je le joins ici. Il fait l’éloge de notre 
département. Notre Administration municipale a cru 
devoir interpréter cet arrêté au sujet des comestibles. Je 
vous le fais passer aussi. 

« Si vous voulez réussir, il faut que vos magistrats, 
embrasés du désir de faire la félicité de leurs concitoyens, 
cherchent tous les moyens pour les distraire des longueurs 
et des souffrances dont les torture le fanatisme; qu’ils 
emploient toutes les resssources qui sont en leur pouvoir 
pour écarter au loin le souffle impur de la superstition 
qui fane et flétrit tout ce qui l’entoure. Quelque bonne que 
soit la terre, elle ne peut produire de bon grain si on la 
laisse en friches. Défrichons donc les abus et les préjugés 
de nos concitoyens par nos travaux; nous leur rendrons 
la paix et les disposerons à nous entendre avec plaisir. 
C’est à vous, citoyen collègue, dans vos Fêtes décadaires, 
à provoquer, par la correspondance de votre commissaire 
central, des moyens efficaces pour extirper jusqu’aux 
moindres fibrilles du fanatisme. C’est alors que vous 
jouirez de la pompe éclatante qui bientôt accompagnera, 
j’espère, sur tous les points de la République, nos fêtes 
nationales. 

« Le sexe aussi n’est pas exclu de nos fêtes nationales. 
De jeunes citoyennes, que le mérite fait distinguer, modes¬ 
tement vêtues, parées de guirlandes, font l’ornement de 
nos cérémonies. Les unes ont l’honneur de couronner 
quelquefois la respectable vieillesse; les autres ont la 
gloire de distribuer les couronnes aux braves défenseurs 
qui ont bien mérité de la patrie. Celles-ci, laissant échapper 
des fleurs de leurs doigts délicats, encensent les vertus, 
lorsque celles-là des doux accents de leurs voix mélodieuses 
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donnent des concerts harmonieux qui charment et rem¬ 
plissent l’assemblée d’allégresse. 

« Salut et fraternité l . » 

Dans une autre lettre, postérieure de quelques mois, 
et adressée cette fois, le 12 pluviôse an VII (31 janvier 
1799), à la municipalité de Nantes qui, sans doute, songeait 
à organiser un Institut de musique créé sur le modèle de 
celui d’Angers, le même agent national complète les ren¬ 
seignements qui précèdent relativement à l’organisation de 
cet Institut. 

« Citoyens Collègues, 

« Nous devons l’établissement de notre Conservatoire 
de musique aux soins et au talent du citoyen Voillemont, 
ci-devant maître de psallette en cette commune. Il y a 
environ dix-huit mois qu’il présenta le plan de cette insti¬ 
tution, qui fut également approuvé. Il a tout exécuté avec 
un succès infini. Le tout consiste en dix maîtres de musique 
que nous salarions à raison de huit et trois francs, en propor¬ 
tion de leur utilité. Tous les autres sont des amateurs 
que nous exemptons seulement du service de la garde 
nationale, à la charge par eux de ne manquer ni aux 
répétitions ni à la célébration des Fêtes nationales ou déca¬ 
daires, sans une permission motivée du commandant de 
musique. 

« Notre Conservatoire est divisé en musique vocale et 
instrumentale. Ces hommes à talents, attachés à l’une ou à 
l’autre partie, jouissent des mêmes prérogatives et exemp¬ 
tions et sont assujettis aux mêmes obligations. 

« Le citoyen Voillemont s’est chargé de faire les fonds 
de notre bibliothèque musicale. Il a recueilli scrupuleuse¬ 
ment en morceaux de chant et de symphonie tout ce qui 

1 Arch. mun., Registre de corresp. de Vagent national. 
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a été susceptible d’imprimer à ces fêtes un caractère de 
majesté, pour s’enrichir et varier les agréments par la 
nouveauté. 

u Nous sommes abonnés à un journal de musique des 
frères Gaveaux à Paris. Nous recevons tous les mois ce 
qui parait de plus intéressant.. 

« Vous ferez chez vous, le même établissement avec plus 
de facilités que nous n’en avons éprouvé, par la très grande 
quantité d’amateurs qui s’empresseront sans doute de 
seconder V03 vues et le tout ne dépend que d’un maître 
de musique intelligent qui suivra sans difficultés la marche 
que nous avons adoptée. D’ailleurs, il pourra correspondre 
avec le citoyen Voillemont, qui se fera un plaisir de contri¬ 
buer au succès de votre conservatoire par ses conseils 
éclairés. 

« Vous pouvez y attacher comme nous deux hommes de 
peine qui sont chargés de porter les billets de convocation 
du capitaine chez tous les artistes, qui établissent les 
pupitres et portent au Temple les basses et les boites à 
violons. Un troisième, ayant des connaissances en musique, 
distribue les parties et les ramasse soigneusement lorsque 
la cérémonie est terminée. 

« Nous sommes enchantés de saisir cette occasion qui 
nous met à même de vous être utiles. Veuillez disposer 
de nous dans toutes les autres circonstances. Vous nous 
trouverez toujours prêts à vous seconder l . » 

Les derniers mois de l’an VI (1798) avaient vu promul¬ 
guer une série de lois ayant pour but d’assurer l’observa¬ 
tion stricte du décadi et édictant des pénalités contre 
ceux qui ne respecteraient pas la sainteté de ce dimanche 
laïque. 

La loi du 17 germinal prescrivait aux fonctionnaires 
de l’ordre civil ou judiciaire de fixer leurs jours de réunions 

1 Arch. mun., Registre de corresp. de Vagent national. 
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ou d’audiences d’après la décade, sans tenir compte des 
jours de dimanches ou de fêtes de l’ancien calendrier. 
Les marchés devaient être établis à des jours déterminés, 
d’après les mêmes règles, en prenant soin toutefois que les 
jours de marché au poisson ne concordassent pas avec les 
jours d’abstinence prescrits par l’Église. Les ouvriers des 
ateliers ou chantiers créés ou entretenus au compte de 
la République seraient payés seulement les jours de décade 
et renvoyés s’ils prenaient congé les jours de dimanche, etc... 

Une autre loi du 17 thermidor, publiée en grande pompe 
par la municipalité d’Angers, accompagnée de la musique 
et escortée par la garde nationale dans les rues de la ville, 
fut lue ensuite à la fête du 30 thermidor *. Celle-ci, com¬ 
blant le désir exprimé par l’agent national dans sa lettre 
du 4 messidor reproduite ci-dessus, édictait une peine de 
25 à 300 francs d’amende, ou un emprisonnement, qui ne 
pourrait toutefois excéder une décade, contre les marchands 
qui ouvriraient leurs boutiques ou magasins le décadi. 

Enfin une loi du 13 fructidor (30 août 1798), publiée 
le deuxième jour complémentaire de l’an VI, ordonnait, 
pour rehausser l’intérêt des fêtes décadaires, que les 
mariages fussent célébrés désormais seulement les décadis, 
au Temple, en présence du peuple et de tous les fonction¬ 
naires réunis pour la fête. 

« Article I er . — L’administration municipale, avec le 
Commissaire du Directoire exécutif et le secrétaire, se 
rendront au lieu destiné à la réunion des eitoyens et y 
donneront lecture des lois et actes de l’autorité publique 
adressés à l’administration pendant la décade précédente. 

« II. — Le Directoire exécutif donnera les ordres néces¬ 
saires pour la publication et l’envoi à chaque administra¬ 
tion municipale d’un Bulletin décadaire des affaires géné¬ 
rales de la République. Ce Bulletin fera connaître en même 

1 Affiches <C Angers , n° 166. 
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temps les traits de bravoure et les actions propres à inspi¬ 
rer le civisme et la vertu. Il contiendra de plus un article 
instructif pour l’agriculture et les arts mécaniques. Il en 
sera donné lecture À la suite de celui des lois. 

« III. — La célébration des mariages n’a lieu que les 
décadis dans le local destiné à la réunion des citoyens 
au chef-lieu de canton ou dans les municipalités particu¬ 
lières des cantons divisés en plusieurs municipalités. 

« IV. — A partir du 1 er ventôse an VII (17 février 1799), 
le président de chaque administration municipale de canton, 
ou celui qui le remplacera, fera les fonctions d’officier de 
l’ètat-civil, quant à la célébration des mariages. Les autres 
officiers publics ei les agents municipaux n’ont plus le droit 
de célébrer les mariages, à peine de nullité et de dommages- 
intérêts pour les parties. 

a V. — Le décadi, il est donné connaissance aux citoyens 
des naissances et des décès, ainsi que des actes et jugements 
portant reconnaissance d’enfants nés hors mariage, des 
actes d’adoption et des divorces qui ont eu lieu pendant la 
décade. 

« VI. — Los instituteurs et institutrices d’écoles, soit 
publiques, soit particulières, sont tenus de conduire leurs 
élèves chaque jour de décade ou de fête nationale au lieu 
de réunion des citoyens. Le Directoire exécutif prendra 
les mesures nécessaires pour établir des jeux et exercices 
gymniques dans chaque canton le jour de la réunion déca¬ 
daire des citoyens l . » 

Enfin, une dernière loi du 23 fructidor (9 septembre) 
prétendit interdire aux marchands, sous peines d’amende 
et d’emprisonnement, de fermer leurs boutiques les jours 
de dimanches et de fêtes religieuses. « Ainsi les citoyens 
demeurés fidèles au culte catholique n’étaient pas tenus 
seulement de fermer leurs boutiques le décadi, le législa- 

1 Affiches d’Angers, n° 182. 
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teur le* obligeait encore à le* tenir ouvertes les jour* de 
fête* reconnus par l’Église 1 * * 4 » 

En attendant l’établissement de jeux gymniques que le 
Directoire projetait d’établir, le* fêtes décadaires conti¬ 
nuent à être célébrées avec le cérémonial habituel. La 
lecture du Bulletin , la célébration des mariages prolongent 
la durée de chacune d’elles, sans les rendre beaucoup plus 
intéressantes. C’est à Angers, seulement que les inter¬ 
mèdes musicaux donnés par Voillemont et son orchestre 
sont parvenus à vaincre l’indifférence du peuple et à amener 
celui-ci à fréquenter le Temple décadaire *. Nous n’entre¬ 
rons pas dans les détails de chacune de ces fêtes et nous 
nous bornerons à signaler celles qui offrent quelque parti¬ 
cularité. 

La fête du 10 vendémiaire an VII (1 er octobre 1798), 
eut lieu suivant le programme fixé par la loi du 13 fructidor. 
Un premier mariage y fut célébré. C’est du reste un fonc¬ 
tionnaire qui donne l’exemple. Le citoyen Germont Pierre- 
Étienne, secrétaire du commissaire du Directoire exécutif 
près l’Administration centrale du département, épouse 
Louise-Marie Gausseuron. Le même jour, le commissaire 
du Directoire près cette administration, annonce que le 
Ministre de la guerre, vu l’état de dépopulation du dépar- 

1 Alb. Duruy, L'Instruction publique et la Révolution, page 331. 

* Les sommes payées par la municipalité pour les fêtes décadaires de 
l’an VI sont relativement importantes. Plusieurs de ces dépenses 
concernent l’aménagement ou l’ornementation du temple décadaire, 
telles que 107 francs pour location de chaises, 140 francs à Leroy, 
jardinier, pour fleurs destinées à la décoration du temple Maurice, etc. 
Les autres sont relatives à l’Institut de musique, telles que 721 francs 
de gages aux musiciens, 131 francs à Baur pour papier et copies de 
musique, 66 francs au même pour son traitement de cinq mois et 
10 francs au souffleur de l’orgue du temple pour six fêtes ; 48 francs 
aux porteurs des billets de convocation des musiciens, 177 francs 
pour réparations d’instruments, 82 francs pour un abonnement au 
journal des frères Oaveaux etc. (Arch. mua., Comptes du receveur de 

la commune ). 
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tement, est autorisé à dispenser les réquisitionnâmes et 
les conscrits de la stricte obligation de marcher et qu’en 
conséquence la loi qui ordonne une levée de 200.000 hommes 
et celles antérieures relatives aux réquisitionnâmes ne 
seront pas exécutées en Maine-et-Loire. 

Le 20 nivôse (9 janvier 1799), le citoyen Langlade, acteur 
au théâtre d’Angers qui, le 6 de ce mois, s’était jeté à l’eau 
pour sauver un enfant disparu sous la glace qui couvrait 
les prairies près de Saint-Serge, fut le héros de la fête 
décadaire. Placé entre les présidents des administrations 
centrale et municipale, il entendit célébrer son acte de 
dévouement dans plusieurs discours et reçut l’accolade de 
tous les fonctionnaires présents. 

La loi du 13 fructidor, relative à la célébration des 
mariages les jours décadis et au lieu de réunion des citoyens, 
avait été assez mal accueillie dans les départements. Les 
futurs époux, obligés de subir, pour se marier, le jour que la 
loi avait fixé et contraints de se rendre au chef-lieu du 
canton, parfois assez éloigné de leur domicile, bien que ces 
circonscriptions administratives fussent alors très multi¬ 
pliées, se soumettaient avec peine à ces prescriptions. La 
nécessité de se présenter au Temple, au milieu d’une foule 
nombreuse, parfois narquoise, et dont les plaisanteries 
étaient souvent de mauvais goût, causait aux jeunes 
mariées une vive répugnance. Et, si l’on consentait à se 
donner ainsi en spectacle, c’est qu’il n’y avait pas moyen 
de faire autrement x . Il ne pouvait suffire aux catholiques 
que leurs mariages fussent célébrés dans un édifice autrefois 
consacré au culte pour légitimer des unions contractées 
sans qu’un prêtre eût été appelé à les bénir. Le mariage civil 
était considéré par eux, même parmi le peuple, comme une 

1 Arch. mua., Registres de correspondance de P agent national. 

On a célébré le 20 vendémiaire, trois mariages; le 30, cinq; le 
10 brumaire, sept; le 20, neuf; le 30, cinq; le 10 frimaire, quatre; le 
20, neuf; le 30, dix-sept; le 10 nivôse, dix; le 20, trois; etc. 
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formalité gênante. Aussi ne se gênaient-ils guère pour venir 
au Temple dans le costume où ils se trouvaient et quelque-* 
fois après avoir fêté plus que de raison les nouveaux époux 
dans les cabarets voisins. 

Ce manque de respect détermina l’administration muni¬ 
cipale du canton d’Angers à prendre un nouvel arrêté 
relatif à la célébration des fêtes décadaires, dans le but 
d’augmenter la solennité des mariages et de la rendre plus 
imposante. Après avoir interdit l’entrée du Temple aux 
enfants au-dessous de l’âge de cinq ans, cet arrêté ordonnait 
que les soldats de service présentassent les armes au moment 
de la célébration des mariages, tandis que les citoyens 
présents se tiendraient debout et découverts. Il invitait 
en même temps ceux qui se présenteraient pour contracter 
mariage à être, eux, leurs parents et leurs témoins, revêtus 
d’un costume décent 

Le 20 pluviôse, le discours obligatoire sur l’instruction 
publique fut prononcé par le citoyen Bourgeois, président 
de l’administration municipale *. 

La fête du 20 germinal fut encore célébrée à la Trinité 
par suite de l’occupation du Temple Maurice par les 
assemblées primaires # . 

Le nombre des musiciens amateurs qui se présentaient 

1 Affiches d'Angers, n° 60. 

* Affiches d'Angers, n° 71 du 22 pluviôse. Ce discours est reproduit 
dans le journal Y Ami de la Liberté n° 26. 

* Arch. mun., Reg. de corresp. de l’agent national, lettre du 22 ger¬ 
minal. 

Le 27 du même mois la municipalité prenait un arrêté concernant 
les directeurs de spectacles et autres rassemblements ouverts au public. 
Ceux-ci seront tenus de régler leurs représentations sur le calendrier 
républicain et de représenter exactement les décadis et fêtes natio¬ 
nales, sans pouvoir le faire les jours de dimanches et fêtes de l’ancien 
calendrier, tant que ces jours ne se rencontreront pas, soit avec un 
jour ordinaire de spectacle, soit avec un décadi, sous peine de voir 
leur théâtre fermé en vertu des articles 12 et 13 de l’arrêté du Direc¬ 
toire du 14 germinal ( Affiches d?Angers, n° 106, du 2 floréal). 
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pour faire partie de l’orchestre de Voillemont dans le but 
d’échapper au service de la garde nationale augmentant 
de jour en jour, l’administration municipale fut amenée à 
prendre, le 23 floréal (12 mai), un nouvel arrêté fixant à 
62 le nombre des artistes ae l’orchestre symphonique et à 
26 seulement celui des musiciens de la musique militaire 
attachée à la garde nationale. Cet arrêté se fondait, pour 
justifier la dispense de service accordée aux musiciens, sur 
ce motif que « l’expérience avait prouvé que la musique 
« était de tous les moyens celui que Ton pouvait employer 
« avec le plus de succès pour attirer le peuple au temple 
« décadaire », reconnaissant ainsi le mince résultat obtenu 
par le gouvernement, malgré ses efforts pour augmenter 
l’éclat des cérémonies qui, dans sa pensée, devaient rem¬ 
placer pour le peuple les dimanches et fêtes religieuses 
supprimées l . 

Le 28 floréal, les Affiches<TAngers publiaient le Manifeste 
du Directoire exécutif à tous les peuples et à tous les gou¬ 
vernements, sur l’assassinat des plénipotentiaires français 
au Congrès de Rastadt. La proclamation en avait été faite 
la veille, dans toutes les rues de la ville, par le Président et 
l’administration municipale escortée d’un détachement 
de la garde nationale. La fête du 30 floréal (19 mai) fut 
remplie du souvenir de cet événement *. La séance s’ouvrit 
par la strophe de l’hymne de la Liberté : Amour sacré de la 
Patrie. Puis les autorités se réunirent autour de l’autel de la 
patrie, devant lequel le Président de l’administration cen¬ 
trale prononça cette imprécation contre les assassins : 
« Vengeance ! vengeance 1 guerre à mort aux assassins ! 


1 Arch. mun., Reg. de corresp. de l'agent national. 

•Après la dissolution du Congrès de Rastadt les commissaires 
François Bonnier, Robergeot et Debry avaient quitté cette ville avec 
leurs familles dans la nuit du 25 avril 1799. Tous les trois furent 
assassinés par des hussards autrichiens, qui s’emparèrent de leurs 
papiers. Jean Debry, blessé, parvint à se sauver. 
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« Union indissoluble entre les patriotes ! Amour et respect 
« pour nos législateurs et nos premiers magistrats ! Gloire 
« au peuple français et à l’impérissable république ! 
a Gloire aux mânes de Bornier et de Robergeot ! Gloire 
« à Jean Debry, à tous les défenseurs et à tous les amis de 
« la Patrie ! » Ces paroles furent répétées par tous les 
assistants et suivies des cris de a Vive la République ». 

Le 20 prairial (8 juin) fut célébrée la Fête funéraire des 
plénipotentiaires de Rastadt, prescrite par une loi du 
22 floréal, avec le cérémonial observé à la fête décadaire 
précédente *. 

Le célèbre tragédien Larive * se trouvait à ce moment 
à Angers et donnait des représentations au théâtre. Il 
raconte, dans son Cours de déclamation , qu’ayant reçu une 
invitation pour assister à cette fête, il se joignit au cortège. 
Pendant le discours du Président du Département, témoin 
des efforts que faisait celui-ci pour se faire entendre du 
peuple qui encombrait le Temple Maurice il ne put se 
retenir de dire à mi-voix : « A sa place je me ferais bien 
entendre ». Ce propos ayant été entendu de ses voisins, on 
crut qu’il avait un discours à prononcer. Le Président, 
descendu de la tribune, en fut informé et, s’avançant vers 
le tragédien, l’invita à lui succéder. Pris au dépourvu, 
Larive, voyant tous les yeux fixés sur lui, n’osa refuser. 
Une heureuse inspiration de sa mémoire lui rappela que 
les imprécations d’Œdipe pouvaient s’appliquer à la circons¬ 
tance et c’est d’une voix vibrante et forte qu’il débita ces 
vers. Ils furent couverts d’applaudissements et Larive, 
descendu de la tribune, se hâta de se perdre dans la foule. 

La fête décadaire du 30 prairial fut encore une répétition 


1 Arch. mun., Registre de corresp. de l'agent national, pour l’exécu¬ 
tion d’un arrêté du Département en date du 22 floréal, reproduit 
dans le journal l 'Ami de la Liberté du 26 (n° 28 du t. III.) 

* J. Mauduit de Larive, né à la Rochelle, entré au Théâtre français 
en 1771, mort en 1827. 
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des fêtes précédentes et le cri de « vengance, contre les 
assassins » fut renouvelé par les autorités et les assistants. 

C’est au cours de l’an VII que les fêtes décadaires et 
autres furent les plus brillantes. Les Affiches d'Angers 
fournissent quelques indications sur les morceaux exécutés 
par l’Institut de Musique au cours de cette année : l'hymne 
au Panthéon , l'air du 18 fructidor , l'air des Batailles , 

« remarquable par ses bruits imités de l’artillerie, le pas 
de charge, les cris des mourants, prélude de la victoire qui 
enflamme les âmes », la bataille de Jemmapes, terminée 
par la strophe : Amour sacré de la patrie, etc... l . 

Le 20 mars, à la fête de la Souveraineté du peuple, on a 
exécuté un concerto de clarinettes; le 27 août (10 fructidor) 
un jeune amateur exécuta un concerto de violon de sa 
composition ; le 4 septembre (18 fructidor) on exécute encore 
un concerto de violon, le même probablement, dont l’auteur, 
le citoyen Lathulais, est nommé cette fois *. 

Les dépenses occasionnées par les fêtes célébrées au cours 
de cette année s’élevèrent à un chiffre relativement impor¬ 
tant pour l’époque, de 3.000 livres 8 . 

Les fêtes décadaires continuent à être célébrées avec le 
même apparat pendant une partie de l’an VIII. Mais 
toutes les autres fêtes ont été supprimées à la suite du 
coup d’état du 18 brumaire (9 octobre 1799) qui a renversé 
le Directoire et l’a remplacé par le .consulat, composé de 
trois membres dont le principal, en réalité le chef, fut le 

1 Arch. mun., Registre de corresp. de l'agent national. 

• Déjà l’année précédente, à la fête du 10 août (23 thermidor), 
un concerto de violon avait été exécuté par un jeune amateur. 

• Notamment, 160 francs à Leroy, jardinier pour fleurs; 454 francs 
à Baur, pour copies de musique (39 mémoires); 1649 francs pour 
rétribution aux musiciens; 165 francs à Lemesle, grosse caisse de la 
garde nationale; 33 francs à Langlois, trompette-major du 4* régi¬ 
ment de chasseurs à cheval en garnison à Angers, pour soins extraor¬ 
dinaires donnés à l’exécution de la musique des fêtes nationales; 
30 francs pour réparations d’instruments, etc... 
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général Bonaparte. Or celui-ci, avant tout homme de guerre 
réaliste et pratique, ne pouvait approuver des fêtes symbo¬ 
liques imaginées par le Directoire et celles-ci cessent aussitôt 
d’être célébrées. Les dernières furent celle du 1 er vendé¬ 
miaire et celle du 10 du même mois en l’honneur du général 
Joubert, tué le 15 août précédent à la bataille de Novi, 
pendant laquelle l’Institut de Musique exécuta une sym¬ 
phonie lugubre « qui pénétra l’âme de tout son objet ». 

Mais les consuls ont laissé subsister, provisoirement 
du moins, les fêtes décadaires. 

Le 30 brumaire (21 novembre), les autorités constituées, 
après la célébration de sept mariages, se rendirent au Champ 
de mars, où avaient été réunies les troupes de la garnison, 
placées sous les ordres du général Hédouville, pour recevoir 
leur serment de fidélité au gouvernement consulaire. Puis 
le cortège revint au temple décadaire, où le président de 
l’Administration centrale prononça un discours sur l’heu¬ 
reux succès des journées du 19 et du 20 brumaire x . 

La rentrée des écoles centrales coïncidant avec la fête 
du 10 frimaire (1 er décembre), trois discours y furent 
prononcés par un professeur à ladite école, un membre du 
jury d’instruction et le président de l’administration 
centrale *. 

A la fête suivante, le 20 frimaire (11 décembre), Lecomte 
Puyraveau, délégué des Consuls dans la 22 e division mili¬ 
taire, avait pris place parmi les autorités. Il prononça un 
discours, à la fin duquel, après avoir fait l’éloge des insti¬ 
tutions républicaines, il félicita les administrateurs de la 
ville d’Angers des soins pris par eux pour donner de l’éclat 
aux fêtes décadaires et nationales et les citoyens de leur 
empressement à s’y rendre *. 

1 Affiches d'Angers, n° 31. 

* Affiches d'Angers, n° 34. 

* Affiches <TAngers, n° 41. 
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Le 30 du même mois, il fut donné lecture au Temple 
de la nouvelle constitution, soumise à l’acceptation du 
peuple, dont la publication avait eu lieu deux jours aupa¬ 
ravant dans les rues de la ville \ Elle fut lue aux troupes 
le 8 nivôse et une nouvelle lecture en fut faite au peuple à 
la fête suivante du 10 nivôse (31 décembre) *. 

Le 30 pluviôse (19 février 1800) la fête est consacrée à 
la mémoire de Washington, dont le président de l’adm : nis- 
tration centrale prononça l’oraison funèbre. Les drapeaux 
qui décoraient le Temple étaient voilés de crêpes et 
l’orchestre ne joua que des airs funèbres *. 

Ces fêtes continuent à être célébrées avec le même céré¬ 
monial, pendant la plus grande partie de l’an VIII, sans 
que nous rencontrions dans les comptes rendus des détails 
méritant d’être signalés 1 * * 4 * 6 . La dernière dont le journal des 
Affiches d'Angers ait fait mention est celle du 20 thermidor 
(8 août 1800)®. 

A ce moment, du reste, ces fêtes sont tombées peu à peu 
en désuétude et ont cessé d’être fréquentées par la popu¬ 
lation. Si les fonctionnaires du département ou de la 
commune se présentent au Temple décadaire avec plus ou 
moins d’exactitude, la population a cessé de s’y rendre. 
Les décrets du Directoire relatifs à ces fêtes ne sont plus 
exécutés et, le jour où elles sont supprimées, personne ne 

1 Affiches <TAngers, n° 45. 

* Affiches <TAngers, n° 50. 

• Affiches tTAngers, n° 76; 1 mariage, 3 divorces. 

4 Le 20 germinal, on publie l’acte de reconnaissance et adoption 
faites par Jean-René P..médecin de quatre enfants qui sont nés 

de ses faits et œuvres, hors mariage, avec une femme inconnue. 

6 Les dépenses causées par ces fêtes ont encore atteint en l’an VIII 
un chiffre assez élevé. Parmi ces dépenses, nous citerons notamment : 
310 francs à Baur pour papier et copies de musique ; 1.380 francs pour 
appointements aux musiciens; 83 francs au garçon de l’orchestre; 
36 francs à Audinot, luthier, pour cordes, et 31 francs à Marne, aussi 
luthier, pour fourniture d’instruments, etc... 
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les regrette, sauf peut être les amateurs de bonne musique, 
qui avaient pris l’habitude de s’y rendre, non sans doute 
pour applaudir les discours obligatoires, mais pour entendre 
l’excellent orchestre créé par le citoyen Voillemont 1 . 

E. Queruau-Lamerie. 


1 Voir l’article de M. Saché sur le Citoyen Morainçille, agent 
national du Directoire près la Municipalité d’Angers, publié dans 
le même volume, pages 133 à 151. 
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Le Docteur Arsène THIBAULT 

Professeur de Clinique Médicale 

à l’Ecole de Médecine d'ANGERS 


Le professeur Thibault vient de mourir à la suite d’une 
longue et cruelle maladie dont il avait prévu depuis long¬ 
temps l’issue fatale. Il était âgé de 63 ans, en pleine activité 
de son enseignement qui faisait rejaillir sur l’École d’Angers 
le renom qu’il s’était acquis. Un labeur incessant et une 
pratique médicale très étendue en avaient fait le grand 
médecin consultant de toute la région de l’Ouest. Sa dispa¬ 
rition, qui suit de près celle de son ami Monprofit, laisse 
donc un grand vide dans cette École, illustrée par deux 
hommes dont la science, les qualités d’enseignement et le 
dévouement aux malades égalaient leurs vertus privées. Les 
étudiants étaient attirés vers eux par leurs camarades aînés 
et nombreux étaient ceux qui y étaient dirigés par les 
confrères et amis consultés sur le choix d’une École. C’est 
qu’à cette École d’Angers l’étudiant apprenait non seule¬ 
ment à travailler, mais il apprenait encore les premières 
notions de sa dure, difficile, mais sublime profession. 

Heureusement certains hommes se survivent en quelque 
sorte dans leurs élèves et ce sera pour l’École d’Angers une 
consolation de voir dans ses jeunes professeurs les conti¬ 
nuateurs de ceux qui ont tant contribué à sa prospérité. 
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Thibault commence ses études de médecine en 1878 et est 
nommé, au concours de 1880, interne de l’Hôtel-Dieu d’An¬ 
gers, où il se distingua par son zèle et son dévouement aux 
malades. Après son internat d’Angers et l’accomplissement 
de son service militaire, il prépare l’internat de Paris, où 
il est reçu en 1887. Il revient ensuite à Angers, sa ville natale, 
où il est nommé successivement chef de "clinique du pro¬ 
fesseur Farge, professeur suppléant de pathologie et de 
clinique interne (concours de Paris 1890), puis médecin 
suppléant de l’Hôtel-Dieu d’Angers. 

Dans ses nouvelles fonctions, il ne tarde pas à se faire 
apprécier de ses collègues et de ses élèves et peu à peu sa 
notoriété s’établit et s’étend dans la région d’Anjou. En 
1898, il est nommé professeur de pathologie interne à 
l’École de médecine et, en même temps, il est titulaire d’un 
des principaux services de médecine de l’hôpital. Là il 
cherche à réaliser son rêve d’enseignement clinique, en 
conciliant son enseignement théorique de l’École avec les 
ressources cliniques de son service. Il n’hésite pas alors à 
consacrer toutes ses matinées aux malades et aux élèves, 
qui trouvent ainsi réunis tous les éléments nécessaires à 
leur instruction professionnelle. Aussi son service ne tarde- 
t-il pas à devenir le véritable service de Clinique interne de 
l’École. 

Chaque étudiant qui désire en profiter est tenu de venir 
régulièrement. Il est de suite initié aux premiers éléments 
de la palpation et de l’ausculation et là il commence cette 
éducation spéciale des sens qui fait le fond de la sagacité des 
plus grands maîtres et sans laquelle l’étudiant est incapable 
de progresser dans ses études. Pour la science du diagnostic, 
même méthode, mêmes principes, ne rien avancer sans une 
vérification rigoureuse de chaque symptôme. En somme, 
il constitue dans l’École un service d’enseignement pra¬ 
tique tel que les élèves qui vont ensuite à Paris pour 
terminer leurs études se font remarquer par leur solide 
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instruction. Mais ces élèves ne profitent pas seulement de 
cet enseignement professionnel; ils voient chaque jour 
appliquées par le Maître les règles les plus strictes de la 
déontologie médicale et il leur donne en outre, par son 
exemple, les notions les plus élevées sur la probité et l’hono¬ 
rabilité professionnelles. 

Il n’est pas étonnant qu’avec un enseignement aussi 
fécond et admirable les élèves aient répandu le renom d’un 
tel maître et aient contribué pour une large part à sa juste 
réputation, une fois qu’ils étaient devenus des confrères. 
Ils savaient trouver auprès de lui une vaste érudition, une 
science avertie, un dévouement complet et, ce qui honore 
le plus notre profession, un désintéressement absolu. 
Thibault devint alors le médecin consultant de toute la 
région de l’Ouest, assumant avec ses devoirs d’ensei¬ 
gnement un labeur excessif, qui finit par atteindre sa santé. 
Or, malgré ce surmenage, il continuait à participer au mou¬ 
vement scientifique et fondait avec son ami Monprofit et 
Labesse VAnjou médical , dans lequel il faisait paraître la 
plupart de ses travaux. Nous relevons ainsi les publications 
suivantes :Sur les Ulcères variqueux (1894); Sur l’Aphasie 
cérébrale (1895); La teigne tondante (1895); La scarlatine 
prurigineuse (1895); Paramyoclonus multiplex (1896); 
Auto-intoxication gastro-intestinale et en particulier du 
foie dyspeptique (1896); Traitement de la chlorose (1898); 
Signes du début de la Tuberculose pulmonaire chronique 
(1899); Sur un cas de mixoédème infantile précoce (1902); 
Sur un cas d’éruption menstruelle (1903); Pityriasis rosé 
de Gibert (1704); Un cas d’aphasie motrice avec intégrité 
de la 3 e circonvolution (1905); Un cas de maladie de Reck- 
linhausen (1905); Lipomes sous-cutanés primitifs avec 
sarcome sous-cutané primitif (1905); Quelques cas d’endo¬ 
cardite infectante (1910); A propos d’œdèmes et d’éry¬ 
thèmes d’origine médicamenteuse (1914). 

Ces nombreuses publications sur des sujets très différents 
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démontrent sa vaste érud'tion. Il ne voulait pas se spécia¬ 
liser; pour lui ce n’éta : t pas son rôle, attendu qu’il se consa¬ 
crait à son enseignement, qu’il voulait large en même temps 
qu’élémentaire, puisqu’il s’adressait aux jeunes étudiants, 
qu’il n’aurait pas voulu orienter dès le début de leurs 
études dans une voie étroite de spécialité. En somme, toute 
sa vie, toutes ses forces ont été consacrées à ses élèves; 
aussi ne faut-il pas s’étonner de voir chez ceux-ci, devenus 
maintenant des praticiens, des sentiments de vive recon¬ 
naissance et de respectueuse affection. J’en connais un 
grand nombre et chez tous on peut trouver la même 
empreinte de son enseignement, les mêmes qualités profes¬ 
sionnelles. N’est-ce pas en quelque sorte se survivre à soi- 
même que d’avoir su créer une école aussi féconde et aussi 
caractérisée. 

En anatomie pathologique il ne resta pas inactif et fit de 
nombreuses communications et présentations de pièces à 
la Société médicale d’Angers, surtout pendant les années 
1906, 1907, 1908, 1909. 

Enfin, alors qu’’l atteignait l’apogée de sa situation, il 
fut nommé, en 1913, professeur de Clinique médicale de 
l’École de médecine. Ce ne fut qu’une sorte de transfert de 
son enseignement et il y apportait tout son génie d’organi¬ 
sateur quand la guerre éclata. Son œuvre fut alors entravée, 
et il se dévoua pendant ces terribles années aux soins de nos 
blessés. Il se surpassa et, à la fin des hostilités, sa santé se 
trouva compromise. Il reprit néanmoins son enseignement; 
mais, lorsqu’il s’aperçut que ses forces le trahissaient et 
qu’il jugea qu’il ne pouvait plus remplir les obl’gations 
qu’il s’était tracées, il donna sa démission de professeur de 
l’École de Médecine et de médecin des hôpitaux,, sacrifice 
suprême pour un homme qui avait consacré toutes ses 
forces, toute son intelligence et toute sa science à son 
enseignement et à ses malades. Il donnait là un dernier 
exemple de sa modestie incomparable. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LK DOCTEUR ARSENE THIBAULT 


63 


Savant, bon et modeste, le professeur Thibault a gran¬ 
dement honoré sa profession, en l’élevant à la hauteur d’un 
sacerdoce; il disparaît honoré de tous ses confrères, chéri 
de ses élèves et regretté de tous ceux qui l’ont connu, lais¬ 
sant à sa famille et à son fils le souvenir d’une vie toute de 
labeur et de dévouement et l’exemple de la plus haute 
élévation morale. 

H. Delagenière (Du Mans). 
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Les Concerts Populaires 


Premier concert populaire (22 octobre 1922). 

Troisième symphonie (Schumann.); — Fantaisie norvé¬ 
gienne pour violon et orchestre (Lalo); — Suite brève antique 
(H. Woolett); — Capriccio espagnol (Rimsky-Korsakow); 
— Pelléas et Mélisande (G. Fauré); — Prélude (Benda); 
Danse espagnole (Granados); — Variation sur un thème 
de Corelli (Tartini-Kreisler); — Marche hongroise (Berlioz). 


Le premier concert de la saison s’est ouvert devant un 
public un peu gelé. La température anormale y est pour 
quelque chose, et puis il y a l’hésitation ; les courants ne 
sont pas établis; l’opinion flotte; nos excellents artistes 
eux-mêmes cherchent le contact. Une séance d’ouverture, 
avec un grand trou aux gradins des secondes; une belle 
salle tout de même, recueillie ou froide, je ne sais, silen¬ 
cieuse un peu, avare de mouvement et de manifestation. 

Cette attitude n’est pas très favorable aux débuts de 
M. André Bittar, notre violon-solo de cette année; l’artiste 
en parait d’abord impressionné. Il apprendra à connaître 
la réserve angevine. Il est souhaitable en effet que M. Bittar 
s’acclimate au milieu de nous; notre pupitre de violon-solo 
n’est point une école de virtuose et nous attendons de son 
titulaire des services qui exigent un peu de continuité, des 
vues durables, un entrainement dans le milieu. C’est à ce 
prix-là seulement que l’artiste acquiert sur l’orchestre et 
sur nous-mêmes l’autorité dont il a besoin pour tenir uti- 
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lement sa place. Il est difficile de fixer chez nous un violon- 
solo, pour des raisons multiples, qui sont faites d’exigences 
matérielles et d’aspirations, lég'times sans doute, déce¬ 
vantes quelquefois, à une vie plus intense et plus lumineuse 
Depuis quelques années, nous avons trop changé d’étoiles; 
il nous plairait d’enrichir d’une unité fixe la constellation 
de nos solistes, qui compte déjà, et depuis si longtemps, 
des hommes que nous admirons et que nous aimons. 

M. Bittar nous apporte les qualités désirées, un talent 
mûr, une technique parfaite, une tenue irréprochable, de 
la simplicité et de la discrétion. C’est un professeur; il a le 
caractère du maître et le respect de son art. 

Son jeu est fait de correction et de demi-teinte. Il pense 
peut-être comme ces orateurs qui parlent bas pour forcer 
les auditeurs à l’attention. Dans la Fantaisie norvégienne , 
il a laissé perdre quelque peu de ces brumes sonores et le 
Caprice espagnol n’a guère mis en relief ses qualités de 
style et de finesse. Mais il a donné sa mesure dans les pièces 
accompagnées au piano par M mo Becker. Il a dit à merveille 
la danse espagnole de Granados, remplie de fantaisie et 
d’émotion retenue; il a montré dans la Variation sur le 
thème de Corelli une virtuosité sûre et sobre tout à la fois. 
Le succès s’est déc'dé là-dessus. Très applaudi et rappelé, 
il a joué une Rêverie de Rimsky-Korsakow. Pourquoi pas 
quelques mesures de Bach où son talent eût été à l’aise? 

M. Bittar a, dit-on, le désir de s’attacher à nous. Nous 
souhaitons qu’il y réussisse. 

La musique de Schumann est grise, par définition; elle 
manque d’éclat. Il n’y a pas paru aujourd’hui. La Troisième 
symphonie répond assez aux dispositions où nous étions tous ; 
nous retrouvions tout de suite dans le premier mouvement 
le rythme hésitant et heurté qui préside à tous les débuts. 
Il y a là comme une manière d’organisation qui s’avive 
dans le scherzo et s’épanouit au reste de l’œuvre avec une 
plénitude d’action et de sentiment singulière. Avec des- 
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formules un peu vieillies, Schumann reste profondément 
humain; il parle moins à notre oreille qu’à notre âme; il 
ne nous fait rien voir de tout ce que certains prétendent 
offrir à nos yeux; il cherche l’émotion en lui-même et 
il nous touche par les côtés les plus immatériels de notre 
nature, ce qui était, de son temps, le propre de la mu¬ 
sique. 

M. Jean Gay a conduit la Symphonie en mi bémol avec 
un peu de fantaisie, un peu de romantisme, et cette allure 
ne messied pas. Nous sommes entrés de plain-pied et par 
la bonne porte dans nos joies d’hiver. 

La Suite brève antique de M. H. Woolett porte tout un 
programme dans son titre. Elle est antique, puisqu’elle est 
construite laborieusement sur des tonalités inusitées et 
des rythmes de l’ancienne Grèce. Elle est brève, ce qui 
n’est pas sans mérite. A vrai dire, les modulations étran¬ 
gères ou étranges annoncées à la porte n’ont choqué per¬ 
sonne. Nous en avons entendu bien d’autres qui ne venaient 
pas d’Ionie. C’est une musique bien faite, aimable, 
souvent discrète et qui, traduite en langage commun, 
perdrait sans doute peu de chose. 

M. Fauré est toujours égal à lui-même, fort habile, subtil 
même, mais un peu lent et amorphe quelquefois. C’est 
comme un rêve sans commencement ni fin, qui hante notre 
sommeil, déforme et reconstruit, jusqu’au réveil, des idées 
très vagues aux contours effacés. C’est très musical et cela 
peut durer longtemps. Il nous en reste ce qu’il reste d’un 
rêve. 

La Marche, hongroise est toujours une bonne sortie de 
concert. Elle réveille le public; elle n’offre plus aucune idée 
d’un militarisme désuet; elle fait penser rubans, galons et 
cavalcades et puis on va goûter ce qui est le meilleur 
moment pour jouir du concert. On en parle et les opinions 
se créent. C’est un point qu’il ne faut pas oublier. 
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Deuxième Concert populaire (5 novembre 1922), avec le 
concours de M 111 ® Germaine Lubin, de l’Opéra, M. Max 
d’Ollone et M. Michel Grisar, ténor. 

Symphonie héroïque (Beethoven); — Trois mélodies pour 
chant et orchestre : Paysages, grecs ; Le Vent ; Guitare 
(Max d’Ollone); — Le Retour , drame lyrique, Introduction 
du 2 e acte , Récit de Blanche , Scène finale (Max d’Ollone); — 
Troisième scène du 1 er acte de la Walkyrie (Wagner); — 
Chevauchée de la Waücyrie (Wagner). 

X 

Nous n’avons pas entendu la Symphonie héroïque à nos 
Concerts depuis le 10 mars 1912, où elle fut donnée en 
composition à M. Jean Gay, qui recherchait la direction de 
notre orchestre. Ce jour-là, pour aiguiser ce programme du 
concours, on y avait mis le Prélude à l'après-midi d'un 
faune et le morceau symphonique de Rédemption. Nous 
avons revu déjà le Prélude et Rédemption ; Y Héroïque, non. 
Quoi qu’on dise, Beethoven est toujours un peu « décalé », 
si j’ose écrire ici le mot mécanico-sportif qui fait image et 
je n’insiste pas pour n’incommoder personne. 

En 1912, l’exécution de la symphonie avait été « sans 
reproche » et c’est là-dessus que la baguette a été laissée 
aux mains de Jean Gay. Heureuse décision qui, pendant 
dix ans, nous a laissés sans regret. Répéterions-nous aujour¬ 
d’hui le « sans reproche »? Oui, je crois, en oubliant tout 
de même un peu ce qu’il est resté de grisaille inexpressive 
dans le premier mouvement. Est-il bien sûr, au reste, 
qu’en 1912 nous n’ayons pas péché par un peq de bienveil¬ 
lance polie. Je ne m’en souviens plus du tout et nous 
sommes aujourd’hui trop attachés à Jean Gay pour ne pas 
lui dire toute notre pensée. 

Je plains de tout mon cœur ceux pour qui les symphonies 
de Beethoven sont un champ battu, dépourvu de moissons. 
J’avoue en toute simplicité que j’y trouve à tout coup des 
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joies nouvelles, des intentions inaperçues, des voies sans 
fin où l’imagination s’envole, soutenue par l’onde sonore, 
des émotions qui ne sont pas toujours celles d’hier et que 
demain variera sans doute. Aujourd’hui, c’est le final de 
la symphonie qui m’a fourni matière à cette exaltation de 
la sensibilité qui est la jouissance d’art. La marche m’a 
paru lente et lourde, un peu embarrassée de sa grandeur, 
et le scherzo, très bien en place, ce qui n’est pas sans mérite, 
ne m’a rien offert de particulièrement funèbre ou héroïque. 
Le final , à lui seul, m’a donné tout ce que l’on demande 
d’ordinaire à l’œuvre entière, le cortège d’un héros, non pas 
figé dans une attitude théâtrale et figurative, mais déve¬ 
loppé au milieu de la foule, vivante, agitée et souvent 
dépourvue de cette admiration béate qui se cristalise plus 
tard seulement. Il y a de tout dans ce final : le cortège 
toujours et des bruits de peuple qui ne sont pas tristes et 
déjà cette fatalité détachée qui dominera les dernières 
œuvres de Beethoven. J’ajoute qu’il a été joué à la perfec¬ 
tion et, dans cette matière-là, le mal qu’on se donne n’est 
jamais perdu. 

C’est une ovation qui a été faite à l’orchestre et à son 
chef, une ovation avec rappel; la salle était comble et 
vibrait d’enthousiasme, pour d’autres raisons sans doute 
que celles que je viens de dire. Chacun a ses raisons et, si 
je mets ici les miennes, qui n’intéressent personne, c’est 
pour cheminer par la seule voie que je connaisse vers 
quelques généralisations, qui vivront peut-être encore à 
l’heure où ces chroniques décolorées, vides d’actualité, 
s’offriront à d’improbables lecteurs. 

M. Max d’Ollone n’a parmi nous que des fidèles et des 
admirateurs reconnaissants. Nous avons été touchés un 
jour profondément de son charme et de sa sincérité et la 
marque est restée sur nos âmes. Quoi qu’il dise et quoi qu’il 
chante, nous y démêlerons toujours un peu ou beaucoup 
de ce que nous aimons en lui, de la poésie, de la méditation, 
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du mysticisme et de la grâce, d’une qualité telle que la suite 
des ans n’y mettra pas une ride. 

Les trois mélodies qu’il nous a données, nous aurions 
voulu les entendre mieux ou autrement. La première est 
grecque à coup sûr ; la flûte nous l’a dit après le programme ; 
mais le ténor qu’est-il, mon Dieu? J’attendrai, pour parler 
de lu 5 , les succès qu’on lui promet ailleurs et qui me feront 
roug r de ce que je pense aujourd’hui. 

Lorsque M. d’Ollone nous a donné le Retour , au théâtre 
d’Argers, j’ai eu l’occasion de dire ce que je pensais de 
l’œuvre, de la hauteur singulière de l’idée créatrice et de 
l’heureuse interprétation artistique. Depuis, le Retour a vécu 
sa v’c; il a plu seulement à ceux qui ont pris la peine de le 
comprendre, à quelques délicats que n’effraient pas les 
problèmes d’âme; à ceux aussi qui croient à mille choses 
grandes ou pet : tes qui ne sont pas de conversation cou¬ 
rante sur le boulevard. Voilà à nouveau devant nous cette 
Blanche singulière, pur esprit qui remet sans regret les joies 
de la terre au temps où la mort aura épuré nos âmes et nos 
désirs. M me Germaine Lubin dit à merveille la musique de 
M. d’Ollone; elle y apporte tout le talent que nous lui 
connaissons et l’intelligence subtile qu’il faut pour donner 
les deux accents si différents d’une même idée, celle du 
premier acte et celle du final. Au 1 er acte, Blanche attend 
son amant avec son cœur, avec ses sens mal éveillés, avec 
une foi humaine. Au final, après la catastrophe morale, 
elle l’attend encore dans le monde supra-terrestre, où vivra 
seulement de nous la petite flamme divine que rien n’étein¬ 
dra. La musique que M. d’Ollone a mise là-dessus est très 
belle et M me Germaine Lubin nous l’a bien fait entendre. 
Que l’un et l’autre soient remerciés. 

La scène III du 1 er acte de la Walkyrie est un des plus 
beaux moments du théâtre Wagnérien, une fête inoubliable 
de l’imagination et des sentiments. Tous les thèmes, qui 
sont l’histoire ou les histoires de ces familles de dieux, 
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passent à l’orchestre rapides et lumineux, évoquant des 
images familières, images d’ailleurs sans réalité,des supports 
de rêve, et là-dessus s’engage, au pied du frêne, un des plus 
beaux duos d’amour qu’on ait jamais mis en musique, 
avec au bout, la fête du printemps. L’idée, au fond, n’est 
pas dépourvue de banalité; il en est sorti des volumes 
de fadaises. Ici, c’est une beauté sans mélange, un entrai¬ 
nement divin qui ne laisse à l’âme ni répit, ni trêve, une 
emprise des sentiments qui témoigne une fois de plus que 
c’est là-dessus que la musique exerce sa puissance, quoi 
qu’on dise, que c’est son domaine et son triomphe. M me Ger¬ 
maine Lubin a été divine d’un bout à l’autre et nous met¬ 
tons à ses pieds l’hommage de notre admiration. M. Grisar 
a fait de son mieux; il a crié la note; il ne l’a pas toujours 
tenue et il était trop attaché à sa partition pour mettre en 
évidence une personnalité qui s’épanouira plus tard, comme 
on nous l’a promis. 

M. Gay a repris sa baguette pour mener la Chevauchée 
Ëtais-je devenu pur esprit? Cette cavalcade m’a paru aussi 
lourde qu’un défilé de cirque — sans les cerceaux. 

♦ 

* * 

Troisième Concert populaire (19 novembre 1922), avec 
le concours de M. Marcel Ciampi, pianiste. 

Ouverture de Fidelio (Beethoven); — Concerto pour piano 
et orchestre (Schumann); — Psyché, fragments sympho¬ 
niques (César Franck); — Suite pour piano (Debussy); 
— Les Préludes (Liszt). 

La foire a un peu fait tort au Concert; il reste quelques 
vides aux deux ailes, les seules places que les abonnés n’ont 
pas envahies. La remarque n’est pas inutile; nous tendons à 
devenir un conoert d’abonnement avec un public attaché, 
fidèle, mais qui se renouvelle seulement, en partie, les jours 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



72 


RBVUK DK L ANJOÜ 


extraordinaires. Public de plus en plus difficile, pourvu 
d’idées, de préférences, ou tout au moins aggloméré en 
groupes qui témoignent d’idées et de préférenoes, moins 
maniable, moins sensible aux impressions toutes faites que 
nos mécènes savaient autrefois suggérer avec une habileté 
de touche, une légèreté de main et un art des ménagements 
qui semblent oubliés ou méprisés. Public délicat et bien 
disposé, prêt à accueillir toutes bonnes raisons et toute 
bonne musique, mais qui sourit des exagérations, des bru¬ 
talités et des enthousiasmes contraires à l’évidence, si j’ose 
dire. 

Cette réflexion n’a aucun rapport avec le programme 
d’aujourd’hui ; mais l’assurance où je suis que ces maigres 
chroniques seront offertes au lecteur par fournées com¬ 
pactes, toutes ensemble, m’autorise sans doute à revenir 
quelquefois en arrière, à la lueur de cette critique verbale 
qui n’est écrite nulle part et qui nous régente tous. 

M. Marcel Ciampi est de ces pianistes discrets qui 
puisent ailleurs que dans la force la raison de leurs succès. 
Il semble d’ailleurs que ce soit l’école du moment; il y a 
une réaction contre les casseurs de cordes. Le choix du 
Concerto de Schumann est déjà une indication dans ce sens. 
11 est très concerto, mais en même temps d’une musicalité 
exquise et singulièrement tempérée. La première partie est 
comme une symphonie de l’orchestre et du piano principal 
avec un jeu de réponses et de répliques, une conversation, 
une communion qui intéressent tout le monde, ceux qui 
suivent le pianiste tout seul et ceux aussi qui ont le 
malheur de ne pas être sensibles à toutes les habiletés du 
virtuose. 

Il y a même dans cette première partie et un peu plus 
tard des recherches rythmiques, si fréquentes chez Schu¬ 
mann, qui pourraient mettre en danger des musiciens 
avertis, mais un peu étourdis; le chef, qui doit tout à la fois 
veiller au respect de l’œuvre et mettre son virtuose en 
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évidence, a des moments de lourde charge, moments de 
brouillard et d’insécurité qui pèsent en passant sur l’audi¬ 
teur. 

M. Ciampi est très habile; il jouit de son habileté, il 
s’écoute dans ses traits de finesse et il s’applaudit soi-même 
de les avoir réussis. Il est sincère et il inspire confiance en 
attendant l’autorité qu’il aura demain. 

La Suite pour piano seul de Debussy n’est guère de ma 
compétence et, quand j’aurai dit le plaisir que j’ai pris à 
entendre la Sarabande, ma préférence n’enlèvera au reste 
aucun mérite, s’il en a. Je serai seulement confus de ne 
l’avoir pas aperçu. 

On a fait très bon accueil à M. Ciampi; il a été fêté, rap¬ 
pelé et il a donné en bis une Valse de Chopin. 

Après l 'Ouverture de Fidelio, d’une émotion si pure et 
d’un accent si juste, les Fragments symphoniques de Psyché 
nous mènent dans le monde musical de César Franck, région 
sereine où les passions delà terre n’ont plus guère d’écho et, 
pour une fois qu’il nous parle d’amour, le maître a choisi 
le mythe de Psyché, une histoire quasi-divine, sur ces fron¬ 
tières du rêve favorable aux mouvements de l’âme et aux 
effusions mystiques. La musique de César Franck est de celles 
qu’a dites Chateaubriand; « elle peut dépouiller l’amour 
de son enveloppe terrestre ». Elle plane toujours « entre la 
nature matérielle et la nature intellectuelle » et « ses 
accords sont des pensées ». Dans cette Suite de Psyché, 
Franck n’est point tant sorti du monde des sons où il se 
complaît; nous y retrouvons, au moins un thème de sa 
symphonie, un peu déformé et autrement développé, mais 
qui continue d’affirmer ici avec force l’unité de vues de 
l’artiste, comme nous retrouvons aussi, plus qu’ailleurs 
peut-être, le travail de l’organiste et l’habitude de manier 
les voix et les timbres multiples et de les mêler ensemble. 
Travail souple, nombreux, très vivant d’une vie mystique 
ordonnée et qui n’a point encore passé de mode, aujourd’hui 
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que les artistes hésitent entre tant d’amorphes déliques¬ 
cences et les pires brutalités. 

Ce qui semble avoir un peu passé de mode, c’est les 
Préludes de Liszt. Agréables à entendre, oui peut-être, mais 
redondants, boursoufïlés et vides, il» nous ramènent aux 
plus inutiles manifestations de la musique italienne, la 
musique de Bellini; elle enchantait nos grands’mères; mais 
elle est morte. Je crains bien que les Préludes , malgré le 
bruit qu’ils font, ne soient déjà tombés dans la même 
disgrâce. J’ai relu dans Angers-Musical le couplet roman¬ 
tique du comte de Romain. Quel bel écrivain et quel 
homme habile I II savait balancer une opinion et nuancer 
une idée; il ne choquait personne et il disait tout de même 
ce qu’il croyait être la vérité. Il n’a point oublié ici de parler 
des atteintes du temps, et cela suffit. Qui nous rendra les 
leçons du comte Louis de Romain ? 

* 

* * 

Quatrième Concert populaire (3 décembre 1922), avec le 
concours de M me Speranza Calo, cantatrice des Concerts 
Colonne et Lamoureux. 

Manfred, suite symphonique (Schumann); — Air de l'Ora¬ 
torio de la Nuit de Noël (J.-S. Bach); — Couronnement de 
Poppèe ; plaintes d'Octavie (Cl. Monteverde); — Deuxième 
symphonie (Borodine); — Le Sosie (Schubert); — Le 
Sarclage (Petro Petridis); — Chansons populaires grecques , 
sans accompagnement; — Ouverture des Maîtres chanteurs 
(Wagner). 

Nous devons à un incident de matériel, comme dit M. Gay, 
la disgrâce d’avoir perdu lheria de Debussy, que nous retrou¬ 
verons sans doute, et la chance d’entendre une fois de plus 
des fragments connus et aimés de Manfred. A propos de 
la Troisième symphonie de Schumann, je parlais, il y a 
quelques semaines, de « formules un peu vieillies »; avez- 
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vous vu des rides sur la musique de Manfred? De la 
musique, tout simplement. Il n’est pas à dire que l’exécu¬ 
tion ait été parfaite; on sentait un peu l’improvisation 
nécessaire et c’est trop souvent que la nécessité s’impose À 
M. Gay et à ses bons musiciens de nous donner des ouvrages 
qu’une ou deux répétitions de plus auraient rendus plus 
parfaits. J’exprime là pn vœu, impossible à réaliser peut- 
être; c’est dommage quelquefois. 

Telle quelle, l’ouverture de Manfred a plu et le temps 
semble passé où l’on nous privait de Schumann parce qu’on 
nousjugeaitincapablesde comprendre ce qu’on appelaitl’âme 
allemande. L’âme allemande,le mot est devenu plein de sens 
pour nous et ce n’est plus celui qu’on y attachait il y a cin¬ 
quante ans. Schumann est purement humain,le plus humain 
des romantiques et sa musique est l’écho presque toujours 
émouvant d’une âme hésitante et heurtée. L’ouverture de 
Manfred n’est point exempte de cette inquiétude qui est, 
on peut dire, dans le sujet; mais elle réussit à s’élever dans 
une atmosphère plus calme et elle finit en sérénité, sérénité 
bien rare chez le pauvre Schumann, sérénité que la montagne 
impose aux musiciens, aux poètes et à tous les hommes de 
bonne volonté. 

M. Englebert nous a dit le rîinz des vaches avec son art 
habituel et la discrétion qu’il sait y mettre. Nous savons 
d’avance ce qu’il va dire et il nous étonne toujours par 
quelque côté. 

L 'Apparition de la fée des neiges est un de ces couplets 
délicieux qui ne cessent pas de plaire. Une musique fine, 
transparente et cependant imprécise, et comme estompée, 
où nous pouvons mettre tout le rêve dont nous sommes 
capables, et aussi un joli tableau descriptif pour ceux qui 
savent la douceur et la poésie des eaux qui courent là-haut 
entre les neiges éternelles et les fleurs d’un jour. 

Nous avions entendu M me Speranza Callo, il y a juste 
aujourd’hui onze ans. Elle nous avait dit déjà le Sosie de 
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Schubert et de ses quelques notes elle avait su faire un 
drame poignant qui avait soulevé le public au point qu’elle 
avait dû redire le lied. Elle nous a rapporté cette phrase 
de désespoir et de larmes et nous l’avons entendue avec la 
même émotion. 

La voix de M” 1 ® Speranza-Callo, éclatante dans les notes 
élevées, manque un peu de volume dans le registre grave 
où l’artiste se complaît, mais elle a une tenue surprenante. 
Elle se soutient sans effort; elle file et elle se nuance dans 
le son, comme si la nécessité de respirer n’existait pas pour 
M me Speranza-Callo. Don ou étude, les deux sans doute, 
c’est un caractère, une qualité dont la cantatrice tire un 
parti surprenant. Tout ce qu’elle nous a dit est imprégné 
de cette continuité sonore. Elle est nécessaire dans l’Air 
de Bach et dans les Plaintes de Monteverde, et ce n’est pas 
sans raison que M me Speranza-Callo a choisi ces longues 
mélodies qui évoluent lentement sur des ondes sonores 
égales. Elle donne aux chants populaires toute leur signi¬ 
fication. Qu’il soit de Grèce ou d’ailleurs, le chant populaire 
est le plus souvent fait de mélancolie, j’entends celui qui 
vient du cœur de la race, qui se transmet et qui dure, et 
rien ne donne une impression mélancolique comme ces 
longues tenues qui flottent sur le monde des sons ou sur le 
monde des choses. Elles portent en elles tous les rêves 
et tous les désirs. Telle mélopée sans paroles que le laboureur 
de chez nous chante à ses bœufs, avec ses modulations 
singulières et qui vient des profondeurs obscures de la 
tradition, demande le même souffle et le même sentiment 
hiératique que les chansons grecques où M me Speranza-Calo 
excelle. 

Il n’est pas jusqu’à cet énigmatique Sarclage, sur quoi le 
programme est muet, qui ne nous donne la même impres¬ 
sion. C’est la voix qui se mêle à la voix des choses pour 
compléter l’hymne de la terre et des sillons, sensible et 
inexprimable tout à la fois. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LES CONCERTS POPULAIRES 


77 


Il y a beaucoup d’art dans le chant de M 111 ® Speranza-Callo. 

Borodine a compris tout autrement l’expression popu¬ 
laire; il la cherche dans l’insistance et dans la répétition. 
La première partie de la Deuxième symphonie tourne et 
retourne un pauvre thème jusqu’à ce qu’il soit vidé, mis 
en pièces, pantelant. C’est l’obsession, parce qu’il y a ici 
répétition plutôt que développement. Et le jeu continue 
dans le scherzo , dans cette danse sur un pied qui fatigue 
l’oreille avant d’avoir épuisé le danseur russe. Est-ce de 
cette danse-là que parlait Platon quand il disait qu’à la 
naissance des Muses, lorsque la musique fut donnée au 
monde, quelques hommes de ce temps-là furent saisis d’une 
volupté si grande que, toujours chantant et dansant, ils 
oublièrent de manger et de boire et moururent doucement 
sans douleur. Est-ce de cette danse-là? Mais Yandante et 
le finale sont des meilleures choses de la musique russe — 
sans vouloir faire tort aux derniers venus — et l’idée 
n’était pas mauvaise qui nous a fait entendre un jour ces 
deux pièces détachées de l’ensemble. Elles n’y perdent rien 
et nous n’avons pas besoin des brutalités du commen¬ 
cement pour goûter la fin, d’une inspiration plus délicate. 

L’orchestre a d’ailleurs bien exécuté la Symphonie de 
Borodine; mais il nous a donné l’ouverture des Maîtres 
chanteurs avec tout ce que comporte cette œuvre merveil¬ 
leuse, la joie d’abord, la gaîté, la légèreté, un peu d’ironie 
— en Allemagne 1 — et de la force, bien entendu. 

* 

* * 

Premier Concert extraordinaire (17 et 18 décembre 1922). 

Audition intégrale de Tannhaüser , légende dramatique 
en 3 actes de Richard Wagner. 

Pour le premier Concert extraordinaire de la saison, 
M. Gay nous a donné une exécution complète de Tan- 
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nhaiiser. Quatre artistes de l’opéra,des solistes de la Sainte- 
Cecile, la chorale et les dames de la ville, deux cent cin¬ 
quante exécutants, les études et les répétitions que l’on 
sait, ou plutôt que l’on ne soupçonne pas, beaucoup de 
travail, une peine infinie, des préoccupations, des inquié¬ 
tudes et sans doute de gros frais. 

Le résultat artistique a-t-il répondu à ces efforts? Oui, 
à coup sûr, dans la mesure où une légende dramatique en 
forme d’opéra peut se développer utilement sur le plateau, 
en habit de ville et sans le secours de la mise en scène, qui 
n’est pas ici tout à fait indifférente. Mais entendons les 
choses comme on nous les présente. 

Tout le monde a fait son devoir, même M. Laffitte, malen¬ 
contreusement grippé, qui, avec d’habiles ménagements 
et des élans généreux, s’est fort bien tiré d’un pas dangereux, 
et M. Gay surtout, qui a réussi à mener à bien son entre¬ 
prise. Le Tannhaiiser est tout de même un peu trop connu 
pour que j’en essaie ici l’analyse, surtout après la belle 
étude que tout le monde a lue dans Angers-Musical. 
Bornons-nous à l’interprétation, c’est-à-dire à l’impression 
qu’elle nous a faite. 

L’orchestre d’abord. Je crois avoir déploré déjà la place 
fatalement dévolue à l’orchestre dans les manifestations 
comme celle d’aujourd’hui. L’orchestre est enfoui entre les 
masses chorales devant une salle pleine, heureusement. 
Il perd ainsi beaucoup de sa sonorité et de son équilibre.— 
Certains pupitres s’effacent, d’autres prédominent et le 
travail des répétitions est compromis par une modification 
de l’acoustique. Les exécutants s’en rendent-ils compte? 
Je n’en sais rien; il est possible que non; mais les valeurs 
sont modifiées; le quatuor étouffe au fond de la vallée et 
les gradins supérieurs sont favorisés par leur situation 
dominante. lien résulte des effets imprévus et qui deviennent 
choquants quand les cuivres et la batterie sont déjà forts 
sur la partition. C’est tout un équilibre nouveau à chercher, 
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à improviser, peut-être impossible à réaliser, si les exécu¬ 
tants n’ont qu’une idée imparfaite du volume des sons 
qui nous parviennent. Le défaut est plus choquant aujour¬ 
d’hui que jamais, parce que son effet s’exerce dans le sens 
des exagérations de l’œuvre elle-même. 

Le premier tableau a paru languir un peu. La mise en 
scène faisait défaut et puis nous étions tous sous l’impres¬ 
sion de l’annonce de M. Gay. M. Laffitte se ménageait à 
un point qui nous faisait redouter une aphonie totale. 
M lle Carlyle a dit le rôle de Vénus avec une expérience 
consommée; mais la voix n’est pas toujours agréable et, 
dans les notes élevées, elle prend de l’ampleur au détriment 
du timbre. Le Venusberg manquait d’éclat et de feux. Nous 
l’avons quitté sans regret après la jolie phrase de Tan- 
nhaüier évocatrice de sérénité et de paix. 

La fin du premier acte, plus nombreuse, plus variée, se 
tient mieux, dans la forme où l’on nous la donne. M. Clénet, 
de la Sainte-Cécile, a joliment chanté la chanson du pâtre, 
avec goût et d’une wx fraîche suffisamment posée et 
Wolfram est entré en scène, si j’ose dire, avec l’autorité 
que M. Albers donne aux personnages qu’il incarne. C’est, 
un bel artiste que M. Albers. Son talent est fait d’aisance et 
de certitude. Il a aussi bien de l’habileté et il tire des notes 
généreuses de sa voix tout le parti possible pour notre 
plaisir. 

Le second acte nous amène Élisabeth et M m ® Nespoulous- 
Reynard. Elle a chanté le rôle avec un charme merveilleux. 
Ses moyens sont fort étendus et plus puissants que son 
apparence un peu frêle ne le faisait espérer; la voix est 
jeune et fraîche, tout-à-fait dans l’esprit du personnage et 
elle s’en sert avec un art et une intelligence musicale fort 
intéressants. Puis les ensembles interviennent et les 
chœurs, les solistes de la Sainte-Cécile, notamment M. Henri 
Delestre, tiennent avec honneur une place importante. 
A coup sûr, tout cela, manque un peu d’animation et de 
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vie et, malgré qu’on nous donne une exécution intégrale 
ou presque, nous avons tout de même l’impression 
d’entendre des extraits. Quand on réduit un opéra à 
l’oratorio on coupe toujours quelque chose. 

Le troisième acte est l’acte des Pèlerins et c’est celui qui 
a peut-être le plus porté sur nous tous. Le thème des Pèle¬ 
rins et le thème du Venusberg, c’est en un raccourci puissant 
tout le Tannhaiiser et la musique ici supplée à tout; elle 
évoque le paysage, la nuit qui va venir, qui vient, qui est 
venue, et l’étoile qui s’allume au firmament, si tendrement 
chantée par M. Albers, et, quand les Pèlerins psalmodient 
leur marche lente, nous les voyons traverser la scène, passer 
et disparaître. Pourquoi la musique suffit-elle ici, alors que 
tout à l’heure nous désirions autre chose avec elle? N’est-ce 
point qu’elle atteint ici un sommet, cette place où l’art n’a 
plus besoin d’aide ni de soutien et satisfait à lui seul toutes 
les exigences de l’âme. 

Nous n’avons pas dit la perfection des chœurs; ils ont 
fait à l’œuvre un cadre le plus souvent discret, mais singu¬ 
lièrement attachant. 

Et maintenant j’ai bonne envie d’ajouter un mot. 

J’ai peur que le temps, la peine et le talent que M. Gay 
et ses protagonistes ont dépensés à l’étude de Tannhauser 
ne soit pas tout profit ni pour nous, ni pour eux. Nous voilà 
venus au point que je redoute depuis longtemps; nos deux 
Concerts extraordinaires, nos concerts glorieux tirent à 
eux toute la substance de nos programmes et notre musique 
ordinaire commence d’en pâtir, celle qui nous a élevés, qui 
nous a permis de nous faire connaître et de vivre, celle qui 
charme encore plus que tout une bonne partie, je n’ose pas 
dire la meilleure, de notre public. L’exemple de Paris, le 
désir d’attirer l’attention de ceux qui regardent de loin 
nous amènent à faire gros et, comme on a de la conscience 
et le désir de bien faire, on consacre aux Concerts extra¬ 
ordinaires des soins qui manquent quelquefois aux autres. 
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Et, si l’on ajoute que l’abus de certaine musique désoriente 
nos excellents artistes eux-mêmes, on arrive à ceci que 
l’exécution d’une symphonie classique, déjà rare, va devenir 
périlleuse ou impossible. Je sais bien que des musiciens très 
avertis ont un grand mépris pour cette forme d’art désuète, 
mais je n’aperçois aucune raison pour que leur goût soit 
celui de tout le monde; ils ne le désirent peut-être pas eux- 
mêmes. Nous persistons à demander le respect de nos tra¬ 
ditions et, non seulement l’exécution à son tour de la 
musique que nous aimons, mais l’étude de cette musique 
avec le soin qu’elle mérite et qu’elle exige. 

Cette chronique était écrite quand j’ai appris la défail¬ 
lance de M. Laffitte et la regrettable aventure de lundi soir 
et je n’y insiste pas pour aujourd’hui. 

* 

* * 

Cinquième Concert populaire (31 décembre 1922), 
avec le concours de M. René Benedetti, violoniste. 

Première symphonie (Schubert); — Concerto pour violon 
et orchestre (J. Brahms); — Iberia (Cl. Debussy); — 
Hymne au soleil (Rimsky-Korsakoff); — Trille du diable 
(Tartini); — Roméo et Juliette , fragments symphoniques 
(Berlioz). 

Concert un peu long pour un trente-et-un décembre et 
même pour tous les dimanches de l’année. Il serait désirable 
que le programme prît fin très peu après quatre heures. 
Je ne dis pas cela pour les amateurs de cinéma qui attendent 
à la porte. Deux heures de musique compactes et sans arrêt 
c’est assez pour notre attention etc’est assez pour l’orchestre 
Pour faire plus long, il faudrait répéter plus longuement et 
nous savons bien que c’est impossible. 

Alors que nous entendons si rarement les grandes sym¬ 
phonies classiques, est-il intéressant pour nous de reprendre 
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les symphonies de Schubert? Très sincèrement, je ne le 
crois pas. Nous n’avons pas le loisir, hélas ! de nous livrer 
à des recherches de cette nature. Nous manquons du 
nécessaire souvent. Ce n’est pas sans raison qu’il s’est fait 
une sélection sévère dans l’œuvre copieuse de Schubert; 
quand il a su borner l’expression de ses sentiments il est 
exquis; mais quand, en faveur d’une grande œuvre, il 
s’abandonne à sa verve facile, il devient d’une prolixité 
désolante et son bavardage fatigue. Il a fatigué avant nous 
ceux qui ont choisi parmi ses douze cents œuvres et nous 
n’avons pas la curiosité de reviser ce jugement. Il reste de 
Schubert assez d’œuvres charmantes, consacrées; nous 
avons peut-être mieux à faire que de nous prêter à ces 
études; elles ne sont pas sans intérêt, j’en conviens; mais 
c’est assez de mettre en lumière les modernes curieux de 
vivre; si, avec cela, nous ressuscitons ce qui est mort dans 
la musique ancienne, il ne restera plus une place pour ceux 
qui cherchent au concert, non pas un objet d’étude, mais 
la satisfaction d’un goût avec deux heures de musique par 
quinzaine, sans plus. 

J’avais déjà dit quelque chose comme cela en 1911, 
quand on nous a donné cette Première symphonie de 
Schubert. L 'andante est toujours délicieux, c’est du bon 
Schubert; le reste, il était peut-être inutile pour nous le 
faire entendre et pour faire une sorte de restitution des 
primitifs de fatiguer nos musiciens et de retarder les joies 
des amateurs de cinéma. Et, pourtant, je vous jure que 
j’aime bien Schubert. 

J’aime aussi Debussy et j’ai pris un grand plaisir à cette 
première audition de Iberia. A coup sûr, il y a bien là-dedans 
les cocasseries habituelles à Debussy, ces singulières trans¬ 
positions de timbres qui brouillent à plaisir toutes les sono¬ 
rités de l’orchestre et qui sont un peu la recherche de ne 
pas faire comme tout le monde; mais, au fond, tout cela 
se tient solidement, l’idée se poursuit logique et sûre, à 
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travers les arabesques les plus fantastiques et, malgré tout, 
les thèmes marchent vers leur résolution. Le musicien 
s’amuse et nous amuse quelquefois, pas toujours, mais il a 
comme une façon de dire qu’il n’a point perdu le fil de son 
discours. Il bat la campagne et c’est délicieux quelquefois, 
mais il est le maître de sa fantaisie et c’est assez pour qu’il 
nous l’impose. D’ailleurs sa fantaisie est fille de son esprit, 
c’est une production d’art, elle est respectable; elle est 
servie par une culture musicale profondément classique et 
elle ne finit pas en grimace. Cette Iberia est-elle très espa¬ 
gnole, je n’en sais rien, et il n’importe; c’est de la musique. 

M. Benedetti nous a apporté un Concerto de Bramhs, 
une chance rare, plutôt une symphonie avec violon prin- 
principal, et, à défaut des symphonies de Bramhs, que nous 
n’entendrons sans doute jamais, c’est une vue passagère 
sur l’œuvre d’un grand musicien, d’un musicien sévère, 
avec des nuances d’attendrissement qui ne sont point de 
chez nous et qui nous font sourire. L’orchestre a joué un 
peu gros dans le Concerto de Bramhs; il n’a pas toujours 
laissé le soliste en dehors, et c’est un peu dommage. Conve¬ 
nons, d’ailleurs, qu’il est très difficile de faire ainsi la part de 
chacun et qu’une répétition n’y peut pas suffire en présence 
d’une œuvre comme celle-là. M. Benedetti est un beau 
violoniste, très maître de son art. Le son est de grande 
qualité, surtout dans le grave, et la technique est parfaite. 
C’est la part du métier. Mais il y a plus; M. Benedetti 
nous montre une silhouette de virtuose que nous étions 
désaccoutumés de voir. Il n’a pas cette indifférence hau¬ 
taine, ce masque impassible, cette froideur de commande 
par quoi certains artistes semblent nous dire qu’ils habitent 
ailleurs que parmi nous. M. Benedetti sent profondément la 
musique, il ne cherche pas à s’en cacher; il vibre avec son 
violon et il a bien du mal à retenir le geste qui ponctue la 
phrase. Nous aimons cette émotion juvénile et nous le 
supplions de ne pas s’en défaire. Nous ne confondons pas, 
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d’ailleurs, cette émotion sincère, retenue et tout de même 
apparente, avec le geste de charlatan qui pleure devant 
nous pour nous faire pleurer; il y a la manière et la mesure. 

Dans ses morceaux pour violon seul, accompagnés au 
piano par M me Becker, qui a rarement tant à faire, M. Bene¬ 
detti a soutenu l’enthousiasme d’un public toujours sen¬ 
sible à « la corde » et il s’est montré tout à fait supérieur 
et vraiment de grande classe dans le fragment de sonate 
de Bach qu’il a donné en bis. J’espère que nous reverrons 
M. Benedetti dans toute sa gloire. 

J’avoue que je n’ai pas entendu les fragments de Roméo 
et Juliette ; je le regrette, parce que je les aime beaucoup 
et parce que je ne peux pas en parler aujourd’hui .C’est 
peut-être à cause de ce regret que je me suis plaint en 
commençant de la longueur du programme. Le désinté¬ 
ressement absolu est si rare; mais, tout de même, le pro¬ 
gramme était trop long. 


* 

* * 

Sixième Concert populaire (14 janvier 1923), avec le 
concours de M lle Tatiana de Sanzewitch, pianiste. 

Prélude de Tristan et mort d'Yseult (R. Wagner); — 
Concerto en ut mineur (Beethoven); — Danses de Marouf 
savetier du Caire (H. Rabaud); — Les tableaux d'une Expo¬ 
sition (Moussorgsky); — Soir à Zaîtchar (René Doire). — 
Scherzo (Lalo). 

Programme fortement imprégné de proche orient, comme 
on dit. Nous avons à nous louer tout à la fois du programme 
et de l’interprète. 

Le Concerto en ut mineur ne nous a pas été donné depuis 
le 8 décembre 1912 où Raoul Pugno nous en a offert une 
exécution très discrète, pleine de charme, d’une grâce qui 
serait plutôt de Mozart que de Beethoven. 11 y a au vrai 
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comme un écho de Mozart dans le Concerto en ut mineur; 
mais la musique a tant de faces et tant de nuances, elle se 
plie si bien au tempérament de l’artiste et à l’impression 
de l’heure que M lle Tatiana de Sanzewitch a su tirer des 
effets autres et très personnels de l’œuvre immortelle. Elle 
joue de toute la force et de toute la fougue de ses vingt ans; 
elle entreprend avec le piano une lutte qui n’est pas toujours 
agréable à voir, mais qui, du seul point de vue musical, est 
intéressante et pathétique. C’est un tempérament artis¬ 
tique puissant, violent même. M lle Tatiana de Sanzewitch 
profite ou pâtit, comme on voudra.de sa jeunesse et de son 
origine; il y a en elle de l’exotisme et de la sauvagerie. Il y 
a aussi une superbe sincérité. Dans le Concerto , liée tout de 
même par la tradition et surtout par la toute-puissante 
autorité du maître, elle suivait le chemin connu, avec une 
allure très personnelle déjà, des gestes à elle ; mais elle nous 
a tout-à-fait pris dans ces singulières petites pièces de 
Moussorgsky qui sont autant de précieux poèmes. 

Le programme aurait dû nous avertir que les dix pièces 
seraient jouées à la suite sans interruption, ou sans autre 
interruption que de lever les mains du clavier. Le musique 
de Moussorgsky est expressive à merveille, descriptive 
si l’on veut, bien que le mot ne me plaise guère, mais, tout 
de même, pour une première fois, nous étions exposés à 
des confusions fâcheuses et nous y sommes tombés plus 
ou moins. Chaque pièce mériterait d’être entendue séparé¬ 
ment et méditée un instant pour se fixer dans la mémoire. 
Autrement, nous faisons un peu comme les curieux pressés 
qui traversent « l’Exposition » d’une porte à l’autre en 
bavardant et qui cherchent leurs impressions dans le 
journal du lendemain. Pour Moussorgsky, que je connais 
trop peu, j’ai un goût que la musique russe ne me donne pas 
ordinairement. Tout ce que peu à peu j’entends ou je lis 
de lui me confirme dans cette idée que, s’il est bien de son 
pays, il n’est pas tellement loin de nous et que par certains 
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côtés et à certaines heures il rappelle de Schumann l’exquise 
sens b lité et aussi les brusqueries d’humeur. Il a une 
franchise de pensée et d’expression qui supprime entre lui 
et nous les paroles inutiles, ces développements d’école 
qui sont la ressource des inspirations indigentes. En 
écoutant M lle Tatiana de Sanzewtch, je croyais entendre 
une su’te de sonnets, expressifs, serrés de mots et de sens, 
forme d’art précieuse et rare,et, sans nous arrêter trop préci¬ 
sément au pittoresque des titres, nous suivions aisément le 
musicien à travers sa fantaisie joyeuse, ironique surtout et 
triste aussi, jusqu’à cette grande Porte de K'cw qui devrait 
être l’introduction de ces poèmes singuliers. 

Qu’une audition au piano, dépourvue de la magie orches¬ 
trale, nous ait intéressés à ce point c’est un signe de la 
haute valeur de l’œuvre et de la qualité de l’interprète. 
L’artiste,rappelée, ovationnée, a consenti, malgré sa fat’gue, 
à se remettre au piano pour répondre à l’insistance d’un 
public v’brant jusqu’à l’indiscrétion. 

La musique de M. René Doire est charmante. Elle est 
orientale et française tout à la fois, elle est d’un français 
sous l’impression des choses d’Orient; elle garde la mesure 
et la discrétion pour nous parler d’exotisme ; elle n’emprunte 
pas une langue sauvage pour nous peindre des images 
étrangères et tout cela est fort adroit et plein de sens. 
Nos solistes, M. Bittar, M lle Enslen, M. Becker et M. Mon- 
celet, ont mis en un relief exact les phrases diversement 
nuancées qui leur étaient confiées. Nous avons beaucoup 
aimé la finesse et la distinction de l’alto. 

C’est encore de l’Orient que nous parle Marouf, le célèbre 
savetier de M. H. Rabaud; mais un ballet, fût-il du Caire, 
me paraît singulièrement semblable à tous les ballets, un 
peu ennuyeux quand ils durent. Derrière l’agréable et 
légère chanson, nous percevons facilement les gestes tradi¬ 
tionnels de l’Académie de danse et le spectacle n’est plus 
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de musique exclusivement — ce qui n’empêche que d’autres 
s’y plaisent. 

Ce bel et intéressant concert s’encadrait entre le Prélude 
de Tristan et la mort d'Yseult, l’une des plus hautes sélec¬ 
tions orchestrales de Wagner, et le joyeux Scherzo de Lalo. 
Un beau concert, vraiment. 

G. Dufour. 
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Le Livre des Sœurs 1 

Par Alphonse MÉTÉRIÉ 


« L'homme est un dieu tombé qui se souvient des deux ». 

Ce vers de Lamartine, qui semble vrai pour certains 
êtres privilégiés, nous fait comprendre les désirs inquiets, 
les regrets vagues, les aspirations ineffables du jeune poète 
qui mit en épigraphe à ses poèmes ces mots de Y Imitation : 
« N’ayez de commerce qu’avec Dieu et avec les anges » 
et qui fit le Livre des Sœurs, doux et pur comme l’amour de 
nos sœurs de la terre; 

De la terre ? Elles sont aux deux, 

Les Sœurs, les âmes, les chimères. 


Que sont nos joies grossières, nos plaisirs trop connus, nos 
souhaits sans mystère, à celui qui va dans les jardins de 
silence où passe la « Tristesse aux yeux d’argent. » 

Pourquoi me plaignez-vous quand je parle de larmes ? 
Vous ne comprenez pas : mon cœur pleurait d'amour. 


Surpris et charmés, nous suivons le poète au pays du 
Rêve, parmi les brumes mélancoliques et les chœurs aériens 
pleins de suavité. Confidentiel, il nous laisse deviner ses 
tendres et purs secrets, ses ferveurs étranges et on se 
souvient, avec un délicieux émoi, d’instants divins, si rares 


1 Librairie Malfdre, Amiens. 
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et si fugitifs qu’on supposait les avoir rêvés ; on en soupçonne 
d’autFes, plus beaux encore, que des natures d’élite ont 
pu vivre, et l’âme se remplit d’une douce mélancolie et 
d’amour infini, tandis que le regard se pose, là-bas, sur une 
blanche cohorte passant dans le jardin où la nuit lente 
tombe. 

Quand l’enchantement cesse, on rend grâce au magicien 
à la fois subtil et candide, fier et timide, dont le cœur 
féminin déborde d’amour et de consolation et dont l’âme 
d’enfant a conservé la fraîcheur d’imagination, l’émotion, 
l’étonnement et la sincérité qui font le poète. 

A propos de Francis Jammes, dans une étude publiée 
dans Belles-Lettres, Alphonse Métérié disait de certaines 
idées qu’elles sont délicates à formuler et il ajoutait aussi¬ 
tôt : « autrement qu’en vers ». Voilà le mot d’un vrai poète. 
A plus forte raison, certains sentiments exquis, épurés de 
faits, vibrations d’une âme tendre et noble, ne peuvent 
s’exprimer en prose ; il faut leur laisser les termes évocateurs 
du poète et la musique des vers. C’est pourquoi je n’essaierai 
pas, avec des mots lourds et quotidiens, de dire l’irréel, le 
mystère, le charme du Livre des Sœurs. Il faudrait citer; 
mais quelques fleurs, cueillies çà et là, ne font pas voir le 
jardin où tout s’harmonise et ses teintes changeantes avec 
la lumière qui le baigne. 

Alphonse Métérié s’est souvenu des cieux. C’est le Prince 
d’Exil, « le fiancé, vierge, fidèle et fou », d’une princesse 
pôle, le roi dépossédé, pareil au roi Cophetua. 

Je suis l'ami trop pur des beaux soirs inutiles. 

Toutefois, quelques poèmes nous montrent qu’il sait 
observer les choses d’ici-bas. On entrevoit, au lointain, dans 
un hiatus de la blanche phalange des anges-sœurs, la 
sultane de la chanson tzigane. Que de paysages divers net¬ 
tement dessinés en quelques traits dans Tendres imagest 
Quel élan passionné vers la vie dans les Emmurés : 
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Et, lorsque nous aurons tout le ciel sur nos têtes, 

Pour vous faire sonner, lyres, dans la tempête, 

Que notre cœur sanglant, frénétique et joyeux, 

Dans la mêlée humaine oà descendent les dieux, 

Ainsi qu'un guerrier ivre et que plus rien n'empêche, 
Jette son bouclier et danse sous les flèches! 

Mais, le poète se détourne vite de ce désir d’action. Son 
instinct le porte ailleurs. 

Je n'ai pas méprisé leur morale virile ; 

Mais ces choses sont puériles 
Dès qu'on entend bruire un chœur aérien, 
Invisible à leurs yeux païens. 

Alphonse Métérié a fait œuvre de poète sincère, fuyant 
les vains amusements d’un jour. Mais, qu’il le veuille ou 
non, il est artiste. Il l’est parce que son âme recherche 
naturellement le beau; parce que ses notations de senti¬ 
ments rares ont besoin d’une langue fluide et musicale; 
parce qu’il a trop goûté nos meilleurs écrivains, sans 
compter les poètes étrangers, et parce qu’enfin un poète 
d’une extrême sensib'lité est aussi un artiste. Il suffit de 
parcourir le Livre des Sœurs pour remarquer l’heureuse 
variété des rythmes. 

Voici un effet d’allitération qui eût charmé un symbo¬ 
liste : 

Vierges qui vieillissez et rêvez sous vos voiles. 

Le poème : Petite Sœur , c'est vous encor. ... est entière¬ 
ment « au rite féminin des syllabes mineures ». 

On trouve des sonnets dont les vers sont de mètres diffé¬ 
rents et des vers de quatorze pieds. Tanagra est en strophes 
saphiques, guirlandes harmonieuses. 

Que Métérié me pardonne de ne pas négliger ces détails 
de métier : ils ont tout de même quelque importance. Et 
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puis, il est tellement plus facile de dire comment un poème 
est fait que de dire pourquoi il nous émeut... 

Un charme de ces poèmes et dont on se rend compte bien 
vite, c’est leur nouveauté. A part quelques-uns qui rap¬ 
pellent un peu Francis Jammes, il y a là un accent per¬ 
sonnel, de délicates nuances et de nostalgiques tendresses, 
jusqu’alors jamais rencontrées. Et quelle noblesse d’inspi¬ 
ration ! C’est à vingt ans, à l’âge des espoirs égoïstes, 
qu’Alphonse Métérié, dédaigneux du talent et des jeux de 
l’artiste, fait cette prière, acte d’amour : 

Être poète uniquement afin 

D'être le pain des cœurs mourant de faim. 

Être poète enfin simplement pour 

Faire l'aumône aux Pauvres de l'Amour. 

Il est poète pour donner son cœur au monde : 

Quand ce livre sera , ma jeunesse aura fui , 
Toujours plus irréelle et neuve , 

Et mon âme d'enfant , mon âme d'aujourd'hui , 

Se souviendra , comme une veuve. 

Elle saura , mon âme heureuse d'aujourd'hui , 

Que sa joie humble était certaine. 

Et ces feuillets auront la noire odeur du buis 
Et l'odeur blanche des fontaines. 

Comme ces derniers vers évoquent bien le Livre des 
Sœurs , mille fois mieux que ma vaine tentative : 

... La noire odeur du buis 
Et l'odeur blanche des fontaines. 

J’y joindrais, cependant, le parfum de l’âpre laurier. 

Henri Tilleul. 
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Testament 



Brandelis de Champagne 


Seigneur de Bazouges-sur-le-Loir, en 1504 


Ayant hérité de la seigneurie de Bazouges, qui existait 
dès le x® siècle, Brandelys de Champagne épousait, en 
1485, Renée de la Vairie. 

Peu après la mort de sa femme, qui eut lieu le « mercredi 
des Trespassez », Brandelys faisait son testament, le 15 
décembre 1504. 

Après avoir recommandé son âme à Dieu, il règle tout ce 
qui concerne sa sépulture, ainsi que les prières qu’il désire, 
fait plusieurs fondations pieuses et donne un legs pour 
servir à marier des filles paouvres. 

C’est seulement après avoir réglé les affaires éternelles, 
fait un retour sur lui-même et pourvu aux soins de son 
âme, qu’il songe à s’occuper des intérêts temporels. 

Ayant nommé ses exécuteurs testamentaires, ordonné 
de payer ses dettes et de récompenser ses serviteurs, il 
s’occupe du sort de ses filles, à chacune desquelles il donne 
5.000 livres tournoys en dot, qui sera portée à 10.000 s’il 
gagne un procès en cours. 

Outre cette famille légitime, le seigneur de Bazouges en 
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possédait une autre, moins régulière, dont il s’occupe dans 
son acte testamentaire. 

C’est ainsi qu’en plus d’une fille naturelle qu’il dote, il 
recommande à ses héritiers le soin d’un « petit Jean », 
qui devint plus tard curé de Bazouges. 

Ce testament, qui a déjà été analysé ailleurs 1 , nous 
semble assez curieux pour que nous le donnions ici in extenso, 
en l’accompagnant de quelques notes. 


JHS 2 MARIA 


« Brandelis de Champaigne, seigneur de Bazoges 3 
et de Brouassin 4 * * , sain de pensée et d’entendement la 
Dieu grâce # , fais et ordonne ce présent mon testament, 
parce que je ne veil décédez intestat, en la manyère qui 
s’ensuyst : 

« Premier, je recommande mon âme à Dieu et supply 
et requière la glorieuse Vierge Marye, Monseigneur sainct 
Michel l’Ange et tous les benoists saints et sainctes du Para¬ 
dis qui leur plaise estre mes intercesseurs envers mon benoist 
Rédempteur Jhus ®, qui luy plaise estre content que, quand 
l’âme sortira de mon corps, elle soit digne dlestre appellée 
à sa gloire perdurable de Paradis et qu’ainsy lui plaise estre 
faict, combien 7 que indigne soyt, et ne voulleir user de 
rigueur mais de pitié et miséricorde, laquelle je luy supply 
faire à ma pauvre âme. 


1 Bazouges-sur-Loir, par Sébastien de la Bouillerib, Revue 
historique et archéologique du Maine, t. XV, 1884, avec tirage à part. 

• Abréviations alors usitées de Jésus. 

• Bazouges-sur-Loir, canton de La Flèche. 

4 Seigneurie de Mansigné, canton de Pontvallain. 

8 Grâces à Dieu. 

• Abréviations alors usitées de Jésus. 

1 Quoique indigne. 
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« Item je veil et ordonne mon corps estre ensepulturé 
en l’église de Mancigné près la sépulture de mes prédéces¬ 
seurs, si je meurs à Brouassain, ou en ladite parroisse de 
Mancigné ; et, si je meurs à Bazoges, je veil estre ensepulturé 
près ma femme et espouze 1 * dont Dieu aist l’âme; et si je 
mouroys hors de ces lieux de Bazoges et de Brouassain, je 
veil et ordonne mon corps estre ensepulturé en l’église 
parrochial où je mourré, et davant la représentacion de la 
glorieuse Vierge Marie, et, affin que ceulx qui auront autho- 
rité en ladicte églize permectent et souffrent qu’ainsy soyt 
faict, je donne quinze livres tournoys pour la réparacion de 
ladite chapelle * en laquelle seré ensepulturé, en l’honneur 
des quinze joyes de Notre-Dame. 

« Item je veil et ordonne tout incontinent que l’on aura 
vraye congnoissance de ma mort, estre porté en terre par 
treze les plus paouvres hommes de la parroisse où je mourré 
et désire ung chevallet 3 avec la croyx et l’eau bénoiste et 
cinq torches de chacune cinq livres la pièce que cinq 
paouvres porteront qui auront chascun une robbe comme 
l’un des trez paouvres pour la révérance de la croys 4 * * * , et 
ordonne qui soyt donné aux susdictzs treze paouvres à 
chascun deux aulnes et demye de burcan bon pour faire à 
chascun une robbe et, oultre la robbe, je veil et ordonne qui 
leur soyt donné à chascun treze solz tournoys 8 en l’onneur 
des treze apostres. 

1 Renée de la Vairie, qui lui avait donné cinq enfants, un garçon 
et quatre filles. 

* Les seigneurs avaient droit de sépulture dans les églises, ce qui 
occasionnait certaines dépenses pour l’ouverture de la fosse, le pavage, 
etc., que les dits seigneurs payaient généreusement. La livre tournois 
valait alors à peu près 40 francs de notre monnaie actuelle. 

* On dirait aujourd’hui une bière, ou encore une chapelle ardente. 

4 Le porte-croix était alors revêtu d’une robe, comme plus tard 

les Charitons. 

* 26 francs de notre monnaie. Ces dons sont une des meilleures 

réponses à faire contre les détracteurs des anciens seigneurs, genre 

des manuels scolaires modern-style. 
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« Item je veil et ordonne que le jour de mon enterrement 
soyt dit troys messes à notes l , l’une du Saint-Esprit , 
l’autre de Notre-Dame , et l’autre de Requiem , et que ce soyt 
par troys chappellains sans prelatz avec vigilles de more; 
et que tous presbtres qui viendront chanter pour l’âme 
de mes amys trespassez et de moy soyent paiez à troys 
sols* pour messe; et ne veil qu’il y ait aucun luminaire 
fors aux autels où l’on célébrera lesdictes messes, et cinq 
chandelles à l’entour de mon corps et que tous presbtres 
soient receuz. 

« Item je veil et ordonne que le lendemain de mon enter¬ 
rement soit commencé ung annuel en l’esglize où serai 
enterré et qu’il soit continué jusques à la fin de l’année et 
paié ainsy qu’il sera advisé par mes exécuteurs ou servi¬ 
teurs. Et est ce que je ordonne estre faict de service après 
ma mort et prie et requiers mes exécuteurs et serviteurs 
que aucune assemblée ne soyt faicte ainsy qu’on a acous- 
tumé faire 8 . 

« Item veil et ordonne estre fondée une messe le mercredy 
des Trespassez qui est le jour que ma femme et espouze 
trespassa, et veil et ordonne qui soit fondée une autre 
messe de Notre-Dame qui se dira le jour que trépasseré. 

« Et veil que lesdictes messes soient célébrées en ma 
chappelle de Bazoges 4 . Pour la fondation desquelles deux 

1 Messes chantées. 

* Six francs. 

* Aujourd’hui encore, lorsque la famille du mort occupe un certain 
rang, elle reçoit les gens du pays, au retour de l’enterrement et leur 
fait servir un repas. 

* Cette chapelle avait été fondée en 1471 ou 1482 par sa tante 
Marguerite de Champagne, qui préleva sur ses biens la donation 
suffisante pour entretenir un chapelain et faire célébrer deux messes 
par semaine. Elle s’était réservé le choix du titulaire et en avait 
donné la collation aux curés de Bazouges et aux vicaires faisant 
fonctions curiales. 

C’est probablement vers le môme temps que la tour méridionale 
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messes je veil et ordonne qui luy soyt donné quinze livres 
de rente bien assises qui seront baillées à ung chapellain 
pour dire lesdictes deux messes, et seront les dictes quinze 
livres indampnées et amorties par mes héritiers, et présen¬ 
tera ladite chappelle mon héritier principal au curé de 
Bazoges lequel en baillera sa collation à celuy qui luy sera 
présenté par mondict héritier principal, et sera tenu ledit 
chappellain qui aura la charge desdictes deux messes faire 
sa demeure au bourg de Bazoges l , autrement mondict 


du château de Bazouges, aménagée pour cet effet, devint un oratoire 
où l’architecture de la fin du xv« siècle montre ses meilleures qualités. 

Cette chapelle se confondit sans doute, en tant que bénéfice, 
avec celle que fonde ici Brandelis par son testament et qui prend le 
nom de Grande Chapelle. 

1 En plus de la charge de la résidence, le grand chapelain était 
obligé d’administrer les sacrements, de dire la messe dominicale 
et d’assister au service divin lorsque le curé se trouvait absent. 

En 1711, le titulaire voulut s’affranchir de la résidence, mais il 
fut, lui et ses successeurs, maintenu dans cette obligation par une 
sentence de l’offlcialité d’Angers. 

La présentation de la chapelle passa aux curés qui, dès 1623, 
étaient en possession de ce droit puisque le prêtre sacristain essaya 
vainement de le leur disputer. 

Nous connaissons dix titulaires de la Grande-Chapelle. Il ne sera 
peut-être pas sans intérêt de relater ici la prise de possession faite 
par l’un d’eux, M° Vincent Motreuil, presbtre, le 21 janvier 1712 ; 

En présence de nous Jacques Couallier, notaire royal apostolicque, 
du diocèse d’Angers, reçu au siège présidial de La Flèche et y demeu¬ 
rant, a comparu au-devant de la porte et principalle entrée de 
l’église parroissialle de Sainct-Aubin de Bazouges du dioceze dudict 
Angers où nous nous sommes transportez, discret maistre Vincent 
Motreuil, prestre dudict diocèze d’Angers, habistué en ladicte 
églize, demeurant au bourg dudict Bazouges, pourveu de la Grande 
Chapelle desservie en laditte églize, ... a pris possession corporelle, 
réelle et actuelle de la dicte Grande Chapelle et de tous ses droictzs 
et fruictz, revenus, appartenances et deppendances ; et ce par la 
libre entrée de laditte églize de Basouges, prise d’eau béniste, génu¬ 
flexion, prières devant le grand autel, baizer dudict autel, lecture 
dans un missel trouvé dessus, scéance dans la chaize du cœur affectée 
aux titullaires de la dicte Grande Chapelle, son des cloches, et gar¬ 
dant les autres sollennittez en tel cas requises et accoustumées, 
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héritier en pourra disposer à ung autre par la forme susdicte, 
savoir par présentacion audict curé de Bazoges, et ou 
ledict curé ne vouldra accepter avoir ladicte collation de 
ladicte chappelle, je veil et ordonne que ladicte collation 
appartienne à Monseigneur l’evesque d’Angers 1 et la 
présentation à mondict héritier principal et non à autre. 
Et seront les premières six livres qu’ay ordonnées de la 
Crochinière précomptées sur les quinze livres et le debvoi- 
ront en mon fief. 

« Item je veil et ordonne qui soyt donné troys cents francs 
tournoys, lesquels seront convertis à marier paouvres 
filles * à l’ordonnance de mes exécuteurs, et, si aulcune chose 
en a été payé, ma vie durant, je veil et ordonne qu’elle soit 
la première rabattue, pourveu qu’il en apparoisse par 
escript ou autrement. 

« Item je veil et ordonne que toutes mes debtes soyent 
paiées pourveu qu’il en apparoisse par cédulle ou aultre- 
ment, deuement tant que suffisante voye, et où il n’y auroit 
enseignement et escript par personne notable digne de 
foy, je veil qu’il en soyt creu par serment en tel cas 
requis. 

« Item veil et ordonne que mes serviteurs soyent bien et 
loyamment paiés de leurs gaiges jusques à l’heure et au jour 


laquelle possession ainsy prise, l’avoir publiée à haulte et intelli¬ 
gible voix à laquelle personne ne s’est opposé... 

Fait et passé en l’églize de Basouges, les 21 janvier 1712. 

François Morin, prestre à La Flèche; Guillaume Roullibr, 
prestre, recteur de Bazouges; J. Blain, vicaire à Basouges; 
J. Motreuil ; F. Brelinc and, maréchal-ferrant à Basouges ; 
Couallibr, notaire. 

1 Basouges faisait alors partie de l’Anjou. Aujourd’hui il appar¬ 
tient à La Sarthe et est du canton de La Flèche. 

* 12.000 francs. On pourrait sans doute le regarder comme le fon¬ 
dateur des rosières dans le pays. 
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qu’ils s’en iront de ma maison, et pour prier Dieu pour moy 
je veil et ordonne qu’ils ayent chascun une robbe tant 
hommes que femmes et chascun selon son estât, et saura- 
t-on ce que chascun gaigne par le papier faict de mesdicts 
serviteurs. 

« Et pour ce faire et accomplir ce présent mon testament, 
supply et requiers Monseigneur de Nemours, maréchal de 
France, qui lui plaise me faire cest honneur de prendre la 
charge de le faire et accomplir comme mon principal exé¬ 
cuteur; et pour ce qu’il est grand personnaige, et que à 
grant peine pourrait-il vacquer à tout, je eslus mes exécu¬ 
teurs avec luy mon frère Anthoyne 1 , mon frère Hardouyn 
et mon cousin de Boysdaulphin, ausquelz je pry ensemble- 
ment faire accomplir le présent mon testament; et, ou cas 
qu’ils n’en voulussent prendre la charge, je eslus Guyon 
Faucqueron, Philippe de Maudon et Colas Brouillis, mes 
exécuteurs, ausquelz je donne la totalle charge de faire 
exécuter le présent mon testament soulz l’auctorité de 
Monseigneur de Nemours et ausquelz Foucqueron, Maudon 
et Brouillis j’ai baillé la garde et charge de mes enfans et 
de leurs biens pour les régir et gouverner ainsy que faire 
ce doibt soulz ledict seigneur de Nemours. 

« Item je veil et ordonne qui soyt paié deux cens dix 
livres aux prieuré et couvent de Notre-Dame de Cunault 
près Saulmur, lesquelz mon amite * Marguerite de Cham- 
paigne, dame de Bazoges et Chemiré y laissa par son testa¬ 
ment, pourveu que lesdicts prieuré et couvent se obligeront 
de faire le service par elle ordonné selon le contenu oudict 
testament lequel j’ay et est celluy qu’elle fist à Gennes-sur- 
Loire. 


1 Antoine est probablement le donateur de la voûte de l’église de 
Basouges, dont le portrait figure sur l’un des panneaux. 

•Amite : tante, de amita. 
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« Item je veil et ordonne que mes quattre filles savoir est 
Jehanne, Françoyse, Renee et Allionneure de Champaigne l , 
ayent en mariaige elles venues en aage compectant pour 
l’estre l’oppinion de leurs parens et amys, à chascune la 
somme de cinq mille livres pour tout droict de partaige et 
succession de père et de mère dont les quatre mil seront 
reputez le propre patrymoigne et matrymoigne d’elles, 
et les mil livres seront reputtez pour meubles; et veil et 
entends que, en leur baillant lesdites sommes, elles renoncent 
à la succession paternel et maternel au prouffict de leur 
frère Baudouyn de Champaigne *, et seront prinses lesdictes 
sommes sur mes meubles et debtes et, ou cas qu’ils n’y 
pourroient suffire, je veil que les six mil livres qui sont de 
l’héritage de la mère y soyent employez. 

« Et ay faict ceste présente mon ordonnance pour l’advan- 
taige de mes dictes filles, car je suis sûr qu’il ne leur en eust 
pas tant appartenu, mais pour ce qu’elles puissent trouver 
bons personnaiges et qu’elles ayent de quoi honnestement 
entretenyr leur estât. 

« Et, pour acomplir ceste présente, mon ordonnance donne 
à mesdictes quattre filles mes meubles et debtes jusques 
à la valleur de la somme cy-dessus et veil qu’elles en joyssent 

I Jeanne épousa, en 1508, le marquis de Cardaillac; Françoise 
épousa, en 4505, Jean de Gironde; Alioneure épousa Jean de Guar- 
gesalles. 

* A cause du droit d’aînesse. Beaudoin rendit aveu, en 1511, à 
la baronnie de La Flèche pour sa terre de Basouges, laquelle devait, 
en 1394, la redevance « d’une paire d’éperons dorés ». 

II épousa en 1518 Jeanne, dame de la Chapelle-Rainsoin. En 
1529, il soutient, contre le refus qu’on lui en faisait, avoir le droit 
prendre dans les forêts de la baronnie de La Flèche le bois néces¬ 
saire aux réparations de son château et des portes marinières de ses 
moulins. Le juge de La Flèche demanda une production de titres 
et rendit sa première sentence en 1543 seulement; encore ne main¬ 
tenait-elle les seigneurs de Bazouges dans leur droit de jouissance 
prétendu que provisoirement et jusqu’à plus ample information. 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


TESTAMENT DE BRAN DELIS DE CHAMPAGNE 


101 


nonobstant droict ou coustume à ce contraire; et veil et 
entends et pry mes exécuteurs, tuteurs et curateurs de 
mesdicts enffans lesquels cy-dessus sont nommés, c’est 
assavoir lesdicts Foucquereau, Maudon et Brouillis et non 
autres, prandre et s’en ensaisir de tous mes meubles et 
titres obl : gatoires de mes debtes pour faire et acomplir ce 
présent mon testament et ordonnance ; et au cas, que mes¬ 
dicts meubles, debtes et matrymoigne de la mère ne pour- 
roient suffire au mariaige de mesdictes filles, je veil qu’il 
soyt prins sur mes acquestz sauf sur ceux de Brouassain 
et de Bazoges *. 

« Et pour ce que j’ay en plusieurs dons et entre autres de 
feu Monseigneur de Chauvigny, à qui Dieu pardonct, et 
mesme de terres de Sainct-Ëtienne, de Malmort et de 
Thouvoye, je veil et ordonne que, ou cas que je gaingne mon 
procès et que lesdictes terres demourassent à mondict filz 
et héritier, que mesdictes filles ayent chascune en mariaige 
» dix mil livres tournoys. 

« Item je veil que les dons que j’ay faitz soit à homme ou 
femme dont il apparoistera soit par obligation de notaires 
ou soulz mon seing manuel et scellé du seel de mes armes 
sortent leur effect et que ceulx à qui j’auré fait quelque 
don en joyssent et, ou cas que mes héritiers le leur empes- 
cheroient, je veil et ordonne que lesdicts donateurs aient 
et prennent de mes acquetz jusques à la valleur de ce que 
je leur avoys donné, laquelle chose je leur donne à eulx et 
à leurs hoirs ou cas des susdict, par ce présent mon testa¬ 
ment. 

1 Pour sauvegarder l’intégrité de la ou des propriétés principales, 
cette clause était fréquente. C’est ainsi qu’en 1555 une clause de 
contrat de mariage d’une fille de Hardouin du Bouchet, seigneur de 
Maleffre et de Marguerite Le Maréchal, est ainsi conçue : Les futurs 
conjoints participeront à leur succession, sans prétendre partager la 
la terre de Maleffre avec leur frère, qui pourra bailler récompense 
raisonnable par ailleurs... (Chartrier de MalelTre). 
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« Item je donne à la petite Marie, qui est nourye cyens 
qui m’a esté donnée x , troys cens livres pour la marier elle 
venue à son aage et, si elle va de vie à trespas avant estre 
mariée ou qu’elle décédast sans hoirs de sa char ou que les 
hoirs de sa char defTaillissent, en celuy cas je veil que 
lesdicts troys cens livres tournoys retournent à mes héri¬ 
tiers. 

« Item je remectz à mon héritier principal de faire quelque 
bien à ung myen donné nommé peti* Jehan de Champaigne * 
lequel jé advoue et est aux escolles (connu de) Colas 
Brouillis et Jacquet Gautrellier, et qu’il l’entretienne selon 
son estât et ainsy que j’en ai fiance en luy. 


1 Ce terme « qui m’a été donné » signifie, dans le style de l’époque, 
un enfant naturel. 

* La copie de ce testament est accompagnée d’un acte de notoriété, 
passé devant notaire le 6 février 1520, qui nous apprendra plusieurs 
détails relatifs à « petit Jean » et que nous n’hésitons pas à donner 
en entier : 

« Aujourd’huy sixiesme jour de fébvrier, l’an mil cinq cens vingt, 
par devant nous, Loys de Vezins, notaire des contractz royaulx 
d’Oysé et Jehan Pregay, notaire des contractz de la sénéchaussé 
sont venuz et comparuz chascun de nobles personnes Jacques de la 
Boullaye, seigneur dudit lieu, aagé de 53 ans ou environ, Colas 
Brovillier, seigneur de Bretonyn, aagé de 60 ans ou environ,honnestes 
personnes, Baudouyn Hoguyn, aagé de 59 ans ou environ, et Marie 
femme du dudite Hoguyn, âgée de 58 ans ou environ, paroissiens 
de Mancigné ou pays du Mayne, lesquels de leurs certaines sciences 
ont dit, certiffié et actesté de vérité ce qui s’ensuyt, c’est assavoir 
avoir eu en leur congnoissance de. feu hault et puissant seigneur 
Messire Brandelys de Champaigne, en son vivant seigneur de Basoges, 
Brouassain, CouJlans, et sénéchal oudit pals du Maine, et de feue 
damoiselle Anne du Teil, ensemble congnoistre Maistre Jehan de 
Champaigne, à présent curé du Basoges et prieur de Dureil ou dio¬ 
cèse d’Angers, lequel Jehan de Champaigne lesquels dicts actestants 
disent estre et avoir tousjours esté tenu et notoirement réputé 
filz naturel des dietz deffunetz messire Brandelys et damoyselle Anne 
et comme tel l’ont veu nourrir et entretenir, et disent savoir vérita¬ 
blement que lors de la conception et nativité dudict M® Jehan de 
Champaigne, ledit feu Messire Brandelys n’estoit marié, mais estoit 
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« Item je donne audict Philippe de Maudon, fils de ma 
sœur bastarde, qui m’a longuement servy, cent livres pour 
se aquiter des voiaiges qu’il a faictz en Naples. Aussy lui 
donne mon courtault 1 noir que Arcault me amena de 
Paris. 

o Item je donne à Collas Brouillis, mon serviteur, qui 
m’a très loyamment servy, cent livres et ung courtault noir 
qui a esté prins à Touschevolle (?) *. 

« Item je donne à la fille de Pierre Garnier ma filleule 8 
pour ayder à la marier trente livres tournoys, et ou cas 
qu’elle allast de vie à trespas avant estre mariée, je veil 


veuf, et semblablement la dite deffuncte damoyselle Anne du Teil 
n’estoit mariée et ne l’avoist jamais esté, mais estoit tenue fille solve 
(libre), et disent lesdits Brovillier, Hoguyn et Marie, femme d’icelluy 
Hoguyn soutenir ce que dessus dit, parce que lors desdites concep¬ 
tion et nativité dudit M e Jehan de Champaigne et longtems paravant 
ils estoient demourans et residans continuellement en la maison dudit 
feu Messire Brandelys, et ledit Boullaye, de la maison de Champaigne, 
qui souvent hantoit, alloit et venoit en la maison dudit feu Messire 
Brandelys, et aussy que ledit M e Jehan fust né ung an ou environ 
après la mort de haulte et puissante douce Renée de Vayrie, en son 
vivant femme dudict Messire Brandelys et durant la viduité d’icelluy 
Brandelys, de laquelle défuncte dame de Basoges ladicte Anne en 
son vivant estoit damoyselle; et, après le trespas de ladite dame de 
Basoges, ladite Anne demoura en la maison dudit feu Messire Bran¬ 
delys environ de deux ans pour gouverner les filles dudit feu seigneur 
de Basoges et puys après fut mariée ladite Anne comme ung an ou 
environ après la nativité dudit maistre Jehan. 

Cy mis les jours et an que dessus. 

L. de Vezins, Fregay. 

[Areh. de la Sarthe, G. 778, scellé en nœues (nœuds) simples de 
deulx seaulx de cire vert.) 

1 Courtaud, cheval à qui l’on a coupé les oreilles et la queue. Cet 
usage de couper ainsi, sinon les oreilles, mais du moins la queue aux 
chevaux, n’est donc pas nouveau. 

•Touschevolle : ne faut-il point lire Touvoye? 

• Les grands seigneurs ne dédaignaient pas, on le voit, d’être par¬ 
rains des enfants de leurs vassaux. 
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et ordonne que ladicte somme de trente livres aille et 
retourne à sondict père. 

« .Item, je donne à Loys de Vezins, mon serviteur, 
pourtant qu’il n’avoit nulz gaiges de moy l , la somme 
de trente livres tournoys. 

« Item je donne à petit Jehan Davy, mon pallefirennier 
la somme de dix livres. 

« Item à André Lemoyne semblable somme de dix livres 
tournoys. 

« Item je donne et laisse au curé de Mancigné et à ses 
successeurs la somme de cinquante solz tournoys, assignés 
sur la recepte de Brouassain, pour estre tenu de dire et 
cellébrer chascun an, au jour de mon obyt, une messe et 
vigille de mors à notes et pour autres prières de l’église, 
ensemble donne et laisse aux maistres et escolliers * de 
Mancigné semblable somme de cinquante sols afin qu’ils 
soient tenus de dire chascun jour sur ma sépulture ung 
responds des mors, mesmes au jour des festes ung Libéra, 
lesquels cinquante solzs je assigné comme dessus pour 
estre baillé par ledict curé ausdits maistre d’escolle et 
élèves, c’est assavoir audict mestre d’escolle dix solzs et 
le résidu ausdicts enffans. Et, si mes héritiers voulloient 
bailler autre assignation pour lesdicts cent solzs, faire le 
pourront moiennant qu’ils baillent ladicte assignation 
indampnée. 


1 Les seigneurs d’une certaine importance avaient à leur service 
un ou des pages qui les servaient gratuitement. Ne serait-ce point 
un fils du notaire royal d’Oysé dont on vient de voir plus haut la 
signature? 

• Ainsi, les écoles ne datent donc pas de la Révolution. Il est plus 
vrai de dire que c’est la Révolution qui les a détruites et il a fallu 
plus de quarante ans pour les rétablir. A Bazouges également il y 
avait une école. Dans un pied on voit l’exhibition, en 1573, d’une 
permission pour faire l’école, accordée par le sire de Champagne, à 
Jean Hamelin. 
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« Et en tesmoing desquelles choses j’ay signé ce présent 
mon testament de mon seing manuel et fait signer des seings 
manuels de M° Jehan Vanuhon presbtre, curé de Mancigné 
et de Messire Michel Sallonnier, presbtre, notaire de la court 
du doyen d’Oysé auquel je pry et requier y voulloir appouser 
et meetre les seaulx de ladicte cour pour plus grant appro- 
bacion. 

Le quinzième jour de Décembre l’an mil cinq cens et 
quatre. 

Brandelis de Champaigne. 

J. Vanuhon. M. Sallonnier. 

Puis, il ajoute ce codicille : 

« Item, depuys le présent mon testament par moy signé 
et faict signer, ai donné et donne à une nommée Annecte, 

A 

femme de Nicollas Delalande, sa vie durant seullement, 
dix livres tournoys de rente que je luy assigne sur ma terre 
de Basoges, et est ce faict pour les servies que ladicte 
Annecte a faictz à feue ma femme, à qui Dieu pardonct, 
et à mes enffans l . 

Il a à cœur de revenir sur la dot de ses filles : 

« Et pour tout (ce) qui touche l’article par lequel j’ay 
voullu que mes quatre filles eussent chascune en mariaige 
dix milles livres ou cas que je joysse des terres de Saint- 
Estienne, de Malmon et de Thouvoye, à moy donnez par 
feu Monseigneur de Chauvigny, je veil et ordonne et entends 
que, ou cas qu’il y aist procès pour icelluy pourchasse, qu’il 
ne soyt totalement suivy par mondict heritier principal ne 
à ses despens, mais que mesdictes quatre filles soyent 

1 II semble bien s’agir ici de Anne du Teil dont il avait eu le t petit 
Jean ». Ces 400 livres de rente annuelles sont bien peu de chose en 
comparaison de ses autres dons si généreux. Il avait sans nul doute, 
et c’était justice, donné une somme importante, de main à la main, 
à Anne. 
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contributives et paient ausdicts procès, lesquels cinq mil 
livres je donne à chascunne de mes filles ou cas dessusdict 
seront seullement comprins les cinq mil devant dicts par 
la dixiesme de dix mil livres, lesquelzs cinq mil livres 
je entends estre prins sur lesdictes terres de sainct Estienne 
et de Thouvoye, par quoy démoliront chargées envers 
mesdictes filles pour chascunne cinq mil, qui est somme 
totalle vingt mil; laquelle somme de cinq mil livres à 
chascunne de mesdictes quattre filles seront reputtées 
comme devant est dict le présent patrimoigne et matri- 
moigne d’elles. Les jour et l’an que dessus l . 

« J. Vanuhon. M. Sablonnier. L. de Vezins. » 

H.-M. Legros, 

Curé d'Arçonnay. 


1 Ce testament, suivi du codicille était scellé avec un neue (nœud) 
double de cire vert. 

Arch. de la Sarthc, G. 778. 
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pendant la Guerre 

l Suite) 


Septembre 1917 

1 er septembre. — La troisième liste de souscription de la 
Société de secours aux blessés militaires pour l’entretien des 
hôpitaux du Comité d’Angers s’élève à 3.371 francs. 

La délivrance des carnets de sucre continuera le 3 sep¬ 
tembre à la mairie d’Angers pour les habitants des rues 
G, H, T, J, K, L. 

L’administrateur de l’École régionale des Beaux-Arts 
d’Angers fait savoir qu’il se tient à la disposition des élèves 
de l’École qui voudront prendre part au 27 e concours de 
composition décorative entre les élèves des Écoles de dessin 
des Beaux-Arts et d’Art industriel, pour leur donner tous 
renseignements. 

L’Union des femmes de France crée à Angers, rue des 
Cordeliers n° 16, un dispensaire antituberculeux modèle, 
ouvert à tous les malades tuberculeux ou en imminence 
de tuberculose venant do sa banlieue ou de son 
arrondissement. Ce dispensaire comportera un personnel 
médical chargé des consultations et un service de visiteurs 
et visiteuses chargés de faciliter l’assistance pratique et 
féconde des malades en traitement. Il sera en outre établi 
une maison de campagne appelée Station sanitaire ou 
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Préventorium, aux abords d’Angers, où les hospitalisé» 
recevront les soins médicaux et hygiéniques nécessités par 
leur état. 

Le concours de tir organisé par la Société de tir de 
préparation militaire et d’instruction physique de Sainte- 
Gemmes-sur-Loire prendra fin le 9 septembre. 34 prix, 
4 médailles et de nombreux diplômes artistiques sont 
réservés aux lauréats. 

Le sous-lieutenant Assire Guy, du 335 e régiment d’infan¬ 
terie est mort au champ d’honneur. 

L'Ouest illustré publie un portrait de M. Bernier, maire 
d’Angers et une silhouette de M. d’Hampol. 

6 blessés arrivés en gare d’Angers Saint-Laud ont été 
évacués dans les hôpitaux de la ville. 

L 'Ouest publie une lettre de M. Dominique, directeur des 
hospices d’Angers, déclarant qu’on pourrait amener dan» 
chaque hôpital de France quelques aveugles mutilés de la 
guerre comme masseurs. 

Le D r A. Canonne, médecin-major de 2 e classe à l’ambu¬ 
lance 13/21, armée d’Orient, vient de recevoir la médaille 
d’argent des épidémies. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le soldat Decou 
Henri, du 125 e d’infanterie (3 e citation); — à l’ordre du 
service de santé du 2 e corps de cavalerie : le médecin-major 
Cholous, médecin-chef d’un groupe de brancardiers divi¬ 
sionnaires; — à l’ordre du régiment : l’adjudant Auneau 
Émile, du 152 e d’infanterie; le soldat Luzureau Auguste, 
du 52 e territorial ; 

3 Américains (un sous-lieutenant, un soldat interprète 
et un autre soldat) arrivent à l’hôpital Mongazon, venant 
de Paris. 

La directrice de l’hôpital n° 105, de Saumur, évacué en 
raison de l’arrivée prochaine des troupes américaines, prie 
les personnes qui ont prêté des lits et objets de literie de- 
vouloir bien les retirer. 
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2 septembre. — Dans un but de célérité, afin de restreindre 
le délai d’enquête à son minimum de durée, les personnes 
qui veulent insérer dans les journaux des petites annonces, 
correspondances et avis divers sont invitées à remettre, 
dans les communes non pourvues de commissariat de police, 
leurs demandes d’annonces au maire de leur commune, sous 
pli ouvert affranchi, -à l’adresse du journal destinataire. 
Le maire établira aussitôt une note succincte attestant 
seulement l’identité de l’annoncier et la réalité des faits 
annoncés, sans omettre de signaler, le cas échéant, si ledit 
annoncier n’est domicilié dans sa commune que depuis la 
déclaration de guerre, s’il est naturalisé français ou s’il est 
étranger. Il l’enverra au commissaire spécial ou de police de 
son arrondissement qui statuera sur la délivrance du visa 
d’insertion. 

Les ajournés des classes 1913 à 1917 devant être appelés 
le 3 septembre 1917, les mesures suivantes ont été adoptées 
en ce qui concerne ceux des jeunes gens qui pourraient se 
trouver dans des établissements ou usines travaillant pour 
la défense nationale : 1° hommes classés dans le service 
auxiliaire; ces hommes, qu’ils soient spécialistes ou 
manœuvres, sont maintenus dans les établissements ou 
usines; — 2° hommes classés dans le service armé; tous ces 
hommes devront rejoindre leur corps d’affectation. Excep¬ 
tion ne sera faite que pour les spécialistes qualifiés des 
classes 1913, 1914 et 1915 considérés comme indispen¬ 
sables à la bonne marche des fabrications et qui pourront 
être maintenus en usines. 

Le Bulletin de l’Office d’information avertit lès familles 
que, quand un des leurs aura été porté sur une liste de décès 
provenant des autorités allemandes, par le motif que son 
livret ou sa médaille a été remis à celles-ci, tout espoir est 
loin d’être perdu et qu’il convient d’attendre des informa- 
plus sûres. 

Le Préfet a adressé une lettre de félicitations à la jeune 
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Françoise Fernandez, domestique de ferme à Saint-Lam- 
bert-des-Levées qui, ayant sollicité elle-même de ses 
parents, habitant Saumur, l’autorisation de se dévouer aux 
travaux de la culture, manifeste dans son travail quotidien 
la plus vaillante ardeur et ne cesse de répéter que la France 
a besoin de main-d’œuvre pour aider l’agriculture. Par son 
labeur et son dévouement, par l’élévation de sentiments 
dont elle fait preuve à son âge, cette jeune fille mérite d’être 
citée ên exemple. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le 3 e bataillon 
du 77 e d’infanterie; le maréchal des logis Bossard René, 
du 105 e d’artillerie lourde; — à l’ordre de l’artillerie du 
corps d’armée : le capitaine Villedey François, à l’état- 
major de l’artillerie du 33 e corps d’armée; — à l’ordre de la 
division : le lieutenant Homberg Louis, du 335 e d’infanterie ; 
— à l’ordre du génie divisionnaire : le sergent Rosière Louis, 
de la 59 e division; — à l’ordre de la brigade : l’abbé Bossard 
Alphonse, caporal-infirmier au 277 e d’infanterie; le sergent 
Babonneau Joseph, du 35 e d’infanterie; — à l’ordre du 
régiment : le sergent Coulbault Joseph, du 277 e d’infanterie; 
le sergent Airiau Ferdinand, du 72 e territorial. 

Sont descendus à la gare du Plessis-Grammoire, venant 
de Pouancé et se rendant à Bauné, 10 prisonniers allemands 
travailleurs accompagnés de 3 soldats français armés de 
fusils. 

On remarque au Plessis-Grammoire plusieurs prison¬ 
niers allemands occupés par les entrepreneurs de battage 
mécanique des blés. 

A Saint-Lambert-des-Levées a eu lieu, sous la présidence 
de M. Landais, maire de Qhacé, conseiller d’arrondissement, 
une cérémonie patriotique au cours de laquelle un marbre 
et des couronnes ont été déposés sur le monument provi¬ 
soire des enfants de la commune morts pour la patrie. 
M. Landais prononça une émouvante allocution. Après lui 
ont pris la parole M. Guyon, président du Comité républi- 
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cain et le maire de Saint-Lambert-des-Levées. Une vente 
d’insignes faite par des jeunes filles a produit 150 francs, qui 
seront convertis en livrets de caisse d’épargne, au profit 
des orphelins de la guerre de la commune. 

3 septembre. — Le Ministère du ravitaillement a décidé 
qu’à partir du 1 er octobre la consommation du lait* et de la 
crème pure ou mélangée avec une préparation telle que le 
thé, le cacao, le café, serait interdite dans les cafés, bras¬ 
series, bars, restaurants, débits de boissons ou autres, les 
buffets de gare exceptés. 

Il est créé au chef-lieu de chaque région territoriale une 
section régionale de pensions de secours rattachée direc¬ 
tement au service général des pensions. 

Ces pensions ont pour mission : 1° d’activer, de surveiller 
et de vérifier les opérations accomplies pour le compte du 
service général des pensions; 2° de vérifier au premier degré 
les dossiers de pensions ou gratifications de réforme et 
d’établir les projets de liquidation. 

On fait savoir de Bâle que 200 wagons français contenant 
des colis destinés aux prisonniers de guerre sont stationnés à 
Bâle, attendant le transbordement dans les wagons alle¬ 
mands qui n’arrivent pas. 

L’arrêté suivant du Préfet institue l’Office départemental 
composé du Préfet ou de son délégué, du Maire d’Angers 
ou de son délégué, de l’ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées, de M. Bigeard, directeur de l’Usine à gaz 
d’Angers, et de M. Blanc, adjoint au maire d’Angers. 
— L’Office départemental intervient auprès du gouver¬ 
nement, des commissions de réseaux et généralement 
auprès de qui de droit pour faciliter l’obtention des licences 
d’importation et des moyens de transport au Groupement 
charbonnier. Le Groupement charbonnier emploie toutes 
ses expériences professionnelles et les moyens financiers 
dont il dispose pour assurer le ravitaillement en charbon de 
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la population civile du département. — La répartition de 
tout le charbon dont dispose le Groupement charbonnier 
de l’Anjou s’opère sous le contrôle de l’Office départe¬ 
mental. En vue de faciliter cette répartition, il est constitué 
des sous-groupements à Cholet et à Saumur, dépendant du 
Groupement charbonnier d’Angers, ce dernier centralisant 
toutes les opérations financières. — L’Office départemental 
contrôle les prix de vente du charbon vendu tant par le 
Groupement aux marchands que par les marchands aux 
particuliers. Le Groupement charbonnier de l’Anjou fixera 
les prix que devront pratiquer les négociants. Tout négo¬ 
ciant qui majorerait les prix ainsi arrêtés sera rayé de l’état 
de répartition du Groupement. L’Office départemental 
pourra prendre connaissance sur place des livres, registres 
et tous documents se rapportant aux opérations du Grou¬ 
pement. 

Un arrêté du Préfet institue comme suit l’Office départe¬ 
mental des céréales : le Préfet ou son délégué, président ; — 
agents répartiteurs : MM. Saudreau, négociant en grains à 
Saint-Lambert-du-Lattay; Lecoq, négociant en grains à 
Angers; Gernigon, ancien négociant en grains; — contrô¬ 
leur des moulins : M. Boulvert, minotier à Angers, chargé 
en même temps des fonctions de secrétaire de l’Office dépar¬ 
temental; — membres du Conseil général : MM. Chollet, 
conseiller général à Cheffes; Laurent Bougère, conseiller 
général à Angers; — officier du service de l’intendance : le 
sous-intendant militaire à Angers, ou son suppléant; — 
membres désignés par le Préfet : MM. le D r Papin, médecin 
hygiéniste à Angers, membre du Conseil d’hygiène et 
directeur du Laboratoire municipal et départemental de 
bactériologie; Moulinneuf, boulanger à Angers, président 
de la Chambre syndicale des patrons boulangers de Maine- 
et-Loire. 

Un arrêté du Préfet fixe l’ouverture de la chasse au 16 sep¬ 
tembre pour toutes espèces de gibiers. La clôture pour la 
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caille et la perdrix est fixée au 1 er décembre. Seront dispensés 
du permis de chasse les militaires français qui sont dans les 
formations militaires et dépôts, tant de la zone des armées 
que de la zone de l’intérieur, titulaires d’une permission 
de détente, et ceux bénéficiant à la sortie de l’hôpital d’une 
permission, d’un congé de convalescence à la suite de bles¬ 
sures reçues ou maladies contractées en service commandé. 
Il ne sera délivré de permis de chasse à dçs étrangers que 
s’ils sont ressortissants des puissances alliées, s’ils ont leur 
résidence ou leur domicile en France et s’ils sont munis 
d’un permis de séjour. 

A la mairie d’Angers seront délivrés le 5 septembre les 
carnets de sucre aux habitants des rues M, N, O, P, indi¬ 
quées par les journaux. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que les 
Français possédant des biens en pays ennemis et occupés 
doivent faire la déclaration de ces biens. Ils trouveront à ses 
bureaux les formules de déclarations qui leur sont néces¬ 
saires. 

A l’église Saint-Laud d’Angers a été célébrée, au milieu 
d’une nombreuse assistance, parmi laquelle se trouvaient 
beaucoup de notabilités, une messe pour M. le sous-lieu¬ 
tenant Brossard Auguste, du 71 e territorial, entrepreneur 
de menuiserie à Angers, tué à l’ennemi le 20 août. On 
remarquait la présence d’une délégation de la Société fra¬ 
ternelle des anciens militaires. 

Un facteur de la gare à la Pyramide a arrêté et conduit 
à la gendarmerie deux soldats allemands prisonniers, 
Burck Karl et LenderrRanpold, qui s’étaient enfuis de 
Freigné où ils travaillaient à des travaux agricoles. 

Ont été cités à l’ordre de l’armée :les compagnies 912 et 
9152 du 6 e génie; le capitaine Gobeau Léon, commandant 
la compagnie 9/12 du 6 e génie; — à l’ordre de la brigade : 
le soldat Thiberge Marcel, brancardier; — à l’ordre du régi¬ 
ment : le lieutenant Dulong Gustave, du 23 e territorial, 
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professeur agrégé des lettres au lycée Pasteur à Paris. — 
A encore été cité le chasseur à pied Mezerette Vital, deux 
fois blessés. 

L'Ouest imprime le discours prononcé par M. Landais, 
maire de Chacé, conseiller d’arrondissement, à la cérémonie 
patriotique de Saint-Lambert-des-Levées. 

4 septembre . — Les Ministres du ravitaillement et de la 
guerre ont décidé d’élever, à partir du 1 er janvier, à trois 
quarts de litre la ration journalière de vin aux soldats. 

Le Ministre de la guerre vient de donner des instructions 
en vue de créer dans les gares, ou aux abords immédiats 
des gares dans lesquelles les permissionnaires sont obligés 
de stationner, des installations permettant à ces militaires 
de se reposer convenablement et de se réconforter; les 
installations existantes seront améliorées et complétées, 
s’il est nécessaire. Pour les gares où les arrêts sont prolongés, 
il est prévu des abris comportant des dortoirs avec lavabos 
et water-closets, ainsi que des cantines pouvant fournir des 
repas avec aliments chauds. Dans celles où les arrêts sont 
de courte durée, les permissionnaires trouveront des bu¬ 
vettes distribuant des boissons hygiéniques et des aliments 
froids. 

A Angers, il existe déjà, dans la cour de la gare Saint- 
Laud, un abri des convalescents établi par le Syndicat 
d’initiative de l’Anjou et un foyer-abri pour les soldats 
de passage établi par la Société de secours aux blessés 
militaires et annexé à l’infirmerie de la gare. 

La Commission interministérielle ayant avisé le Journal 
de Maine-et-Loire , Y Ouest et le Petit Courrier que les usines 
ne livreront plus de papier aux journaux qui ne se sou¬ 
mettent pas à la décision qu’elle a prise, ces journaux 
annoncent qu’ils paraîtront avec le format actuel au prix de 
10 centimes et qu’ils publieront une autre édition à 5 cen¬ 
times dans le format réduit imposé par le décret aux jour- 
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naux à 5 centimes. Cette mesure sera appliquée à partir du 
7 septembre. 

Le Petit Courrier ,à propos de l’impôt sur le revenu,indique 
comment seront atteints les capitaux mobiliers et comment 
seront taxés les employés et ouvriers. 

Les journaux indiquent les rues d’Angers (lettre P) dont 
les habitants pourront retirer leurs cartes de sucre le 
5 septembre. 

Le lieutenant P. Mézières demande des livres et des jeux 
pour la 5 e compagnie du 77 e d’infanterie. 

A Angers, la tournée Baret donne une représentation de 
la « Boîte à Fursy » avec Fursy, Jacques Vitry, Vincent 
Hyska, Paul Marinier, M Ue Marguerite Devriès. Ils ont 
joué « L’as-tu vue? L’as-tu revue. » 

La Commission de l’île Saint-Aubin, à Angers mettra en 
adjudication le 22 septembre le droit de chasse au gibier 
d’eau sur les prairies de l’ile Saint-Aubin. 

A été cité à l’ordre de la division : le maréchal des logis 
Gain Louis, du 44 e d’artillerie; — à l’ordre du comman¬ 
dement du corps d’armée du génie: le sergent Giçard Georges, 
du 6 e génie, déjà cité. 

Par arrêté ministériel, sont autorisés à faire appel à la 
générosité publique, la Marraine des 135 e , 335 e et 71 e ter¬ 
ritorial et le Comité de patronage de l’hôpital bénévole 
n° 88, à Chalonnes-sur-Loire. 

A l’issue de divers exercices exécutés par la société « Les 
enfants de Cholet » le lieutenant-colonel Baguerey, com¬ 
mandant d’armes, a félicité le président, M. Lhommet, de 
la réorganisation de cette société. 

A Saumur a été trouvé mort, baignant dans son sang, un 
soldat, venant de la direction Angers. 

Le procureur de la République de Baugé rappelle aux 
employeurs et agriculteurs qu’ils ne doivent, sous aucun 
prétexte, recourir aux services d’un français mobilisable 
sans lui faire justifier de sa situation militaire. 
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Le tribunal de Baugé a condamné à 100 francs d’amende, 
pour délit de chasse, un habitant de Mazé. 

5 septembre. — La « Reconnaissance française », qui s’est 
fixé comme tâche de glorifier perpétuellement la mémoire 
des combattants français morts au champ d’honneur ou des 
suites de leurs blessures par des stèles commémoratives 
artistiques, en marbre et en bronze, apposées sur les mairies 
des communes et les hôtels de ville, constitue des sections 
dans le département de Maine-et-Loire sous la présidence 
d’honneur de M. le Préfet, Mgr Rumeau, évêque d’Angers, 
M. René Bazin, de l’Académie française, et M me René Bazin, 
M. le général et M me la vicomtesse de la Celle, M. Chanson, 
premier président de la cour d’appel, et M me Chanson, M. le 
général et M”® Estève. Le délégué général est M. Raymond 
Richou, président de la section principale de l’association 
à Angers. 

Le bureau de cette section principale d’Angers com¬ 
prend : MM. Semery, conseiller municipal, bâtonnier de 
l’Ordre des Avocats, vicc-délégué de « La Reconnaissance 
nationale », à Angers; André Laumonier, ancien banquier, 
secrétaire de « La Reconnaissance nationale », à Angers; 
Cordier, avocat à la Cour d’appel, trésorier de « La Recon¬ 
naissance nationale », à Angers; Denais, ancien membre, 
du Tribunal de Commerce, président de « La Goutte de 
lait », membre du bureau de « La Reconnaissance natio¬ 
nale », à Angers; Bellanger, ingénieur en chef des mines, 
membre du bureau de « La Reconnaissance nationale », à 
Angers; Léon Lafarge, conseiller du Commerce extérieur, 
membre du bureau de « La Reconnaissance nationale », à 
Angers. Les Sections de Baugé, Cholet, Saumur et Segré 
sont en formation. 

Le Moniteur de Notre-Dame des Champs fait savoir que 
sont en activité ou mobilisés 119 membres de cette société, 
que 7 sont morts au champ d’honneur, 7 prisonniers, 
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6 nommés officiers, 14 sous-officiers, 1 décoré de la légion 
d’honneur, 2 ont reçu la médaille militaire et 34 ont été 
cités à l’ordre du jour. 

Les journaux publient la liste des rues (lettres P, Q, 
R, S) dont les hab : tants pourront retirer leurs cartes de 
sucre à la mairie d’Angers, le 7 septembre. 

La médaille militaire a été conférée au soldat Gillet 
Bertin, téléphoniste au groupe léger des escadrons à pied 
du 13 e régiment des chasseurs à cheval, à l’armée d’Orient, 
déjà cité à l’ordre du jour du groupe; aux sapeurs Cario 
Joseph et Petiteau Alexis, du 6 e génie; au soldat Goulpeau, 
du 77 e d’infanterie. 

Ont été cités : à l’ordre de la division : l’aspirant d’infan¬ 
terie Desmazières Pierre; — à l’ordre du régiment : les 
sergents Bergette Pierre, Chassagne Léandre, le caporal 
Moutel Louis, les soldats Éon Paul, Allory François, 
Landrais Ernest, sous-téléphonistes au 71 e territorial; 
le brigadier de Fresnay André, du 30 e dragons. — A en 
outre été cité pour la deuxième fois à l’ordre du jour du 
corps expéditionnaire de l’Afrique centrale : le sergent 
de Monti Robert, du 3 e bataillon de tirailleurs sénégalais, 
qui appartenait au début de la guerre au 335 e d’infanterie. 

Le soldat trouvé mort dans un train à Saumur est un 
nommé Bazireau Étienne, qui venait de Nantes et rega¬ 
gnait le 69 e chasseurs à pied à Épinal. Le médecin, à 
l’autopsie, a constaté la fracture complète du crâne, 
résultat d’un choc violent et a conclu à la mort des suites 
d’accident. 

Le maire de Baugé rappelle que les hommes détachés à 
l’agriculture, des catégories A et B, doivent être continuel¬ 
lement porteurs de leur brassard, sauf lorsqu’ils sont au 
travail. 

Ont eu lieu à Segré les obsèques du D r Paul Chevalier, 
ancien maire de la ville. Tenaient les cordons du poêle : 
MM. Bichon, président du tribunal civil, François, maire 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



118 


REVUE UE L’ANJOU 


de Segré, le D r Trochon, de Pouancé ; Milon, avoué ; Morel, 
inspecteur aux chemins de fer de l’État. Parmi la nombreuse 
assistance, on remarquait la présence de M. le sous-préfet 
Aubert et du comte d’Andigné, conseiller général. Plu¬ 
sieurs discours ont été prononcés au cimetière. 

6 septembre. — Une nouvelle instruction parue au 
Journal Officiel établit le nouveau régime des permissions. 

A partir du 1 er octobre 1917, les militaires des armées 
bénéficieront de 30 jours de permission par an — délais de 
route non compris — à raison de 10 jours par période de 
quatre mois. 

Les militaires de l’intérieur, ainsi que ceux des régions 
stationnées en deçà de la ligne de démarcation pour la 
circulation en chemin de fer, bénéficieront, comme par le 
passé, de 21 jours de permission par an, à raison de 7 jours 
par période de quatre mois. Les périodes s’échelonneront 
d’octobre à fin janvier, de février à fin mai, de juin à fin 
septembre. Les efforts du commandement devront tendre 
principalement à assurer aux militaires les 10 jours de per¬ 
mission dans chaque période de 4 mois et à se trouver en 
avance plutôt qu’en retard. Il y aura lieu d’éviter cependant 
que cette avance soit telle qu’un trop long intervalle 
sépare de ce fait deux permissions. 

Le Maire d’Angers fait savoir que, conformément à une 
note du Ministère de l'agriculture, les marrons et châtaignes 
seront reçus à la Mavie (Bureau de la voirie municipale). 
Les marrons et châta : gnes devront être dépouillés de leur 
écorce v*rte. La réception aura lieu tous les jours de 9 heures 
à 11 h. V 2 et de 3 heures à 6 heures. 

A pai t'r du 15 septembre couiant, le commoce des 
pommes do terre et des haricots est contrôlé par le Ministre 
du ravitaillement. Le Ministre déterminera pour chaque 
région le prix au-dessus duquel aucune opération commer¬ 
ciale ne pourra être faite sur ces denrées. La décision du 
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Ministre sera prise après avis de comités départementaux 
présidés par le préfet et composés du directeur des services 
agricoles, de trois négociants et de trois représentants des 
organisations agricoles. Ces prix seront révisés tous les 
deux mois. Les cours ainsi établis seront publiés par le 
ministère et affichés dans les mairies. Aucune cotation 
supérieure ne pourra être publiée sous une forme quel¬ 
conque. A partir du 15 septembre, le transport de ces 
denrées par quantités supérieures à 300 kilos pour les 
pommes de terre et à 50 k los pour les haricots, par voie 
ferrée ou navigable, ne pourra être effectué que sur présen¬ 
tation d’un certificat du maire, constatant que l’expéditeur 
lui a affirmé que la vente n’a pas été effectuée au-dessus du 
cours. 

Nous apprenons la mort du lieutenant d’infanterie 
Fillion Charles, conseiller municipal de Paris, fils du 
grcfiiîr du tribunal de Baugé, mort au champ d’honneur. 

La médaille militaire a été conférée au soldat Carer, 
du 77 e d’infanterie, et au sapeur Garrer, du 6 e génie. 

Ont été cités : à l’ordre du jour de la division : le maréchal 
des logis Gain Louis, du 44 e d’artillerie; le sergent Giraud 
Julien, du 4 e d’infanterie, quatre fois blessé et déjà médaillé 
pour faits de guerre; — à l’ordre du régiment : le caporal 
d’infanterie Frémont Louis. 

Un décret relatif aux chemins de fer de l’Anjou fixe 
le prix des places à 0 fr. 086 par kilomètre pour la première 
classe et à 0 fr. 058 en deuxième classe. Tous les agents, 
hommes ou femmes dont le traitement annuel ne dépasse 
pas 3.600 francs recevront une allocation calculée de 
manière qu’en l’ajoutant à celle accordée par la compagnie 
à partir du 1 er novembre 1916 le total représente 12 % du 
salaire jusqu’à 1.200 francs et 8 % de la partie du salaire 
excédant 1.200 francs jusqu’à 1.800 francs. L’allocation 
totale, ainsi déterminée et payable mensuellement, ne pourra 
néanmoins descendre au-dessous des minima ci-après : 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



120 


REVUE DE I.’ANJOU 


12 francs par mois pour les agents, hommes ou femmes, 
ayant un traitement annuel d’au moins 840 francs; 9 francs 
par mois pour les femmes de cette dernière catégorie, si 
elles sont veuves et chefs de famille. Les indemnités ci-après 
pour charges de famille seront servies à tous les agents 
chefs de famille dont le traitement annuel ne dépasse pas 
5.000 francs, pour les enfants âgés de moins de quatorze 
ans, savoir : 50 francs par an pour chacun des trois pre¬ 
miers enfants; 75 francs par an pour le quatrième enfant; 
100 francs pour le cinquième; 125 francs pour le sixième; 
150 francs pour le septième et chacun des suivants. Toute¬ 
fois, ces indemnités seront dues également pour les enfants 
dont l’âge se trouvera compris entre quatorze et seize ans, 
lorsque ces enfants seront réellement à la charge de leurs 
parents pour apprentissage, maladie ou autre raison. 

Les habitants des rues (lettre S) pourront se présenter 
le 8 septembre à la mairie d’Angers pour retirer leurs cartes 
de sucre. 

A Saumur, la police a procédé à des prélèvements de 
de lait aux fins d’analyse chez différents commerçants 
de la ville. 

Le bureau des domaines de Saumur mettra en vente 
aux enchères, le 8 septembre, 9 chevaux réformés prove¬ 
nant du dépôt annexe de remonte de Saumur et du dépôt 
commun des 2 e et 4 e hussards. 

7 septembre. — Les porteurs de cartes pour automobiles 
de plaisance et de tourisme sont informés par le Préfet 
qu’il ne pourra leur être délivré aucune quantité d’essence 
pour le mois de septembre, le contingent attribué pour 
cette période au département étant à peine suffisant 
pour répondre aux besoins des services publics et d’intérêt 
pubüc. 

La police d’Angers a invité bon nombre de cafetiers de 
la ville d’avoir à enlever au plus tôt les rideaux placés 
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derrière les vitres, afin que du dehors on puisse voir à 
l’intérieur, ainsi que l’autorité préfectorale l’avait ordonné 
il y a deux mois. 

La Compagnie des tramways d’Angers annonce que, 
provisoirement, les dimanches et jours de fêtes, les trois 
premiers départs de l’après-midi pour les Ponts-de-Cé 
et Érigné auront lieu au boulevard de Saumur (haut de la 
rue d’Alsace). 

Une collecte faite par le personnel de l’octroi d’Angers 
a produit 38 francs, qui seront répartis entre le Comité 
de secours aux victimes de la guerre et les Sociétés de la 
Croix-Rouge (37 e versement). 

Est arrivé au port d’Angers VErdre, chargé de sucre. 
Sont repartis pour Nantes les chalands ri c> 15 et 17. 

Les conseils municipaux de Blaison et de Gohier ont voté : 
le premier 25 francs, le second 10 francs pour le Dessert 
aux blessés, qui a reçu de divers souscripteurs 25 fr. 50. 

Le maire d’Angers fait savoir que les personnes qui 
trouvent des carnets de sucre perdus par leurs titulaires 
ne peuvent les utiliser, sous peine de poursuites. 

A la solennité qui a eu lieu à Fère-Champenoise, en 
commémoration de l’anniversaire de la bataille de la Marne, 
le général Foch a rappelé la part glorieuse du 77 e d’infan¬ 
terie à la prise du château de Mondement. 

Sont descendus d’un train en gare d’Angers Saint-Laud, 
une quarantaine d’Américains et une quinzaine de dames 
américaines. 

Ont été cités : à l’ordre du quartier général, le maréchal 
des logis de Lamotte Louis; — à l’ordre du régiment : 
le cavalier de Lamotte Maurice, le soldat d’infanterie 
Ballaire Louis; —- à l’ordre du commandement du génie 
du corps d’armée : le sergent Giffard Georges, du 6 e génie 
(2 e citation); —à l’ordre du commandement du génie de 
la division : le sapeur Aillery Fernand, du 4 e génie; — à 
l’ordre de l’aéronautique : l’aviateur Chevalier Georges, 
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de l’aviat on du Sud-Algérien qui, au début de la guerre, 
appartenait au 335 e d’infanterie. 

A Saumur, sans qu’aucun avis ait été donné à la popula¬ 
tion, le service du gaz a été brusquement supprimé, faute 
de charbon. 

Le dépôt du 21 e dragons a quitté Saumur se rendant à 
Nantes. 

8 septembre. — Le Comité d’action économique de l’Anjon 
recommande aux cultivateurs de profiter de la première 
période du beau temps pour procéder à l’arrachage des 
pommes de terre, en vue d’enrayer la pourriture qui a déjà 
fait des ravages considérables. 

Le Maire d’Angers fait savoir que les rôles primitifs 
et supplémentaires de l’impôt sur le revenu sont mis en 
recouvrement entre les mains des percepteurs à partir 
du 9 avril. 

La Ligue anti-allemande de l’Anjou fait paraître dans 
les journaux une note recommandant aux commerçants 
de mettre en vue ses panonceaux et leur recommande de ne 
pas se laisser prendre dans les filets dont l’Allemagne et 
ses associés continuent à nous enserrer. « Et ici même, 
à Angers, y lisons-nous, sans chercher beaucoup, serait-il 
impossible de relever des agissements plus ou moins inquié¬ 
tants, qu’une main un peu ferme aurait vite réprimés, 
si elle le voulait bien. Il est telle boutique nouvellement 
installée dont le nom des gérants n’est rien moins que 
français; il est tel rôdeur des environs de la gare, tel 
racoleur des permissionnaires qui demanderaient d’être 
surveillés de près et si le manche du balai dont s’est servi 
avec tant de virtuosité M. le sénateur Clémenceau, 
pouvait s’allonger jusqu’à Angers,"il parait bien que ce 
ne serait pas mal à propos et qu’il trouverait à s’y employer 
utilement. » 

Le Tribunal correctionnel d’Angers a condamné un jeune 
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cultivateur de Montreuil-sur-Loir pour délit de chasse 
et une fermière de Chalonnes-sur-Loire pour avoir mouillé 
son lait dans une proportion de 22 % d’eau. 

Le Journal de Maine-et-Loire imprime les discours pro¬ 
noncés par M. François, maire de Segré, et M. le D r Tro- 
chon, aux obsèques de M. le D r Chevallier. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au soldat Dondelle Alfred. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le caporal 
Lemasson Jules; — à l’ordre de la brigade : le chasseur 
de 2 e classe Moriceau Eugène, trois fois blessé et parti 
comme volontaire à Salonique. Ont encore été cités à 
l’ordre du jour : les soldats Gandon Henri, Plaçais Alphonse, 
Place Lucien et Roullière Ludovic, ces deux derniers du 
77 e d’infanterie. 

Le Maire d’Angers invite les propriétaires ou locataires 
de terrains situés sur le territoire de la commune d’Angers 
qui se trouveraient dans l’impossibilité de faire cultiver 
ces terrains à vouloir hien en donner avis à la mairie (bureau 
de la guerre). 

Les journaux donnent la liste des rues (lettre S) dont les 
habitants pourront retirer leurs carnets de sucre à la mairie 
d’Angers. 

L'Erdre, chargé de divers, a quitté le port d’Angers à 
destination de Nantes. 

Le Conseil municipal de Brissac adresse aux enfants de 
la commune appartenant au 77 e d’infanterie l’expression 
de son admiration et ses plus chaleureuses félicitations pour 
la conduite héroïque dont ils ont fait preuve dans les 
combats ce qui a valu la fourragère à leur régiment. 

L 'Ouest illustré donne un portrait de M. Maurice Ajam, 
député de la Sarthe, des silhouettes de M. Bigeard, direc¬ 
teur de la Compagnie du gaz d’Angers, de M e Gardot, 
avocat, et de M. Maurice Barrés. 

Des pèlerinages ont eu lieu à Notre-Dame du Marillais, 
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présidé par Mgr Rumeau; à Notre-Dame des Gardes, 
présidé par le R. P. Abbé de Bellefontaine; à Notre-Dame 
de Béhuard, présidé par le R. P. Abbé de la Grande Trappe, 
au milieu d’un grand concours de fidèles. 

Les 2 e et 4 e hussards ont quitté Saumur se rendant à 
Tours. 

9 septembre. — Ld Journal Officiel publie un décret 
rendu par le Ministre du travail, décret prorogeant pour 
une nouvelle période de quatre-vingt-dix jours francs les 
délais précédemment accordés pour l’acquittement des 
sommes dues par les Sociétés d’assurances, de capitalisa¬ 
tion et d’épargne. 

A partir du 1 er octobre, l’usage du lait condensé sera 
interdit dans les cafés et restaurants. 

A Angers, le concours départemental de gymnastique 
a obtenu un vif succès. Les sociétés sont arrivées clairons 
en tête, tambours battant, chantant à pleins poumons 
avec une allure martiale, une excellente tenue et faisant 
montre d’un remarquable esprit de discipline et sont allées 
saluer le général Vaimbois, commandant la place, entouré 
des personnalités civiles et militaires, parmi lesquelles : 
M. Bernier, maire d’Angers; M. Planchenault, adjoint; 
le colonel Couilleau, conseiller municipal; le commandant 
Bonjean, directeur de l’éducation physique de la 9 e région; 
le capitaine Vest, de la subdivision d’Angers; le capitaine 
Riboulet, de la 4 e subdivision; le capitaine Delort, de la 
3 e subdivision; le lieutenant Prudhomme, de la 3 e ; les lieu¬ 
tenants Drouet et de Giory, du centre de Montreuil-Bellay; 
arbitres; le sous-lieutenant Gaudin, du 33 e d’artillerie; 
M. Bunoust, président du tribunal de commerce; M. le 
comte du Reau. L’Union athlétique saumuroise et la Société 
de préparation militaire ont fait une démonstration très 
applaudie de la nouvelle méthode de culture physique. 
Puis eurent lieu les différents concours, vivement disputés. 
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Voici le classement des clubs : Jeune France, de Cholet, 
472 points; L’Étoile Saint-Pierre, de Cholet, 437 points; 
Les Enfants de Cholet, 423 points; Club sportif Bessonneau, 
397 points; Union athlétique de Saumur, 394 points; 
Préparation militaire d’Angers, 390 points; Union athlé¬ 
tique de Montreuil-Bellay, 364points; La Vaillante (Angers), 
357 points; Société de gymnastique, de Chemillé, 344 points; 
le Ronceray (Angers), 327 points; Notre-Dame des Champs 
(Angers), 300 points; La Fraternelle Jean-Macé (Angers), 
284 points; Société de tir de Segré, 273 points. Le concours 
de l’athlète complet, les épreuves individuelles : grimper 
au mât, le saut en longueur avec élan, le lancer de grenades, 
le lever de la gueuse ont fait voir de superbes perfor¬ 
mances. Les journaux d’Angers en donnent le palmarès. 

A l’issue des concours s’est disputé un match de foot¬ 
ball-association des plus intéressants entre Angers-Uni¬ 
versité-Club et le Club sportif Bessonneau; il s’est terminé 
par la victoire d’Angers-Université-Club par 4 buts à 2. 

Les journaux d’Angers publient la liste des rues (lettres 
S, T, U, V) dont les habitants devront retirer leurs carnets 
de sucre à la mairie d’Angers le 11 septembre. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le sous-lieutenant 
Sautier Alexandre, du 77 e d’infanterie; — à l’ordre de la • 
brigade : le sergent Brémaud Louis, du 325 e d’infanterie; — 
à l’ordre du régiment : les soldats Landais Jules, du 135 e 
d’infanterie; Barranger Hippolyte, du 217 e d’infanterie. 

Le Maire de Cholet recommande à ses administrés 
d’apporter la plus grande modération possible dans la 
consommation du gaz. Il invite les petits industriels, tels que 
forgerons, charrons, fabricants de machines agricoles, 
fabricants de chaussures, boulangers, charcutiers, etc., dont 
la consommation de charbon nécessaire à leur industrie est 
inférieure à 20 tonnes par mois, à faire sans délai leur décla¬ 
ration à la mairie. Faute de cette déclaration, les intéressés 
ne pourraient être ravitaillés en charbon. 
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A Châteauneuf-sur-Sarthe, messe et salut en musique 
avec le concours de M me Leblois, de Châteauneuf, et de 
M mei et MM. Bailly et Becker. Le sermon fut donné par 
l’abbé Sireçh, aumônier des lycées de Lyon. Une quête très 
fructueuse a été faite au profit d’un monument en l’hon¬ 
neur des soldats de Châteauneuf morts pour la patrie et des 
ambulances angevines. 

A Montrevault, messe en musique sous les auspices du 
Comité franco-belge de l’arrondissement de Cholet, au profit 
des réfugiés et rapatriés des pays envahis, avec le concours 
de M me Falaiseau, M 1Ie Duraud et M. Bleuse. La quête a 
rapporté 150 francs. 

A Beaulieu ont eu lieu d’intéressantes courses cyclistes. 

Au Puy-Notre-Dame a eu lieu, sous la présidence de 
Mgr Baudriller, vicaire-général, et au milieu d’un grand 
concours de fidèles, le pèlerinage à la Sainte-Ceinture. 

Le groupe théâtral des jeunes de l’Union de la jeunesse 
laïque saumuroise a donné dans la salle des fêtes de la rue 
Duplessis-Mornay, à Saumur, une très intéressante soirée. 

- Le concert, très varié, a été applaudi dans toutes ses parties 
et l’apothéose, le « Triomphe », tableau de M. Tranchant, 
a été d’un très bel effet. 

10 septembre. — Vient de paraître le règlement de la 
consommation du pain. Les enfants de 1 à 6 ans auront droit 
à 300 grandes de pain par jour, au-dessus de 6 ans à 
500 grammes. Pour les enfants au-dessous de 3 ans il pourra 
être porté une ration de 50 grammes par jour de farine en 
sus de la ration de pain. Pour les personnes qui prennent 
régulièrement leurs repas au restaurant, si les deux princi¬ 
paux repas y sont pris, elles auront droit à 100 grammes; si 
l’un des repas seulement y est pris, à 300 grammes; — Une 
ration supplémentaire ne dépassant pas 300 grammes 
pourra être portée sur les carnets pour toute personne qui 
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le déclarera indispensable à son alimentation ; une deuxième 
ration supplémentaire de 200 grammes en sus pourra être 
portée pour les personnes exerçant une profession dont 
l’alimentation est essentiellement à base de pain. — Les 
personnes qui auront déclaré se contenter de 300 grammes 
par jour auront droit à une ration de 125 grammes de farine. 
Les chefs des établissements d’éducation, des hôpitaux, 
hospices, établissements d’assistance, communautés reli¬ 
gieuses, asiles, etc, établiront un carnet collectif mention¬ 
nant les quantités de pain nécessaires hebdomadairement 
à leurs pensionnaires. Les quantités nécessaires aux établis¬ 
sements pénitentiaires seront calculées à raison de 500 gr. 
par jour. Les hôtels, restaurants, pensions de famille 
établiront un carnet d’après le nombre moyen des repas 
servis dans la semaine. Le pain devra être compté à part 
et n’être servi que par tranches d’un prix de 5 centimes. 
Puis le règlement indique comment seront faits le contrôle 
et l’usage des carnets, la consommation de la population 
flottante. — Les meuniers ne peuvent fournir de la farine 
qu’aux boulangers qui leur seront désignés par le contrô¬ 
leur départemental et les boulangers ne pourront vendre 
du pain et de la farine qu’aux consommateurs dont la 
feuille de carnet est déposée entre leurs mains. La quan¬ 
tité de farine dont la livraison est autorisée représentera 
la moitié en poids de l’économie réalisée, sans pouvoir 
excéder 125 grammes. Les cultivateurs n’auront pas de 
carnets, s’ils cuisent leur pain, et conserveront 3 quintaux 
de blé par an et par personne vivant à leur foyer. 

Les journaux publient la liste des rues (lettre V) dont les 
habitants pourront retirer leurs cartes de sucre à la mairie 
d’Angers. Une nouvelle distribution aura lieu les 13, 14 et 
15 septembre pour les personnes qui n’ont pu se présenter 
aux jours fixés. 

La Préfecture communique à la presse une note du Comité 
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départemental de répartition du sucre de Maine-et-Loire 
rappelant aux négociants et détaillants la réglementation 
qui préside à cette distribution au public. 

Pour les inspections territoriales des Ponts-et-Chaussées 
le département du Maine-et-Loire fera partie du 3 e arron¬ 
dissement. 

La Chambre de Commerce d’Angers indique les déclara¬ 
tions imposées à partir du 5 septembre aux producteurs, 
propriétaires, dépositaires ou détenteurs des graines et fruits 
oléagineux, graisses et huiles animales pures ou mélangées, 
acides gras, eaux glycérineuses, glycérines, savons, bougies. 
Elle fait connaître encore qu’elle tient à la disposition des 
intéressés des modèles de déclaration pour les importateurs 
des marchandises ci-dessous d’origine britannique et en 
provenance du Royaume-Uni : tissus et bonneterie (à 
l’exception des broderies, dentelles, rubans et passemen¬ 
teries), tissus et bonneterie de laine (à l’exception des bro¬ 
deries, dentelles, rubans et passementeries), tissus de jute. 

Les gendarmes d’Angers ont conduit au camp de Saint- 
Mars (Sarthe) 3 soldats belges qui, étant en absence illégale, 
s’étaient rendus volontairement à la place d’Angers. 

Le Fram est arrivé au port d’Angers chargé de sucre. 

Les journaux publient l’ordre r»° 43 du 9 e cuirassiers à pied 
commandé par le colonel de Galembert et dont l’étendard 
a été décoré de la croix de guerre. 

Parmi les récompenses accordées aux serviteurs, nous 
relevons une médadle d’honneur accordée à M lle Henriette 
Housse, à Cholet, pour 46 ans de service dans la même 
place, et M. René Porcher, pour 34 ans de service à la 
Caisse d’épargne de Baugé, et une médaille d’honneur de 
vermeil à M lle Victorine Petit, 56 ans de service dans la 
même place. 

Ont été cités à l’ordre de la division : l’adjoint à l’inten¬ 
dance Pocard du Cosquer de Kerviler, faisant fonctions de 
sous-intendant; à l’ordre de la brigade:1e soldat d’infan- 
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terie Supiot Victor; — à l’ordre du régiment : le P. Qéret 
de Langavant, aumônier militaire d’une division (2® cita¬ 
tion). 

11 septembre. — Une circulaire du Ministre de la guerre 
prescrit d’accorder pour le brassage des pommes à cidre et 
la récolte des châtaignes des permissions entre le 15 octobre 
et le 31 décembre, au même titre que celles délivrées pour 
la culture des céréales et de la vigne. 

A Angers le Victoria-Cinéma a ouvert ses portes. 

Le Fram a quitté le port d’Angers avec le chaland 
n° 4 pour Nantes. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que, 
pour les matières grasses appartenant aux catégories prohi¬ 
bées à l’importation en France, le régime suivant est désor¬ 
mais applicable aux importations de marchandises d’origine 
britannique en provenance du Royaume-Uni : 1° pour les 
savons (autres que ceux de parfumerie), les bougies et chan¬ 
delles, les huiles et graisses animales, les acides stéarique et 
oléique, l’importation en France est autorisée à titre provi¬ 
soire et pour la période de trois mois allant du 1 er septembre 
au 1 er décembre 1917, jusqu’à concurrence de 50 % de 
l’importation moyenne en France desdits produits de même 
provenance pendant les années 1914-1915 et 1916. Le contin¬ 
gent, pour le trimestre 1 er septembre aü 1 er décembre 1917, 
sera donc le quart de ces 50 %, c’est-à-dire le huitième de 
l’importation moyenne des années 1914-1915 et 1916; 
*— 2° pour toutes les matières grasses (autres que celles 
énumérées en premier), des licences d’importation en 
France seront accordées par le bureau français des douanes 
de Londres sur demandes présentées audit bureau par les 
exportateurs anglais; —* 3° toutes les marchandises d’ori¬ 
gine britannique en provenance du Royaume-Uni arrivées 
dans un port français avant le 3 septembre 1917 seront 
admises à l’importation sans autorisation, sauf imputation 
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sur les contingents prévus pour les marchandises dont 
l’importation ne doit pas dépasser un certain contin¬ 
gent. 

La foire d’Angers a été médiocre. 

Avaient été amenés : 266 bœufs et vaches, 68 veaux, 
13 moutons, 63 chevaux et 825 portfs. Les porcs continuent 
à subir une hausse sensible. Les veaux étaient un peu en 
baisse et les bœufs et vaches maintenaient leurs prix. 
Quant aux chevaux, la vente a été nulle. Pour les fourrages, 
la vente s’effectuait à des prix très élevés. Les foins se 
cotaient de 150 à 180 francs la charretée de 1.050 k : los et 
la paille de 90 à 130 francs. Les volailles, quoique apportées 
en très grande quantité, se vendirent cher. La couple de 
poules se cotait de 12 à 15 francs, le couple de poulets de 
7 fr. 50 à 11 francs ; le prix de l’oie était de 10 à 12 francs pièce. 
Le lapin suit également la hausse et le plus petit de 3 livres 
n’était pas vendu moins de 4 fr. 75. Le beurre se cotait 
2 fr. 90 et les œufs 2 fr. 80. 

L’emploi des hommes du service auxiliaire du contingent 
des ajournés des classes 1913 à 1917 sera réglé dans les 
conditions ci-après : Un contingent de 1.500 hommes sera 
affecté au service automobile. Ces hommes seront désignés 
parmi ceux munis du permis de conduire ou susceptibles de 
recevoir l’instruction nécessaire et devront comprendre, 
suivant les ressources de la région, un certain contingent 
des ouvriers en fer (de 2 à 5 %). Les hommes ne possédant 
aucune connaissance spéciale de l’automobile devront avoir 
une constitution leur permettant de résister aux fatigues 
d’un service de convoi, qui nécessite parfois d’assez grands 
efforts. Les autres hommes doivent être classés suivant 
leurs aptitudes. 

Les commissaires, brigadiers et agents, réunis au commis¬ 
sariat central de police d’Angers, ont offert à M. Dequesne, 
commissaire central, admis à la retraite, différents objets de 
valeur. Des discours ont été prononcés par MM. Quillichini 
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et Violland, commissaires de police. Un vm 4’honneur a 
terminé la réunion. 

Le 29 septembre, il sera procédé dans le bureau de la 
sous-intendance militaire d’Angers à la passation d’un 
marché de gré à gré, par concours restreint, pour la distri¬ 
bution des fourrages à la ration à faire du 1 er novembre au 
31 décembre dans la place d’Angers. 

Reçoivent la médaille militaire et la croix de guerre avec 
palme : le maître pointeur Baudu Louis, du 33 e d’artillerie ; 
le cavalier Prioux François, du 25 e dragons; les sergents 
Chalopin Albert, Bréhéret Charles et le soldat Buron 
Eugène, du 277 e d’infanterie; le soldat Garrec Tamec, du 
77 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le caporal 
Bourdais Auguste, du 317 e d’infanterie; — à l’ordre de 
la division : le capitaine Ravonneau Félix ; — à l’ordre du 
régiment : le sous-lieutenant Fourrier Georges, du 71 e terri¬ 
torial; les lieutenants Menche de Laisne, Soyer Alexandre, 
le sous-lieutenant Guillotin de Corson Yves, l’adjudant 
Guémas René, les maréchaux des logis Fradet Frédéric, 
Pellaumail Bernard, Brillant André, Thinot Paul, Pinchon 
Théodore, Fouché Louis, Deschatres François, Davy 
Xavier, les brigadiers Piet Arsène, Fumeron Adrien, 
Provost Maurice, les soldats Fradin Albert, Peneau Joseph, 
Girard Julien, Fassier Gabriel, Grossan Achille, Marchives 
Henri, Guilbaud Dominique, Bledenise Léon, Pont Alexan¬ 
dre, Sellier Jean, Baillet Marcel, Prier Donatien, Marti¬ 
neau Auguste, Fléchelle Henri, Masson Georges, Courtois 
Maurice, Marchand Louis, Vincent François, Blanvillain 
Georges, Laigne Emmanuel, Bodin Armand, du 33 e d’artil¬ 
lerie. 

Tous les jours arrivent à Saumur des détachements 
d’artilleurs pour y former un groupe d’instruction pour 
l’artillerie américaine. Est arrivée aujourd’hui une batterie 
avec un certain nombre d’hommes et de chevaux. 
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A Saumur une centaine d’ouvriers et ouvrières de deux 
maisons (une fabrique de chapelets et une filature) ont quitté 
le travail à titre de protestation oontre le non-réembauchage 
de 25 ouvriers. 

12 septembre. — Le Préfet fait savoir que les stocks de 
chocolat en tablettes ou en poudre et de cacao sucré existant 
à la date du 5 septembre chez les fabricants ou les commer- 
. çants pourront, par mesure transitoire, faire l’objet de tran¬ 
sactions commerciales à des prix supérieurs à ceux établis 
par l’arrêté ministériel jusqu’au 30 septembre. Pour béné¬ 
ficier de cette disposition, les stocks devront être déclarés 
avant le 16 septembre à la préfecture. 

Dans un article publié par le Journal de Maine-et-Loire , 
un territorial angevin proteste contre des dires du .Matin, 
que les territoriaux ne sont que des soldats territoriaux, des 
pépères cantonniers, et cite les hauts faits du 71 e territorial. 

Les militaires du front sont autorisés à organiser libre¬ 
ment des coopératives alimentaires. Chaque régiment 
nommera un provéditeur aux vivres responsable. 

Les récompenses suivantes ont été décernées aux prési¬ 
dents et membres des commissions de ravitaillement en 
Maine-et-Loire : médailles d’argent : MM. Camille-Ëmile 
Lionet, Vaslin, Paul Jolivet, Eugène Milsonneau, Joseph 
Émilien Lemonnier, Fernand Chignard, Pierre Mercier, 
Pierre Delaunay, Alphonse Simier, Jean-Auguste Faribault, 
René Gallard; —lettres d’éloges : MM. Pierre Martineau, 
François-Jean Bazantay, Pascal-Charles-Jean-René Poitou, 
Gustave Bertrand, Auguste Gourdon, François Chaillou, 
Léon-Louis Priouzeau, Joseph Neveu, René Bougiau, 
Émile Colombel, Louis-Edmond Herbault, Louis Garnier, 
Léon Normand, Émile-Gustave Normand, Germain Gagneux, 
Eugène Robin, Fernand Martin, Alfred Léquipé, Pierre 
Allard, Joseph Macé, Henri Lemoine, Jean-Jacques Morat, 
Louis-Marie-Théodore LabuSsière, Eugène Decologne. 
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Sur les chemins de fer de la Compagnie Paris-Orléans les 
'billets aller et retour collectifs de famille seront valables 
jusqu’au 5 novembre indus. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme sont 
conférées au sergent Dupuis Martial, du 150 e d’infanterie, 
et au caporal Maussion Constant, du 367 e d’infanterie. 

A été cité à l’ordre de la brigade : le soldat d’infanterie 
Collongy Raphaël. 

Le Maire de Saumur indique aux familles la procédure à 
suivre pour demander des renseignements au sujet d’un 
militaire prisonnier ou disparu. Des formules spéciales 
sont à la disposition des familles à la mairie. 

Le général Pétain, qu’accompagnait le général de Castel¬ 
nau, a, au cours d’une revue sur le front, décoré les fanions 
des compagnies 9/2 et 9/52 du 6 e génie citées à l’ordre du 
jour de l’armée. 

-La 18 e division d’infanterie, k laquelle appartiennent le 
77 e , le 66 e et le 32 e d’infanterie, au pied des hauteurs de la 
Meuse, dans une vallée immense, a reçu la fourragère des 
mains du général Pétain. Celui-ci, après avoir félicité les 
vaillants défenseurs de Verdun et de Craonne et prononcé 
des paroles de respect et d’admiration pour ceux qui sont 
tombés au champ d’honneur, a exprimé le désir de voir 
bientôt tous les conseils généraux renouveler le geste de 
celui de Maine-et-Loire, qui a adressé ses félicitations aux 
héros des 77 e , 66 e et 32 e et voté une somme de £000 francs 
pour leur permettre de fêter, le verre en main, la si belle 
distinction dont ils viennent d’être l’objet. 

13 septembre. — Un décret règle l’achat et la répartition 
des céréales et le contrôle de la meunerie. Il est institué au 
Ministère du ravitaillement général un office central des 
céréales et un comité central de la meunerie et de la boulan¬ 
gerie et, dans chaque département, un office départemental 
des céréales. Tous les négociants en grains français ou de 
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nationalité alliée patentés avant le 1 er janvier 1917 peuvent 
seuls effectuer les achats de céréales en culture sans dépasser ' 
les prix fixés par le décret du 13 juillet 1917 et, de même 
que les meuniers, sans avoir besoin de recourir aux trans¬ 
ports par voie ferrée, navigable ou par camions automobiles. 
Leur rémunération ne peut dépasser la somme de 1 fr. 50 
prévue par ledit décret. Dans chaque département l’agent 
répartiteur chargé de recueillir les offres de céréales et leur 
répartition tient chaque jour l’office central au courant de 
toutes les opérations effectuées sous son contrôle. — Les 
commerçants en gros ou demi-gros ont le droit de majorer 
de 1 % le prix de revient, tous frais compris, de l’avoine, 
du mais, du sarrazin et du son. Chez les grainetiers, pour les 
ventes d’au plus 10 quintaux, la majoration ne devra pas 
dépasser 10 % du prix de revient total. — Les livraisons 
pour la consommation militaire seront faites aux commis¬ 
sions de réception en gare de départ. Il ne sera procédé par 
réquisition que lorsque les quantités de grains recueillies 
par les négociants seront insuffisantes pour faire face aux 
besoins militaires et civils. — Le meunier chargé du con¬ 
trôle départemental des moulins aura la surveillance des 
entrées et sorties des moulins et de la qualité de la farine 
produite. Il reçoit et contrôle les déclarations imposées aux 
meuniers. Ceux-ci devront chaque semaine, le samedi, lui 
faire savoir : les entrées de céréales et leur provenance, les 
livraisons de farine effectuées avec indication de desti¬ 
nation, le stock de farine, le stock de céréales avec le nombre 
de jours de marche qu’il représente pour leur moulin. 

Le cinéma du grand Théâtre d’Angers inaugure la série 
de ses représentations. 

Six voitures automobiles d’une ambulance américaine 
portant l’inscriptions : Auto U. S. Base hôpital New- 
York ont stationné sur la place du Ralliement à Angers. 

Dans son dernier numéro, la revue des Arts français 
publie les nominations au Comité des Arts appliqués. 
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Nous y relevons pour notre région : MM. Blachère, Koszul, 
Poutiers à Angers, Nourisson à Saumur. 

11 prisonniers allemands, venant de Tours et se ren¬ 
dant à Cholet, sont passés en gare d’Angers Saint-Laud. 

Ont été célébrées, à l’église Sainte-Thérèse d’Angers, les 
obsèques du Marquis de Richeteau de la Coudre. 

Le deuü était conduit par M 10 ® la comtesse de Bernard dû 
Breil et M. de Bernard, mobilisé; M me Malcor et M. Malcor, 
capitaine de cavalerie, fils du général Malcor; M" 1 ® Joseph 
de Soos et M. le capitaine de Soos, M 1 ®® Henri de Soos et 
M. le lieutenant de Soos; comtesse et comte Georges de la 
Morinière, vicomtesse et vicomte Stanislas de la Morinière, 
M 11 ® Josèphe de la Morinière, M. de la Boissière, M. et 
M me Déan de Saint-Martin. Tenaient les cordons du 
poêle : MM. Vellière, D r Hébert de la Rousselière, de Changy 
et de Jumilly. Au cimetière, un discours a été prononcé 
par M. Cotte de Jumilly, ancien maire de Saint-Georges, 
conseiller général, ancien compagnon d’armes du défunt 
en 1870. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
Bizard Étienne, commandant l’escadrille V. C., le lieute¬ 
nant de Montault, de l’état-major de la 7® division; — 
à l’ordre du corps d’armée : le lieutenant d’artillerie Bor- 
deaux-Montrieux Pierre; — à l’ordre de la division : le 
caporal Pollux Louis, du 409® d’infanterie; — à l’ordre 
de la brigade : le caporal d’infanterie Bouvret, le soldat 
d’infanterie Terrien; — à l’ordre du régiment, le soldat 
d’infanterie Roland Adolphe, mort des suites de ses bles¬ 
sures (sa croix de guerre a été remise à sa mère, le 6 sep¬ 
tembre, à une prise d’armes qui a eu lieu au quartier 
Espagne, à Angers); le sergent Amiot Louis, du 23® colonial, 
séminariste (2® citation); l’infirmier Viau, du 88® d’infan¬ 
terie, vicaire à Parçay. 

La Semaine Religieuse reproduit l’article publié par 
M. Denais, dans la Libre Parole , sur M. Charles Fillion, 
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conseiller municipal de Paris, mort au champ d’honneur, 
et imprime un très intéressant récit de guerre de M. l’abbé 
Giraudeau, brancardier au 125 e d’infanterie, sous le titre 
« Sous les torpilles ». 

L'Écho de la Jeunesse catholique imprime quelques 
lettres relatives à la mort du sergent Brossier Joseph, 
du 335 e d’infanterie, décoré de la croix de guerre et de la 
croix de Saint-Georges, tué le 29 juin. 

L'Écho régional consacre des notices au sous-lieutenant 
du Reau de la Gaignonnière Maurice, du 267 e d’infanterie, 
tombé au champ d’honneur le 14 mai; au sergent Mayaud 
François, du 266 e d’infanterie, décédé à Tours le 30 avril; 
au sergent Brossier Joseph, du 335 e d’infanterie, tombé 
au champ d’honneur, le 29 juin. 

A Bécon ont eu lieu les obsèques de la marquise de 
Maillé de la Tourlandry. 

Le deuil était conduit par le marquis de Maillé, le comte 
André de Maillé, lieutenant au 7 e hussard, et la comtesse 
de Maillé, le comte et la comtesse Guy de Maillé, le baron 
et la baronne du Joncheray, le comte François de Maillé, 
le baron François du Joncheray et le vicomte Armand de 
Maillé. 

L’École d’artillerie américaine de Saumur demande du 
personnel masculin ou féminin pour être employé comme 
secrétaires dactylographes, plantons cyclistes, personnel 
des services pour la table et la cuisine, téléphonistes. Le 
personnel parlant anglais aura la priorité. 

La Chambre syndicale des ouvriers chapeletiers et bijou¬ 
tiers de Saumur décide la reprise du travail pour demain, 
tout en maintenant ses revendications. A la suite de la 
mise à pied par une maison de chapelets de six ouvriers, 
elle fait appel au public pour venir en aide aux familles 
frappées dans leur gagne-pain. 

Le Comité de l’Union des femmes de France adresse 
ses remerciements à plusieurs personnes de Baugé, Vieil- 
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Baugé, Bocé et aux enfants de l’école publique de Baugé, 
pouc, dons de légumes et fruits faits par eux à l’hôpital 
auxiliaire n° 110 de Baugé. 

14 septembre. — Le Ministre du ravitaillement général 
a arrêté que les graines de céréales et de sarrazin qui 
ont été cultivées, sélectionnées ou réservées, pour la 
semence sont exemptées de toutes réquisitions et taxa¬ 
tions, soit chez les détenteurs, soit en cours de transport. 
Ces exemptions sont applicables également à tous autres 
tubercules et graines de semence. 

Au moment où la ville d’Angers va recevoir un contin¬ 
gent de l’armée américaine comprenant le personnel d’un 
important hôpital et quelques centaines d’élèves officiers, 
le Maire d’Angers fait un appel à la population angevine, 
lui demandant de justifier vis-à-vis de nos frères d’armes 
les traditions d’urbanité, d’affabilité et de charme qu’on 
se plaît à attribuer à notre cité. Il est persuadé que les 
commerçants, contrairement aux agissements qui se sont 
produits dans certaines villes en vue de se procurer un gain 
aussi illicite que facile, ne modifieront pas le prix de leurs 
marchandises ou de leurs denrées et ne demanderont pas 
aux Américains des prix hors de proportion avec la valeur 
de la chose fixée par les cours commerciaux. 

L 'Ouest publie une intéressante interview de M. Ch. 
Dominique, directeur des Hospices d’Angers, qui s’est 
dévoué par l’application de sa méthode d’écriture à la 
tâche de rendre en quelque sorte la lumière aux aveugles. 

16 blessés arrivés en gare d’Angers Saint-Laud ont 
été évacués dans les hôpitaux de la ville après avoir été 
ravitaillés en grands repas par l’infirmerie. 

Le 1 er bataillon du 71 e territorial, vu sa belle conduite 
au front, a reçu de son colonel une belle lettre de félicita¬ 
tions. Nous savons. d’ailleurs que le 2 e bataillon s’est 
montré le digne émule de ses frères d’armes. 
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Des primes sont allouées par l’État pour la destruction 
des sangliers : 50 francs par sanglier pesant plus de 30 kilos; 
20 francs par marcassin pesant de 3 à 30 kilos; 10 francs 
par petit marcassin pesant moins de 3 kilos. 

Dans un article intitulé « l’affaire Turmel » publié par 
le Petit Courrier , M. Émile Marchand proteste contre le 
procédé trop souvent renouvelé, imputable aux ordres 
donnés à la censure, d’interdire aux journaux d’Angers la 
publication de nouvelles permises aux journaux parisiens. 

Ont été cités à l’ordre de la brigade : le canonnier Leclerc 
Paul, du 86® d’artillerie lourde, frère de notre distingué 
collaborateur le capitaine Marc Leclerc, du 71® territorial; 
le soldat Peneau Joseph, du 33® d’artillerie; — à l’ordre 
du régiment : le brigadier Piette Arsène, le soldat Baudu 
Louis, du 33® d’artillerie. 

Le Maire de Saumur fait savoir à ses concitoyens l’arrivée 
prochaine d’officiers américains venant suivre un cours 
d’artillerie dans la ville et auxquels il souhaite la plus 
cordiale bienvenue. Il est persuadé que les Saumurois 
leur feront bon accueil et que dans les rapports commet 
c : aux régnera la plus grande correction, sans rien qui 
puisse avoir un caractère spéculatif et soit susceptible 
de faire naître chez nos alliés le sentiment que les conditions 
de vente diffèrent à leur égard. 

Un gendarme de Bel-Air, se rendant à la gare de Noyant- 
la-Gravoyère, a été injurié et maltraité par des soldats per¬ 
missionnaires. L’un d’eux a été arrêté, les deux autres se 
sont enfuis. 

A Cholet, un vin d’honneur a été offert par leur prési¬ 
dent, M.Lhommet aux membres de la Société « Les enfants 
de Cholet » à l’occasion de leurs succès au concours d’Angers. 
Il prononça une allocution, ainsi que le lieutenant-colonel 
Baguerey. Des toasts furent portés au sous-préfet et à 
M. Griffon, qui, grâce à son automobile de quarante che¬ 
vaux, permit à la Société de se rendre au concours. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


ANGERS KT L* ANJOU PENDANT LA GUERRE 


139 


Il sera procédé à l’adjudication pour: la fourniture des 
fourrages (foin, paille et avoine) à faire aux brigades de 
gendarmerie du 1 er novembre 1917 au 31 octobre 1918 
aux dates ci-après : Chemillé le 4 octobre, Beaupréau le 1 er , 
Doué-la-Fontaine le 1 er , Vihiers le 3, Montreuil-Bellay le 2, 
Baugé le 1 er , Seiches le 4, Noyant le 5, Segré le 3, Pouancé 
le 4, Le Lion-d’Angers le 5, Candé le 1 er , Bel-Air le 2. 

9 

15 septembre. — M. Stirn, secrétaire général de la pré¬ 
fecture, est nommé chef-adjoint du cabinet du nouveau 
ministre du ravitaillement, M. Maurice Long. Son départ 
laissera des regrets à Angers. Excellent administrateur, 

. M. Stirn s’était acquis de vives sympathies par son extrême 
affabilité, son constant désir de rendre service, d’être 
agréable à tous, sa façon aimable de mettre constamment 
en pratique « l’union sacrée ». 

Est passé en gare d’Angers Saint-Laud un train exclu¬ 
sivement employé au transport de deux immenses canons. 

M. Cosmi, ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, est 
mort hier après quelques heures seulement de maladie. 
Il était depuis le 16 septembre 1912 à Angers, où il exerçait, 
en même temps que les fonctions d’ingénieur en chef des 
Ponts-et-Chaussées, celles de directeur de la voirie muni¬ 
cipale. Il était chevalier de la légion d’honneur. 

Le lieutenant-colonel Maillard, commandant le 77 e d’in¬ 
fanterie, est nommé colonel. 

Le lieutenant Alligne, du 77 e d’infanterie, a été promu 
chevalier de la légion d’honneur; 

La médaille militaire a été conférée, avec la croix de 
guerre avec palme, au sergent Vouvet, aux soldats Haus- 
soullier, Forest, Leblanc, du 135® d’infanterie; au sergent 
Brachet, aux soldats Herrette, Cocu, Robert, Lepage, du 
335 e d’infanterie; au caporal Gartaud, aux soldats Lemaître, 
Sachet, Triboudouger, du 277® d’infanterie; au sergent 
Miersmut, du 77 e d’infanterie; au soldat Menanteau, 
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du 71 e territorial; au sergent Dodiot, du 6 e génie; au 
maître-pointeur Baredu, du 33 e d’artillerie. 

L'Ouest illustré donne les portraits de M. Edmond Fabre, 
préfet de Maine-et-Loire et des silhouettes de M. Georges 
Coste, directeur du théâtre d’Angers et de Paul Bourget. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : les capitaines 
de cavalerie de Rodellec du Porzic, passé dans l’infan¬ 
terie sur sa demande; du Bois de Maquillé, du 10 e d’artil¬ 
lerie; — à l’ordre du corps d’armée : le canonnier conduc¬ 
teur Bruneau; — à l’ordre de la division : le sapeur mineur 
Hurlin Félix; —à l’ordre de l’aéronautique : le maréchal 
des logis Drouot Georges; — à l’ordre du régiment : le 
sergent Albert Charles, du 409 e d’infanterie, déjà cité; les 
soldats Place Lucien, du 77 e d’infanterie, Plaçais Alphonse, 
du 117 e d’infanterie; Girard Julien, Fassier Gabriel, 
Grossun Achille, du 33 e d’artillerie. 

L'Ouest a fait une enquête au point de vue de la taxation 
des haricots et des pommes de terre. Il en résulte que les 
prix fixés par la commission de ravitaillement de Maine- 
et-Loire (pour les haricots blancs 90 francs le quintal 
et pour les verts 70 francs) ont été majorés de 60 francs 
par le Ministre du ravitaillement et celui des pommes do 
terre (première catégorie, fixé à 18 et 16 francs le quintal ; 
la deuxième catégorie 14 fr. 50; la troisième catégorie 
12 francs), ont également été majorés par le Ministre de 
4 francs le quintal. 

Au sujet d’une note publiée le 12 septembre par le 
Journal , l'Ouest rappelle qu’un habitant de Chalonnes a 
présenté le 28 avril dernier au Ministre de la guerre un 
spécimen de cuirasse pour laquelle on l’a félicité, mais 
sans donner aucune suite à son invention. 

Dans la cour de la caserne Tharreau, à Cholet, le lieute¬ 
nant-colonel Baguerey, commandant d’armes, a remis les 
croix de guerre suivantes : ordre du corps d’armée : Maillet 
Auguste, sergent au 77 e d’infanterie ; — ordre de la division : 
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Chaussade Auguste, caporal au 77 e d’infanterie; — ordre 
;de la brigade : Lavergne Auguste, adjudant au 77* d’in¬ 
fanterie; Leclerc Henri, soldat au 305 e d’infanterie; — 
ordre du régiment : Lemoine Charles, sergent, et Tonatie, 
soldat au 77 e d’infanterie; Bouvier Constant, soldat au 
71 e territorial. 


16 septembre. — Sont arrivés à Angers, venant de la 
direction de Nantes, par la route, une centaine de camions 
et de voitures automobiles sanitaires amenant un nombreux 
personnel. Le cortège a traversé la ville, salué par la popu¬ 
lation et a rejoint le quartier Desjardins. 

Au cirque-théâtre d’Angers, intéressant match de boxe 
où Saint-Didier, champion de Paris, triompha de Max Thio, 
champion d’Angers. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : l’adjudant 
Guibert Armand, du 77 e d’infanterie; — à l’ordre de la 
brigade : le sergent Noël Camille, du 119 e d’infanterie. 

L’Office des postes suisses fait connaître que le service 
des colis postaux pour les prisonniers de guerre internés 
en Turquie d’Asie, à l’exception du vilayet de Smyrne 
et de ses dépendances, est provisoirement suspendu. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du sergent 
Blachez René, du 90 e d’infanterie, fils de M. Blachez, 
maire de Montjean, conseiller général, qui avait déjà perdu 
un de ses fils tombé glorieusement à la bataille de la Marne, 
à Fère Champenoise. 

Le Préfet a adressé aux Maires une circulaire leur faisant 
savoir que tout producteur, propriétaire, dépositaire ou 
détenteur, à quelque titre que ce soit, à la date du 15 sep¬ 
tembre 1917, d’une quantité des objets et matières sui¬ 
vantes : graineset fruits oléagineux de toute nature, graisses, 
huiles végétales ou animales, pures ou mélangées, acides 
gras, eaux glvcérineuses et glycérine, savons et bougies 
dépassant mille kilos, est tenu de faire, avant la date du 
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1 er octobre 1917, une déclaration comprenant l’état de ces 
objets et matières à la date du 15 septembre à minuit; 
que cette déclaration, datée et signée, doit être faite en 
double exemplaire, conformément au décret, et que les 
deux exemplaires doivent être envoyés par la poste, sous 
pli recommandé, à M. le Ministre du commerce (services 
techniques), 101, rue de Grenelle, Paris. 

Le Club sportif Bessonneau a terminé avec un plein 
succès, devant un public nombreux, la saison du plein air. 
Concours et courses ont été enlevés avec acharnement. 
Les mouvements d’ensemble et pyramides ont été très 
réussis. Puis a eu lieu la distribution des prix gagnés 
par les élèves pendant la saison d’été. L’équipe première 
du Club sportif Bessonneau dans un match de foot-ball 
a battu l’équipe A du génie par 5 buts à 4. 

Aujourd’hui a eu lieu dans le département, l’ouverture 
de la chasse, favorisée par un temps superbe; les chasseurs 
étaient nombreux et les résultats ne laissèrent rien à désirer. 

Un pèlerinage a eu lieu à Notre-Dame de la Réale, com¬ 
mune de Brain-sur-l’Authion. 

Une quête faite à l’école de garçons de Chemiré- sur- 
Sarthe, à l’occasion de deux séances cinématographiques* 
a produit 22 francs pour la Société de secours aux blessés 
militaires (comité de Segré). 

Excellente soirée à l’Amicale laïque, salle Duplessis- 
Mornay, à Saumur, donnée par les jeunes artistes du patro¬ 
nage, dont la recette fut tout entière consacrée à la bien¬ 
faisance envers les blessés militaires. 

Le Comité franco-belge de l’arrondissement de Cholet 
a donné dans l’église de Beaupréau, avec le concours de 
Mme Falaiseau, de M 11 ® Durand et de M. Bluze, une messe 
en musique. La quête a produit 88 francs. 

L’abbé Loussier, aumônier des Augustines d’Angers, a 
prononcé à Loudun, à l’occasion d’une messe célébrée 
pour les soldats du Loudunais tombés au champ d’honneur 
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et à laquelle assistaient le sous-préfet et les autres auto¬ 
rités, deux magnifiques discours où il a évoqué, pour les 
combattants, la triple fleur du souvenir, de l’espérance et 
de la charité. 

A Fontevrault, les jeunes gens, sous la direction de 
M. Blondeau, avec le concours de jeunes gens belges, ont 
organisé une représentation théâtrale qui a obtenu un vif 
succès. Le produit de la quête, 25 francs, a été réparti 
par moitié entre la Société de la Croix-Rouge et l’Abri des 
permissionnaires de l’infirmerie de la gare d’Angers Saint- 
Laud. 

17 septembre. — La Chambre de commerce d’Angers 
fait savoir que les listes n Cf 1, 2 et 3 des arrêtés ministé¬ 
riels des 13 avril et 13 juillet 1917, fixant le régime général 
des prohibitions d’entrée en France, sont abrogées et rem¬ 
placées par les listes A, B, C, D, E, F, S, de l’arrêté de 
M. le Ministre du commerce en date du 6 septembre 1917, 
inséré au Journal Officiel du 11 septembre. Elle invite les 
commerçants et industriels importateurs à consulter dans 
ses bureaux ces nouvelles listes, qui modifient complètement 
les régimes antérieurs. 

Les fabricants de papiers norvégiens et suédois, qui 
fournissaient 50 % du papier employé par la presse française, 
ne pouvant plus, par suite du blocus sous-marin et la pro¬ 
hibition de sortie ordonnée par le gouvernement suédois, 
continuer l’exécution de leurs contrats, une nouvelle 
réglementation va sans doute être appliquée, réduisant 
le format des journaux. 

Ont eu lieu en l’église Saint-Joseph d’Angers, les obsèques 
de M. Cosmi, ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, 
chevalier de la légion d’honneur, au milieu d’une grande 
affluence de personnes, parmi lesquelles beaucoup de 
notabilités de tous ordres et le personnel au complet des 
employés des Ponts-et-Chaussées. 
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Tenaient les cordons du poêle : MM. Chanson, premier 
président de la Cour d’appel; le colonel Bernard, comman¬ 
dant les dépôts du génie; MM. Trouvelot et Halliot, ingé¬ 
nieurs. Parmi les couronnes, on remarquait celles portant 
les inscriptions suivantes : « La ville d’Angers », « Le per¬ 
sonnel des Ponts-et-Chaussées », « Ses compatriotes de 
Maine-et-Loire », « Hôpital 102, salle B ». Ont pris successi¬ 
vement la parole : MM. Lépicier, adjoint au maire d’Angers; 
le colonel Bernard, le sénateur Bodinier, président du 
Conseil général, Fabre, préfet de Maine-et-Loire, avant que 
le corps partit pour Nantes où devait avoir lieu l’inhu¬ 
mation. 


A la Chambre des Députés, M. Ferdinand Bougère, tout 
en stigmatisant les habitudes d’ivresse, s’oppose à ce qu’on 
insère dans une loi un texte qui prive du droit de vote, le 
droit essentiel du citoyen, ceux qui auront été condamnés 
deux fois pour ivresse. 

Le capitaine aviateur Grimault Paul, commandant 
l’escadrille S/208, vient d’être nommé au commandement 
du secteur aéronautique du 8 e corps. 

Notre distingué collaborateur le capitaine Marc Leclerc, 
du 71 e territorial, est attaché à l’état-major du comman¬ 
dement supérieur de la défense de la Corse. 

L’un des fils dé M. René Bazin, de l’Académie française, 
le lieutenant d’infanterie Louis-René Bazin, cité trois fois 
à l’ordre du jour, a été envoyé aux États-Unis d’Amérique 
où il va collaborer à l’instruction des soldats de nos alliés. 

Sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud 24 réfugiés 
de Saint-Pol-sur-Mer. Ils ont été reçus par M. Durant- 
Farget, vice-président du Conseil de Préfecture, et conduits 
à l’ancien séminaire d’Angers. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme ont 
été conférées aux soldats Rœderstopfer, Lemercier, du 
277 e d’infanterie, Richard Ferriol, du 6 e génie; au caporal 
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Subreroque Jean, au soldat Baranger, du 335* d’infante¬ 
rie; au cavalier Manesse Maurice du 28 e dragons. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le médecin 
aide-major de 2 e classe Lelièvre Eugène, du G. B. D. 164; 
le médecin auxiliaire Brouard Maurice, du 317® d’infanterie; 
le lieutenant Gilbert Victor, le sous-lieutenant Berthelot 
Charles, les sergents Perrigault Henri, Poulain Charles, 
les caporaux Souliard Alphonse, Sourisseau François, 
Gravière Louis, les soldats Thierry Donatien, Fouillet 
Michel, du 71 e territorial; — à l’ordre de la brigade : le 
soldat Balleur Georges, du 117® d’infanterie. 

Le Conseil d’arrondissement d’Angers émet les vœux 
qu’il ne soit pas pris de mesures répressives à l’égard des 
cultivateurs qui n’auraient pas fait leur déclaration de 
récoltes de céréales à la date du 1 er octobre, à condition 
qu’ils justifient de l’impossibilité où ils auraient été de 
battre leurs récoltes avant cette date; — qu’il soit fixé un 
certain minimum d’orge, d’avoine et de seigle que les culti¬ 
vateurs seraient autorisés à conserver en sus des 300 kilos 
de blé réservés pour la consommation familiale et qui ne 
pourraient en aucun cas être soumis à la réquisition. Il 
demande à l’administration des chemins de fer de l’État 
d’étudier une légère modification dans l’horaire du train 
d’Angers au Mans et dans celui du train de Sablé à Château- 
briant, pour permettre de doter toute la région d’Angers à 
Sablé de relations directes le matin avec Châteaugontier 
et Segré et de desservir au point de vue postal la ligne de 
Segré à Angers. 

Le sous-préfet de Cholet, à la réunion du Conseil d’arron¬ 
dissement de Cholet, a présenté au président, M. Pellaumail, 
ses vives félicitations pour la belle citation obtenue par son 
fils, le brigadier Bernard Pellaumail, du 33® d’artillerie, 
blessé au front le 3 juin. Le Conseil a émis le vœu que le 
train partant d’Angers à 5 h. 55, le samedi, et repartant de 
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Cholet à 16 h. 35 devienne quotidien ou tout au moins 
fonctionne les jours de marché de Chalonnes et Chemillé. 
Il a émis le vœu que le contingent d’essence attribué au 
département de Maine-et-Loire soit augmenté dans une 
large proportion. 

18 septembre. — Un décret établit que les patrons, les 
ouvriers et employés des établissements, usines et exploi¬ 
tations privés travaillant à la fabrication des armements, 
munitions et matériel de guerre, lorsque se produit entre 
eux un différend d’ordre collectif portant sur les conditions 
du travail, ne peuvent ni rompre le contrat de travail, ni 
arrêter ou cesser le travail avant d’avoir soumis les questions 
qui les divisent à la conciliation et à l’arbitrage d’un comité 
permanent établi dans chaque région et composé en 
nombre égal d’au moins deux représentants des patrons 
et deux représentants des ouvriers, les uns et les autres 
non mobilisables. 

A Angers, sur les boulevards, une nuée d’enfants pro¬ 
cèdent au ramassage et à l’abatage des marrons d’Inde 
et portent leur récolte à la mairie. 

Des personnes généreuses offrent des fruits à l’œuvre du 
Dessert aux blessés. Un fourgon automobile a été mis gra¬ 
cieusement à la disposition du Comité par l’autorité mili¬ 
taire pour le transport de ces fruits. Le Comité adresse ses 
remerciements à des donatrices d’Andard et de la Bohalle. 

Au Grand-Théâtre d’Angers, représentation par la 
tournée Boquel, avec le concours de Dickson, qui a fait 
une conférence sur le spiritisme dévoilé et a réalisé sur la 
scène les phénomènes spirites et les apparitions d’esprits. 

Nous apprenons la mort de l’adjudant Texier, pilote 
d’aviation, tué à l’ennemi en Roumanie, le 16 août, et cité 
5 fois à l’ordre du jour, décoré de la médaille militaire et 
de la Vertu militaire de Roumanie, dont le Roi lui-même 
est venu lui apporter les insignes. 
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Est arrivé au port d’Angers le remorqueur Ville de 
Montfean avec les chalands Saint-Charles et Pothuau. 

A été nommé chevalier de la légion d’honneur le sous- 
lieutenant Aligne Paul, du 277 e d’infanterie, deux fois blessé 
le 21 juin (deux fois cité à l’ordre du jour). 

La médaille militaire a été conférée aux soldats Menan- 
teau Théophile, du 71 e territorial, Lemaître Émile et 
Sachet Albert, du 277 e d’infanterie. 

Ont été cités : à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
Benoiston Maurice, du 77 e d’infanterie;les soldats Dutertre 
du 66 e d’infanterie; Driessens Eugène, Vaussoue Henri, 
du 77 e d’infanterie; — à l’ordre de la brigade : le sergent 
Noël Camille, du 119 e d’infanterie ; — à l’ordre du régiment : 
le médecin sous-aide major Portier Maurice, du 33 e d’artil¬ 
lerie, ancien rédacteur au Journal de Maine-et-Loire (déjà 
cité); le brancardier Monnier André. 

Sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud 8 réfugiés 
belges que le Syndicat d’initiative de l’Anjou a immédia¬ 
tement dirigés sur Chalonnes-sur-Loire. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou a en outre placé 
6 réfugiés à Saint-Sylvain, 7 à Écouflant, 3 à Daumeray. 
Ces réfugiés faisaient partie de ceux arrivés hier à Angers 
et logés provisoirement dans les bâtiments de l’ancien 
séminaire. Les 8 autres sont restés à Angers. 

La Chambre de commerce d’Angers émet le vœu que le 
Gouvernement mette à la disposition du commerce la 
quantité de sucre nécessaire au sucrage des vendanges et à 
la fabrication des piquettes. 

Vient de mourir à Angers le D r Émile-Henri Legludic, 
chevalier de la légion d’honneur, officier de l’Instruction 
publique, médaillé d’honneur de l’assistance publique, 
directeur honoraire de l’École de médecine et de Phar¬ 
macie d’Angers, vice-président du Conseil départemental 
d’hygiène, médecin honoraire de l’Hôtel-Dieu, adminis¬ 
trateur des Hospices d’Angers, ancien adjoint au maire, 
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médecin- chef de l’hôpital auxiliaire r.° 102, qui, écrivain et 
orateur de talent, voulut bien collaborer à la Revue de 
V Anjou. 

Ld Maire des Ponts-de-Cé, accompagné de plusieurs bou¬ 
langers de cette localité, s’est rendu à la préfecture et a 
présenté à M. le Préfet des échantillons de pain, se plaignant 
que la farine que l’on met à la disposition des boulangers 
est blutée à plus de 85 % et donne un pain excessivement 
noir, immangeable, ce qui occasionne des maladies. 

A Saumur, le général Halna du Fretay a pris les fonc¬ 
tions de commandant d’armes de la place. 

Le maire de Saumur a été avisé que la Compagnie des 
tramways se trouve dans la nécessité d’interrompre son 
service par suite de la mobilisation du dernier mécanicien 
qui lui restait .Des mécaniciens ont été demandés à l’auto¬ 
rité militaire. 

Un service solennel a été célébré en l’église de Neuvy- 
en-Mauges, en présence d’une assistance nombreuse, pour 
le repos de l’âme de l’abbé Froger-Damare, tué à l’ennemi. 
La messe fut chantée et l’absoute donnée par le chanoine 
Verdier, supérieur de l’institution Saint-Louis de Saumur. 

19 septembre. — Le Président du conseil, Ministre de la 
guerre, vient de décider que les militaires titulaires d’une 
permission exceptionnelle, motivée par le cas de maladie 
de père, mère, femme, enfants, ou de frère sous les drapeaux, 
auront la faculté d’emprunter, pour le voyage aller, les 
trains de l’exploitation commerciale. 

7 blessés arrivés en gare d’Angers Saint-Laud ont été 
évacués dans les hôpitaux de la ville. 

13 réfugiés venant de Dunkerque et Hazebrouck sont 
arrivés en gare d’Angers Saint-Laud. 

La Chambre de commerce d’Angers fait savoir que, par 
dérogation aux dispositions du décret du 24 août 1917, les 
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arbres, arbustes et tous autres produits de pépinières 
peuvent être exportés ou réexportés sans autorisation 
spéciale, lorsque l’envoi a pour destination l’Angleterre, les 
Dominions et pays de protectorat et colonies britanniques, 
la Belgique, le Japon, la Russie ou les États de l’Amérique, 
sous réserve, en ce qui concerne la Russie, de la souscription 
d’un acquit à caution à fournir par la douane russe, 
l’autorité consulaire française ou les Chambres de com¬ 
merce russo-françaises. 

Au cours d’une prise d’armes à la caserne Êblé, à Angers, 
le colonel Bernard, commandant les dépôts du génie, a remis 
la croix de la légion d’honneur au sous-lieutenant Miolane, 
du 6* génie. Les troupes ont défilé ensuite devant le nouveau 
légionnaire. 

M. Blanc, ancien maire intérimaire d’Angers, est nommé 
membre de la commission des Hospices d’Angers, en rem¬ 
placement de M. Baron, démissionnaire. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme ont 
été conférées aux soldats Th’bou Lucien, du 277® d’infan¬ 
terie et Robert Eugène, du 335® d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
Chouteau René, les lieutenants Leroux Joseph, de Gouvello 
de la Porte René, Rigaudeau Joseph, Bonneville Arthur 
les sous-lieutenants Darcy Maurice, Deslandes Clément, 
Aigres Jules, les adjudants Constantin Antoine, Reillac 
Théodore, du 77® d’infanterie; le sous-lieutenant Gailloux 
René, du 90 e d’infanterie; le lieutenant Albert René, du 
33 e d’artillerie ; — à l’ordre du régiment, le soldat Quinchard 
Louis, du 66® d’infanterie; — à l’ordre du service de santé : 
l’abbé Froger Damase-Joseph, de la 8® section d’infirmiers 
militaires, blessé mortellement. 

La Direction des tramways de Saumur fait savoir que 
les services des trains, interrompu sur la ligne de Fonte- 
vrault, sera repris demain. 
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20 septembre. — Dans les bureaux du Sénat, les sénateurs 
de Maine-et-Loire sont répartis comme suit : M. Merlet, 
4 e bureau; MM. Bodinier et Fabien Cesbron, 6 e bureau; 
M. Dominique Delahaye, 7 e bureau. 

La Chambre de Commerce d’Angers annonce que ses 
cours commerciaux de comptabilité et de sténographie 
ouvriront le 1 er octobre. 

39 blessés arrivés en gare d’Angers Saint-Laud ont été 
évacués dans les hôpitaux de la ville, après avoir été ravi¬ 
taillés en grands repas par l’infir mci ie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme ont 
été conférées au sapeur Richard Pierre du 6 e génie; aux 
caporaux Maussion Constant, du 367 e d’infanterie et 
Braud Léon, du 335 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sous-lieu¬ 
tenant Domine Henri, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre du 
corps d’armée : le chef de bataillon Saulou, le lieutenant 
Jardin Maxime, le sous-lieutenant Rouillère Rolland, le 
sergent Chaussée Auguste, les caporaux Lethiais Charles, 
Collet Ferdinand, du 71 e territorial; — à l’ordre de la 
brigade : l’adjudant Maudoux Camille, les sergents Rozelier 
Jean, Blanc Eugène, Poullain Henri, Perrigault Pierre, 
Godineau Paul, Letombe Paul, Chailloux Alfred, les 
caporaux Rahard Jean, Gastineau Henri, Saulnier François, 
Ferron Louis, les soldats Breton Auguste, Delahaye Maurice 
Lefrère Louis, Georget François, Lenfant Louis, Riou 
Charles, Martin Michel, Réthoré Gabriel, du 71 e territorial, 
le sergent Burgevin Pierre, du 135 e d’infanterie, séminariste; 
— à l’ordre du régiment : les lieutenants Bricard Ernest, 
Lasneret Marie, l'adjudant Brodier Léon, les sergents 
Trouvé Eugène, Bouillon Pierre, Bodère François, les 
caporaux Menou Jules, les soldats Poulain Émile, Maigne 
David, Gilard Eugène, Nivet Alexandre, Froment Joseph, 
clairon, Mélaie Louis, Chevallier Joseph, tambour, Cartier 
Joseph, Brestin Auguste, Crespel Léon, Négliau Victor, 
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David René, Dupont Jules, Esnault Louis, Poutiers Maurice, 
Cour Apollinaire, Gorin Maxime, Tulasne Eugène, Lelièvre 
Prosper, du 71 e territorial, Le Moullec Charles, du 93 e 
d’ijifanterie (déjà cité), de la Monneraye Paul, mitrailleur, 
Quélen Maximilien, le maréchal des logis du génie Ménager 
Ernest. 

A Baugé, le comité de l’Union des femmes de France 
adresse ses remerciements pour dons de fruits et légumes 
faits à l’hôpital auxiliaire 110 par des habitants de Baugé, 
le Vieil-Baugé,. Montpollin, Saint-Georges-du-Bois et 
Cheviré-le- Rouge. 

La vie aérienne , sous la signature de Jacques Mortane, 
consacre un article à l’adjudant Paillard Antoine qui, après 
avoir, dans la nuit du 7 juillet 1917, bombardé Essen avec le 
lieutenant Gallois, dut, victime d’une panne, atterrir en 
Hollande, et publie le portrait de cet enfant de Sainte- 
Gemmes d’Andigné. 

21 septembre. — Un arrêté du Préfet établit que dans le 
département de Maine-et-Loire les pâtes alimentaires ne 
devront pas être vendues plus de 1 fr. 70 le kilo en vrac, 
1 franc le paquet de 500 grammes, 0 fr. 525 le paquet de 
250 grammes. 

Le Préfet rappelle que la pêche du saumon est interdite 
du 30 septembre 1917 au 10 janvier 1918, la pêche de la 
truite et de l’ombre-chevalier du 20 octobre 1917 au 31 jan¬ 
vier 1918, la pêche de l’écrevisse du 20 octobre au 31 
décembre 1917. 

Ont eu lieu à l’église Saint-Laud d’Angers les obsèques 
du D r Legludic. Comme il l’avait demandé, elles furent 
simples; il n’y avait ni fleurs ni couronnes, aucun cordon 
n’était porté et aucun discours ne fut prononcé. L’assis¬ 
tance était nombreuse et comportait un grand nombre de 
personnalités appartenant au corps enseignant etàl’autorité 
juridique, des représentants de toutes les classes de la 
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sooiété et de nombreuses sociétés de secours mutuels et 
d’assistance, des délégations d’infirmières de l’Union des 
Dames de France, des blessés de l’hôpital n° 102, des orphe¬ 
linats municipaux, des religieuses de Saint-Vincent-de-Paul 
et de Saint-Charles, de l’Institution des jeunes aveugles, 
des vieillards de Sainte-Marie et de Saint-Nicolas, les profes¬ 
seurs de l’École de Médecine en robe et, à leur tête, M. Gérard- 
Varret, recteur de l’Académie de Rennes, et M. Sarthou, 
inspecteur d’académie. Étaient présents : M. Fabre, préfet 
de Maine-et-Loire, M. Chanson, premier président de la 
Cour d’appel, M. Bernier, maire d’Anger9, et de nombreuses 
personnalités de tous ordres, sénateurs, conseillers géné¬ 
raux, la plupart des médecins et pharmaciens de la ville et 
des médecins militaires. Le deuil était conduit par M“ e 
Legludic et ses enfants, M. Émile Legludic, procureur de la 
République à Saumur, M. Léon Leglinbc, adjudant au 
3 e dragons, plusieurs autres membres de la famille, M. le 
D r Boquel, directeur de l’École de Médecine et de phar¬ 
macie et M. Pichard, juge honoraire, ami du défunt. Ce fut 
une émouvante manifestation de regret et de sympathie à 
la mémoire du savant éminent, de l’homme charitable et 
bon qui honorait la cité angevine. 

M. Gaston Dumesnil député de Maine-et-Loire, qui est 
en ce moment sur le front, a adressé au Ministre de la 
guerre une demande d’interpellation sur le décret récent 
aux termes duquel les officiers employés à l’intérieur 
peuvent être nommés aux grades supérieurs à titre tempo¬ 
raire. 

Sont passés en gare d’Angers Saint-Laud plusieurs 
wagons de marins venant de la direction de Nantes. 

A été nommé chevalier de la légion d’honneur le médecin- 
major de 2 e classe E. Flu, médecin à la Membrolle. 

7 blessés arrivés en gare d’Angers Saint-Laud ont été 
évacués dans les hôpitaux de la ville. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
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ont été conférées au sergent Prachet Adrien, du 335 e 
d’infanterie, aux soldats Haussoulier Gustave et Forest 
Ernest, du 335 e d’infanterie, au caporal Cartaud Arthur 
et au soldat Bouger Eugène, du 277 e d’infanterie; au 
sergent Bodiot Georges, du 6 e génie, au maître pointeur 
Baudu Louis, du 33 e d’artillerie; aux sapeurs Bleyzat, 
Jan, du 6 e génie, au soldat Bedel, du 227 e d’infanterie; 
à l’adjudant Dreffier, du 335 e d’infanterie. 

L'Ouest illustré donne les portraits de M. Malbert, fabri¬ 
cant angevin de la chaussure nationale, M. Klotz, M. le 
D r Legludic et M. Marc Leclerc. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant- 
colonel Biraud Marie, le capitaine Lesnede Molaing Jean, le 
maréchal des logis Rodrigue Victor, le canonnier Dubourg 
André du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de la division : la 5 e 
compagnie du 71 e territorial, commandée par le capitaine 
Magnant; l’adjudant Beugnard Louis, du 6 e génie; les capi¬ 
taines Viel Maurice, Ravonneau Félix, Hounau Jean, les 
lieutenants de Montblanc de Bois-Boucher François, les 
sous-lieutenants Jamin, Cortequisse Henri, de Casabianca 
François, les maréchaux des logis Bouron Louis, Char¬ 
bonnier Clovis, les soldats Laurent Victor, Peneau Joseph, 
Davy Lucien, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de la brigade: 
le sergent Douineau François, du 201 e d’infanterie. 

14 émigrés venant de Lens ont été placés à Saint-Bar¬ 
thélemy par le Syndicat d’initiative de l’Anjou. 

A Fontevrault, en présence de tout le personnel de 
l’École de Bienfaisance d’Ypres, M. Jones, directeur de 
l’établissement, a remis au surveillant Callebaut la médaille 
de l re classe décernée par S. M. le Roi des Belges. M. Jones 
rappela la belle conduite de son agent qui, au début des 
hostilités, sous un bombardement intense, prodigua ses soins 
aux blessés français et anglais, ensevelit des morts et mit à 
l’abri une quantité considérable d’objets : meubles linge, 
archives, qui plus tard ont pu être renvoyés à l’arrière. 
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Dans une lettre adressée à Y Ouest, un groupe d’habitants 
de Brion se plaignent de manger du pain noir, alors que les 
habitants de Beaufort, Jumelles et autres communes ont 
du pain blanc. 

22 septembre. — Une note de M. Bernier, maire d’Angers, 
publiée par la presse locale, fait savoir les mesures prises 
par l’administration municipale pour assurer le ravitail¬ 
lement en charbon dans la ville et indique comment sera 
constituée la carte de charbon, dont les exemplaires commen¬ 
ceront à être distribués dans les premiers jours d’octobre. 
Mensuellement les familles de une à trois personnes rece¬ 
vront deux parts et les familles au-dessus de trois personnes 
trois parts. Au fur et à mesure des besoins et proportion¬ 
nellement aux disponibdités, la Municipalité donnera des 
instructions pour que les négociants en charbon délivrent 
la quantité afférente à chaque coupon. Cette quantité sera 
variable et chaque mois elle sera indiquée par la voie de la 
presse. En même temps, l’Administration municipale fera 
connaître les prix de la taxe et MM. les marchands seront 
strictement obligés de ne livrer qu’aux prix fixés. Toute 
infraction commise par les marchands entraînerait pour 
eux, immédiatement et sans recours, la suppression des 
livraisons faites jusqu’alors par la Municipalité. En atten¬ 
dant que ces mesures soient appliquées, MM. les marchands 
peuvent livrer par petites quantités, de manière à satisfaire 
le plus grand nombre de clients, les charbons qu’ils ont dans 
leurs chantiers; mais il est bien entendu qu’en aucun cas et 
sous aucun prétexte ils ne pourront disposer des stocks 
constitués par la Municipalité. Pour éviter l’encombrement 
et le retour des faits qui se sont produits l’année dernière, 
les cartes porteront un numéro correspondant à la liste 
établie pour chacun des fournisseurs et la Municipalité fera 
connaître chaque mois les numéros de cartes qui seront 
appelés pour recevoir leur part de combustible. Par suite 
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d’un accord entre la Municipalité et les marchands, le 
public aura la faculté de se faire livrer le charbon à domicile; 
toutefois ce dérangement entraînera une rétribution qui a 
été fixée à 0 fr. 40 par sac de 50 kilos. 

Le Tribunal correctionnel d’Angers a condamné à 8 jours 
de prison avec sursis, pour vol de croquettes de chocolat, 
trois employées auxiliaires de la gare d’Angers Saint-Laud, 
un infirmier auxiliaire par défaut à six mois de prison et à 
la relégation pour abus de confiance envers des malades de 
l’hôpital qui lui avaient confié des fonds pour des achats en 
ville, à 50 francs d’amende, un cultivateur de 78 ans qui 
avait tendu des collets pour prendre des lapins. 

Le bureau municipal de placement gratuit d’Angers se 
tient à la disposition des propriétaires viticulteurs pour 
leur procurer de la main-d’œuvre féminine pour les ven¬ 
danges. 

Le lieutenant-colonel Maillard, commandant le 77 e 
d’infanterie, le lieutenant-colonel Sauget, commandant le 
32 e d’infanterie, le colonel Soulé, commandant le 66 e d’infan¬ 
terie, remercient le Conseil général de Maine-et-Loire des 
lettres de félicitations qu’il a adressées à leurs régiments 
et de ses dons de 1.000 francs par régiment, ce qui leur a 
permis de fêter plus largement la remise solennelle de la 
fourragère qui leur a été faite par le général Pétain. 

A été citée à l’ordre de la division : la 5 e compagnie du 
71 e territorial commandée par le capitaine Magnant qui, 
« malgré un violent bombardement par obus toxiques, dans 
la nuit du 4 au 5 septembre 1917, a continué à assurer le 
calme et le ravitaillement en matériel des unités de pre¬ 
mière ligne ». 

Ont été cités à l’ordre de la division : le maréchal des logis 
Cazanave Gaston, du 5® dragons; — à l’ordre du régiment : 
le sergent Baron Gustave, du 315® d’infanterie, les soldats 
Bougie, Germain. 

Le tribunal correctionnel de Saumur a condamné pour 
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délits de chasse un habitant de Varennes-sur-Loire et un 
réfugié belge de Neuillé. 

Le tribunal correctionnel de Cholet a prononcé des 
condamnations pour chasse en temps prohibé contre des 
habitants de Bouzillé et Saint-Laurent-du-Mottay. 

23 septembre. — Le Préfet invite les industriels, commer¬ 
çants et entrepreneurs qui pourraient employer pendant 
la durée de leur permission des mobilisés à s’adresser au 
Bureau de placement gratuit de la Mairie d’Angers, où sont 
priés de se faire inscrire les mobilisés voulant travailler 
pendant leurs permissions. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le canonnier 
Ligault Robert, du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de la divi¬ 
sion : l’abbé Cotte, aumônier, le lieutenant Herreman 
Marcel, du 15 e chasseurs attaché à l’artillerie, les maréchaux 
des logis Lechertier Gaston, Paul Édouard, le brigadier 
Moineau Pieire, du 33° d’artillerie ; — à l’ordre de la brigade : 
le soldat Hublet Eugène de l’artillerie; —à l’ordre du régi¬ 
ment : le médecin auxiliaire Leplat Gabriel, les maréchaux 
des logis Boury Jean, Bertheau Abel, le brigadier Boué 
Jacques, les soldats Bourleau Marcel, Drollen Léon, 
Gangneux Léon, Dupuis Fernand, Pineau Alexis, Labesse 
Charles, Ferrand Armand, Vincent Jean, Samusson Joseph, 
Normand Ernest, Provost Pierre, Lausnet Jules, Gagnant 
Adolphe, Pampanay Émile, Haguet Louis, Gourdon Eugène 
Coulmier Eugène, Humeau Pierre, Masson Auguste, du 
33 e d’artillerie; le soldat d’infanterie Robert Fernand, le 
soldat Baudry Fernand, du 77 e d’infanterie. 

Le Club sportif Bessonneau et l’équipe des E. A. du génie 
font match nul par 2 buts à 2. L’équipe E. A. du génie avait 
battu auparavant une équipe du 9 e génie par un but à 0. 

Le cycliste angevin Hervé Paul, passé de l’infanterie 
dans l’aviation, s’est tué près de Paris, à la suite d’une chute 
faite dans un vol d’essai. 
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L’usine de Trélazé de la Société électrique de la vallée de 
la Loire n’a pas fonctionné depuis le 18 septembre. 

De hardis cambrioleurs, cette nuit, ont visité plusieurs 
immeubles de Saumur, saccageant les meubles et commet¬ 
tait des vols d’une ceita'ne importance. 

A Montreuil-Bellay, à une prise d ’armes, le chef de bataillon 
commandant le centre d’instruction a remis la médaille 
militaire au soldat réformé r»° 1 Belfond Adrien. 

24 septembre. — L’administration des postes met en 
vente un second timbre de la série des huit figurines créées 
spécialement au profit des œuvres des « Orphelins de la 
guerre ». Ce nouveau timbre, de couleur bleue, représente, 
comme le premier, la paysanne de France conduisant vail¬ 
lamment la charrue. Il a une valeur d’affranchissement de 
O fr. 25 et comporte une surtaxe de 0 fr. 15 dont le produit 
sera versé à ces œuvres. 

Une centaine de camions automobiles américains venant 
de Saint-Nazaire ont traversé la ville d’Angers, se dirigeant 
vers Saumur. 

Le Fram est arrivé au port d’Angers chargé de sucre, 
ainsi que le chaland n° 4, également chargé de sucre. 

A Angers les bureaux de tabac manquent de cigarettes. 

Les cours du groupe espérantiste d’Angers commenceront 
le 15 octobre. 

« 

L’Ouest cite la missive d’un huissier, envoyé par lui à un 
habitant de Trélazé et qui, au bout de 22 ans, vient de par¬ 
venir à son successeur. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou a placé à Pellouailles 
2 réfugiés arrivés le 19. 

Parmi les œuvres d’assistance maternelle et de protection 
des enfants du premier âge pour l’année 1917 nous relevons, 
pour le département de Maine-et-Loire, la Société de charité 
maternelle d’Angers qui reçoit une subvention de 1.200 frs., 
l’Association de la Goutte de lait d’Angers avec consultation 
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de nourrissons, 1.100 francs, l’Institut départemental de 
puériculture d’Angers, 250 francs, l’Union de mutualité 
maternelle des sociétés de secours mutuels d’Angers et du 
département de Maine-et-Loire, 100 francs. 

Dans une lettre adressée au Petit Courrier M. Ch. Main- 
drou critique les mesures prises pour la distillation et 
demande que, comme par le passé, on laisse librement les 
bouilleurs opérer au domicile du cultivateur. « C’est, dit-il, 
le seul moyen qui reste maintenant au petit cultivateur, cette 
année qu’il n’y a que des vieillards ou des femmes, pour tirer 
un certain profit de l’abondance de leurs fruits. » Le journal, 
à la suite de cette lettre, demande pourquoi à Angers la 
distillation des fruits n’a pas encore été organisée. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du capi¬ 
taine Lemarec Yves, du 265 e d’infanterie, élève de l’École 
normale supérieure, tué à l’ennemi le 20 mai. 

M. Bonnet François, fils d’un professeur du Lycée 
d’Angers, a reçu la médaille du Maroc et a été nommé che¬ 
valier de l’ordre chérifien. Promu lieutenant, il a été 
affecté sur le front au 2 e groupe d’artillerie de campagne 
d’Afrique. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le lieutenant 
Gaillard Julien, du 16 e d’artillerie, professeur à l’École 
des Arts et métiers d’Angers; — à l’ordre de la brigade : le 
lieutenant jnitrailleur Regnard Jean, le sergent Tortevoie, 
du 335 e d’infanterie. 

25 septembre. — M. P. Morain, directeur des services 
agricoles de Maine-et-Loire, invite les municipalités, les 
comités d’action agricole, les agriculteurs et cultivateurs du 
département à bien vouloir faire connaître s’ils seraient 
disposés à faire labourer, au moyen des tracteurs agricoles 
mis à leur disposition par les établissements Beauvais et 
Robin, constructeurs d’instruments agricoles à Angers, les 
terres inexploitées dans leur commune, en vue des semailles 
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d’automne et de la préparation du sol pour les cultures de 
printemps. 

Le maire d’Angers fait savoir qu’après le 29 septembre 
il sera nécessaire de suspendre les opérations de délivrance 
des carnets de sucre ; par conséquent, les retardataires 
devront attendre jusqu’après la distribution des cartes 
de charbon, c’est-à-dire jusqu’au milieu d’octobre.— Les 
hôteliers, restaurateurs et cabaretiers sont invités à venir 
échanger à la Mairie (salle des Fêtes), bureau n° 10, les 
carnets de sucre dont les coupons ont été utilisés. La distri¬ 
bution aura lieu les 26, 27, 28 et 29 septembre, de 9 heures 
à midi et de 14 heures à 18 heures, sur la présentation des 
anciens carnets. 

M. Cointreau, consul d’Italie, prévient les Italiens domi¬ 
ciliés et nés en France de parents italiens ayant accompli 
leur 18 e année avant le 3 juillet dernier, mais n’ayant pas 
dépassé leur 22 e année, que le terme prescrit pour la décla¬ 
ration de répudiation, s’ils désirent conserver leur natio¬ 
nalité, expire le 3 octobre prochain. Ils devront donc faire 
toutes les démarches utiles devant le juge de paix de leur 
canton, pour cette déclaration, avant cette date. 

Au Grand Théâtre d’Angers la tournée Baret a donné 
une représentation du « Duel » de H. Lavedan, avec le 
concours de M. Albert Lambert, de la Comédie française, 
et M lle Odette Lyssan. La salle était absolument remplie et 
le succès fut grand. 

A la Chambre des députés, MM. de Blacas, Ferdinand et 
Laurent Bougère, de Grandmaison, Rabouin, Jules Dela- 
haye, etc. ont présenté la motion suivante : « Les veuves 

ou femmes de militaires qui ont déclaré opter pour le 

# 

régime de la pension par préférence à celui de l’allocation 
journalière seront admises à recevoir en supplément la 
différence entre le montant de la pension et le montant des 
allocations et majorations réunies. L’attribution en sera 
faite du mois de leur demande à la mairie de leur domicile; 
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le paiement sera effectué en même temps que celui du 
trimestre de pension. » 

A partir du 1 er octobre la poste pourra desservir dès la 
première heure la ligne d’Angers à Baugé. 

Des dons s’élevant à 9 francs ont été faits au Dessert aux 
blessés, qui a reçu en outre des dons de fruits. 

A la gare d’Angers Saint-Laud les gendarmes ont arrêté 
4 soldats belges pour absence illégale. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du sous- 
lieutenant d’aviation Renaud du Dresnay, licencié ès lettres, 
et celle du lieutenant Levrault Georges, professeur au col¬ 
lège de Vannes. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le capitaine Houd- 
mont Édouard, du 101 e d’infanterie (déjà cité deux fois); 
le soldat Bouchet Albsrt, du 77 e d’infanterie; le capitaine 
Baillou Paul, du corps expéditionnaire du Maroc; le lieu¬ 
tenant de Maillé, du 7 e hussards; — à l’ordre du service de 
santé : l’aide-major Landron Albert, médecin à Saint- 
Georges-sur-Loire. 

En présence de cas de rage, le Maire de Saumur a pris un 
arrêté prescrivant de ne pas laisser sortir les chiens sans 
être muselés ou tenus en laisse. 

Le directeur de l’usine à gaz vient d’informer M. le maire 
de Saumur que, par suite du retard apporté à l’expédition 
de 200 tonnes de charbon commandées le 31 août, il se voit 
dans l’obligation de modifier la distribution du gaz, pour 
demain mercredi, comme suit : le matin de 6 à 8 heures, de 
10 heures à midi, le soir de 6 à 8 h. y 2 ; ensuite le service sera 
suspendu jusqu’à l’arrivée de 120 tonnes attendues de 
Granville, dont 20 tonnes expédiées le 24 septembre. 

26 septembre. — Un décret proroge pour une période de 
90 jours les mesures moratoires relatives aux échéances 
et au retrait des dépôts espèces. 

Sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud 3 blessés qui 
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ont été répartis dans différents hôpitaux de la ville 
après avoir été ravitaillés en grands repas par l‘infir¬ 
merie. 

Une nouvelle souscription pour la fondation de lits dans 
les hôpitaux de la Société de secours aux blessés militaires 
s’élève à 240 francs. 

Une lettre de l’évêque de Saint-Hyacinthe (Canada) fait 
savoir à Mgr Rumeau qu’il se fera un plaisir, quand la guerre 
sera terminée, de diriger vers l’Université catholique 
d’Angers les jeunes Canadiens qui voudront compléter 
leurs études en France. 

La Compagnie des chemins de fer de l’Anjou fait savoir 
qu’à partir du 1® octobre le train partant d’Angers à 6 h. 32 
et arrivant à Candé à 8 h. 8 aura lieu les lundis, jeudis et 
samedis et que le train n° 470 partant de Candé à 17 h. 26 
et arrivant à Angers à 19 h. 27 sera remplacé par un train 
partant de Candé à 16 h. 43 et arrivant à Angers à 18 h. 48 
et que le train quotidien n° 403 sera remplacé par un train 
partant d’Angers à 17 h. 30 et arrivant à Candé à 19 h. 15, 
les autres trains n’étant pas modifiés; — que le train n° 2 
partant d’Angers à 6 h. 44 et arrivant à Noyant-Méon à 
10 h. 5 aura lieu tous les jours entre Angers et Baugé et les 
lundis, mercredis et samedis entre Angers et Noyant-Méon ; 
que le train n° 5 sera remplacé par un train partant de 
Noyant-Méon à 14 h. 18 et arrivant à Angers à 18 h. 5, 
qui aura lieu les lundis, mercredis et samedis entre 
Noyant-Méon et Angers et tous les autres jours entre 
Baugé et Angers, les autres trains n’étant pas modifiés; 
— que le train n° 283 sera remplacé les mercredis et 
samedis par un train partant de Cholet à 17 heures et 
arrivant à Beaupréau à 18 heures; que le train périodique 
n° 281 sera remplacé par un train partant de Nantes à 
15 h. 58 et arrivant à Beaupréau à 19 h. 6, les autres trains 
n’étant pas modifiés. 

Une panne d’électricité à Angers a arrêté les tramways 

il 
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et les industries recevant la force motrice de l’Usine élec¬ 
trique, pendant une demi-heure. 

Le colonel Maillard, commandant le 77 e d’infanterie, 
a adressé au maire de Brissac, M. Milon, une lettre dans 
laquelle il lui faisait savoir qu’il a porté à la connaissance 
de son régiment sa lettre du 10 septembre par laquelle il 
lui adressait de chaleureuses félicitations au sujet de l’attri¬ 
bution de la fourragère au 77 e qui compte parmi ses soldats 
des habitants de la commune de Brissac. «Les soldats de la 
commune de Brissac, écrit-il, éprouvent un grand réconfort 
à la pensée que vous êtes avec eux et que vous les suivrez 
par la pensée dans les combats qu’ils auront encore à livrer, 
dans les rudes épreuves qu’ils auront à subir, et qu’au retour, 
ils jouiront de la considération de leurs concitoyens. » 

A été cité à l’ordre du jour de la division : le lieutenant 
de Beaurepaire, du 25 e dragons, détaché à l’état-major 
d’une division ; — ont été encore cités : le sergent Baron 
Gustave, du 315 e d’infanterie, le maréchal des logis Gué- 
rineau Léon, du 32 e d’artillerie (déjà deux fois cité); le 
soldat Chudeau Alphonse. 

Le maire de Cholet fait savoir à ses administrés que, la 
consommation du gaz ayant augmenté dans des propor¬ 
tions importantes et que les difficultés de s’approvision¬ 
ner en charbon augmentant, les moteurs ne pourront plus 
être actionnés par le gaz de houille à partir du 1 er octobre 
et que chaque consommateur ne pourra dépenser plus d’un 
mètre cube par jour. Une tolérance de cinq mètres cubes 
par mois leur sera cependant accordée. 

Le Comité de l’Union des femmes de France remercie,, 
pour dons de fruits et légumes faits à l’hôpital auxiliaire 
n° 110 de Baugé les habitants du Vieil-Baugé, de Saint- 
Georges-des-Bois, d’Échemiré et de Montpollin. 

27 septembre. — Le Ministre de la guerre a décidé que les 
militaires en traitement dans les hôpitaux, ayant droit à la 
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haute paye de guerre, pendant leur absence, doivent 
être payés de cette allocation lors de leur rentrée au dépôt 
ou à l’unité. Toutefois, si la durée du séjour à l’hôpital 
ou du congé de convalescence est supérieure à un mois, la 
haute paye de guerre revenant aux intéressés peut leur 
être adressée, sur leur demande, ainsi qu’il est procédé 
pour les hautes payes d’ancienneté. 

La Compagnie des chemins de fer de l’Anjou informe 
le public que le dimanche 30 septembre 1917, à l’occasion 
du concours militaire régional d’instruction et d’entraî-' 
nement physique qui aura lieu au polygone du 9 e génie, 
à Angers, elle mettra en marche des trains spéciaux dont 
elle donne l’horaire. 

Le dépôt des 28 e et 30 e dragons quitte Angers et se rend 
à Dinan.Toute la journée, des voitures contenant le matériel 
ont traversé la ville, se rendant à la gare d’Angers Saint- 
Serge. Le bruit court que le quartier Espagne sera occupé 
ultérieurement par des troupes américaines. 

Est nommé chevalier de la légion d’honneur le capitaine 

Verrier Frédéric, du 3 e génie, décédé le 29 août des suites 

0 

de ses blessures. 

A été cité à l’ordre du jour du corps d’armée : le caporal 
Lemasson Jules, (4 e citation). 

Un jardinier de Saumur, poursuivi et condamné pour 
vente de lait au-dessus de la taxe, a été déféré au procureur 
de la République, pour insultes au juge de paix. 

A Brissac, les circonstances actuelles n’ont pas permis 
encore cette année que la foire, dite foire aux oies, soit 
brillante. L’horaire des trains de l’État a sûrement empêché 
beaucoup de visiteurs de venir à Brissac. Pas d’attractions 
foraines ; toutefois un assez grand nombre d’installations de 
marchands étalagistes forains étaient dressées. Les débitants 
avaient garni leurs caves. Ils vendaient le vin 0 fr. 75 et 
1 franc la chopine. Les oies étaient cotées 10 et 14 francs 
la pièce; aussi peu de particuliers ont-ils fait des acquisi- 
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tions. Bestiaux amenés : bœufs 20; vaches 68; génisses 98; 
veaux de boucherie, 10; moutons, 20; cochons de lait, 12; 
chevaux, 29. Tous ces animaux ont trouvé acquéreurs 
à des prix très élevés. Le beurre valait 3 à 3 fr. 10 la 
livre; les œufs, 2 fr. 90 la douzaine; les volailles de 7 à 

10 francs la couple. 

Le Maire de la ville de Cholet fait connaître à ses conti- 
toyens que, par suite de la sécheresse actuelle, il y a lieu de 
restreindre la consommation d’eau potable. En conséquence 
•les bornes-fontaines du service du Puy-Saint-Bonnet seront 
ouvertes tous les jours, de 10 heures à 12 heures et de 
5 heures à 7 heures du soir seulement. 

Un soldat malade arrivé en gare Saint-Laud a été évacué 
sur un hôpital de la ville. 

28 septembre. — A la réunion du Conseil municipal 
d’Angers, le maire, M. Bernier, lit un rapport faisant 
connaître la situation de la ville au point de vue du charbon 
pour la saison d’hiver. La situation se résume comme 
suit : Si le charbon venait à manquer avant la fin de 
l’hiver, il a une réserve de bois, dont le stock actuel est 
de 1.000 à 1.200 cordes et de 10.000 fagots. 

Promesses du gouvernement : 5.000 tonnes par mois 
pour le département de Maine-et-Loire; sur ce tonnage 
2.500 tonnes devraient être attribuées à la ville d’Angers. 
Le point de départ ayant été fixé dans le courant de juillet, 

11 devait être envoyé au département : en juillet, 3.700 
tonnes; en août, 5.000 tonnes; en septembre, 5.000 tonnes 
Les quantités reçues sont les suivantes : en juillet, 690 
tonnes (charbon inutilisable qui a dû être donné à la 
grande industrie); en août, 272 tonnes; en septembre, 
863 tonnes. Le stock existant est donc de 1.135 tonnes au 
lieu-de 13.700 tonnes promises. Au cours d’entrevues, il 
fut demandé de renoncer aux 3.700 tonnes imputables 
sur l’attribution de juillet, ce qui réduisait à 10.000 tonnes 
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l'attribution des charbons qui devraient être stockés 
actuellement. La quantité reçue étant de 1.135 tonnes, 
la ville ne peut disposer que du dousième environ de la 
quantité promise. En présence des réclamations du maire, 
le Ministre du ravitaillement envoya le colonel Leprince- 
Ringuet, en le chargeant de prendre des mesures d’urgence. 
Celui-ci, à une réunion qui eut lieu à la Préfecture, fit 
espérer que le Gouvernement allait mettre une quantité im¬ 
portante de charbon à la disposition du département. Au 
cours de la discussion, le D r Monprofit déclare que, s’il 
n’obtient pas satisfaction, le Conseil municipal devrait 
donner sa démission et le Maire déclare que c’est aussi son 
impression. Le Conseil a émis un vœu très énergique, 
demandant que la ville d’Angers et le département de 
Maine-et-Loire soient traités avec la plus grande équité et 
aussi favorablement que les départements voisins, tels que 
l’Eure-et-Loire en particulier, qui a toujours reçu tout le 
charbon qui lui était nécessaire. Le Conseil a approuvé 
plusieurs soumissions pour la fourniture de coke à l’usine à 
eau des Ponts-de-Cé, pour l’entretien des bâtiments commu¬ 
naux et pour la fourniture des fourrages nécessaires au 
service de la répurgation et approuve deux vœux deman¬ 
dant modification à l’horaire des trains sur les lignes 
Angers-Segré et Sablé-La Flèche. 

L’abbé Pineau, directeur au Grand Séminaire, aumônier 
militaire, a été évacué à l’hôpital n° 28 (annexe de l’Esvière, 
à Angers). 

Le Ministre de l’intérieur a autorisé l’inhumation des 
restes de Mgr Malsou, dans l’église de la Trinité. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le médecin aide- 
major Anis Marcel, du 6® génie; — à l’ordre du régiment : 
le soldat Le Luyer Louis, du 409 e d’infanterie. 

M. Mauléon, procureur de la République à Lorient, 
est nommé conseiller à la cour d’appel d’Angers. 

Le Maire de Saumur, sollicité par les autorités mili- 
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taires françaises et américaines, a établi par un arrêté qu’à 
partir du 1 er octobre tous les articles, denrées, ou produits 
mis en vente devront porter de façon apparente le prix de 
vente, tant dans les vitrines qu’à l’intérieur des magasins. 

L’ambulance Saint-Pierre, devenue hôpital 67 bis , à 
Doué-la-Fontaine, a été fermée après vingt-et-un mois 
d’exercice réel et apiès avoir hospitalisé 280 blessés ou 
malades. Le Comité d’administration dispose de la somme 
de mille francs, qui lui reste en caisse, en faveur de l’Œuvre 
nationale d’assistance aux mutilés de terre et de mer. Le 
comité remercie les habitants de Doué et des communes 
voisines qui, par leur générosité, l’ont aidé dans son œuvre. 

M me Gaudron, née Richomme, infirmière à l’hôpital 
complémentaire r»° 28, Angers,vient de recevoir une médaille 
d’argent des épidémies. 

A la Chambre des députés, M. Victor Boret expose 
que la récolte du froment est déficitaire. Les espaces 
ensemencés sont moins considérables. Les intempéries 
des saisons diminuèrent le rendement. On peut estimer 
le déficit à 55 millions de quintaux au minimum. Comment 
combler ce déficit? Par l’emploi des succédanés? Mais 
ce sera insuffisant. Par les importations? Mais la guerre 
sous-marine et la diminution de notre flotte marchande 
entraveront ce moyen. Il faudra évidemment diminuer la 
consommation dans la mesure du possible. A ce propos, 
l’orateur se prononce contre le pain bluté à 85 % ; ce pain 
suscite de nombreuses réclamations des consommateurs; 
il est cause de maladies et-, donne lieu au gaspillage. La 
formule à appliquer est la farine pour les hommes, le son 
et les issues pour les animaux. La carte de pain est d’une 
application difficile et exige une comptabilité compliquée. 
L’orateur prie le gouvernement d’aider les agriculteurs 
et de demander aux alliés de former les contingents néces¬ 
saires pour permettre la rentrée dans l’agriculture des 
hommes dont elle a besoin. 
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A Sauraur, ont eu lieu les obsèques de M" 06 Chaillou, 
vice-présidente de la Société de secours mutuels dont elle 
était membre depuis plus de quarante années. Une allocu¬ 
tion a été prononcée au cimetière par M. Courtois, vice- 

• % 

président de ladite Société. 

0 

29 septembre. — Le Préfet rappelle aux maires, secré¬ 
taires de mairie et cultivateurs que les déclarations de 
récolte doivent être faites avant le 15 octobre, date à 
laquelle le Préfecture doit être en possession du résultat 
de ces déclarations. 

En conséquence, pour permettre à MM. les Secrétaires 
de mairie d’établir le relevé des déclarations de leur 
commune, il est indispensable que les déclarants remettent 
aussitôt que possible à la mairie, sans attendre la limite 
extrême, leur carnet de récolte dûment établi, afin que le 
maire puisse détacher la partie à conserver aux archives 
et qui servira au secrétaire à établir le relevé à adresser à 
la préfecture pour le 15 octobre. Il est rappelé en outre 
qu’aux termes de l’article 2 du décret du 13 juillet 1917 
les céréales non déclarées seront réquisitionnée savec une 
réduction de 7 francs par quintal. 

Un décret permet au Ministre de la guerre de mettre en 
sursis d’appel les patrons, employés ou ouvriers d’un très 
grand nombre de professions; nous pourrions même dire ; 
de toutes les professions. Car leur seule énumération occupe 
plus de quatre colonnes du Journal Officiel et on y trouve 
tout : l’équarrissage, la gravure, la sériciculture, etc., 
à côté de la boucherie, de la charcuterie ou de la laiterie. 

* t 

La durée de ces sursis ne pourra dépasser une année, à 

compter du jour de la concession. Toutefois, certaines 

% • 

classes ou catégories de mobilisés peuvent être placées en 
sursis d’appel de durée illimitée, par décision spéciale 
du Ministre de la guerre. 

Un arrêté préfectoral établit que tous les minotiers 
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et meunier» devront s’efforcer de se procurer de l’orge 
ou du seigle et, à moins d’impossibilité reconnue de s’en 
procurer, devront ajouter au froment mis en mouture 
de l’orge ou du seigle dans la proportion de 15 %, c’est-à- 
dire mélanger à 85 kilogrammes de froment 15 kilogrammes 
d’orge ou de seigle. Dans les mêmes limites de possibilité, 
les meuniers travaillant à façon pour les personnes fabri¬ 
quant elles-mêmes leur pain ne devront leur livrer que de 
la farine mélangée dans les mêmes proportions. 

L 'Ouest illustré publie les silhouettes de MM. Clémenceau, 
Burgain, Blanchard. 

Un train de troupes américaines est passé en gare 
d’Angers Saint-Laud se dirigeant vers Saumur. Un soldat 
malade a été évacué sur un hôpital de la ville. 

A Angers, deux sujets belges ont été arrêtés sous l’inculpa¬ 
tion de vol de cuivre au préjudice de l’usine de l’Ecce-Homo. 

Le Préfet avise les viticulteurs que le Ministère du 
ravitaillement fait au département de Maine-et-Loire 
une attribution spéciale de sucre pour vendanges. La 
quantité attribuée sera répartie entre les divers négo¬ 
ciants en gros désignés par le Comité de répartition du 
sucre. Sous peu, les intéressés pourront donc adresser 
leurs demandes à ces derniers. Les négociants ne pourront 
vendre leurs sucres à vendanges que par quantité mini¬ 
mum de 25 kilos, quantité qui ne peut être délivrée que sur 
la présentation d’un acquit de la régie. Par la suite, un 
relevé de ces acquits permettra de constater que le sucre 
réparti aux négociants aura été exclusivement réservé aux 
vendanges. 

On sait, dit l 'Ouest, que le tribunal d’Angers instruit 
en ce moment plusieurs affaires concernant des minotiers 
accusés d’avoir bluté au-dessous de 85 %, c’est-à-dire d’avoir 
voulu faire de la trop bonne farine. Parmi les prévenues se 
trouve une brave femme (M me André MariUier) dont le 
mari est au front. Grâce à une rare énergie, cette coramer- 
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çante a réussi à continuer son exploitation. Elle n’en n’est 
pas moins poursuivie pour avoir livré du froment bluté à 
83 %. Le grand crime 1 

En attendant, la Cour de Poitiers vient d’acquitter un 
minotier condamné pour blutage à 80 % et a déclaré que 
le décret fixant le taux du blutage à 85 % était dépourvu 
de sanction. 

Le Maire d’Angers fait savoir qu’un grand concours 
régional militaire d’instruction et d’entrainement physiques 
aura lieu demain au polygone du 6 e génie. Il invite ses 
concitoyens à assister à cette manifestation sportive et 
patriotique et à acheter le programme officiel vendu au 
bénéfice des tuberculeux. — La Compagnie des tramways 
informe le public que des trains, à l’occasion de ce concours, 
seront mis en circulation toutes les six minutes sur la ligne 
du génie. 

Un convoi de quatre-vingt-seize automob les sanitaires, 
avec leur matériel, est arrivé à Angers, où elles ont campé 
et passé la nuit. 

A remarquer que les voitures automobiles sanitaires 
de nos alliés sont d’un modèle réduit. Deux blessés couchés 
peuvent seuls être installés à l’intérieur. Le confort semble 
être poussé k l’extrême et les poilus blessés seront trans¬ 
portés sans cahots par ces légères autos. 

Quatre décrets astreignent tout producteur, fabricant, 
propriétaire dépositaire, transitaire, escompteur de war¬ 
rants ou détenteur à la date du 10 octobre des marchan¬ 
dises et produits désignés ci-dessous à en faire, avant le 
25 octobre, au Ministre du Commerce, la déclaration : 

A 

1° chiffons ou déchets de laine ou de coton lorsque le poids 
dépasse 1.000 kilos; 2° poivre et succédanés du poivre 
lorsque le poids dépasse 100 kilos par catégorie ; 3° pétrole, 
essence, huiles lourdes, vaseline, parafuie, goudron de 
houille, etc., et en général tous les combustibles liquides 
d’origine minérale, lorsque la quantité dépasse 100 litres 
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par catégorie; 4° matières ou objets en fer-blanc, lorsque 
le poids de la matière brute dépasse 1.000 kilos. 

48 réfugiés sont arrivés à Angers; ils ont reçu des repas 
à l’infirmerie de la gare, qui a en outre ravitaillé 37 autres 
réfugiés qui ont continué sur Nantes. 11 sont restés à 
Angers et ont été conduits à l’ancien Séminaire. 

Une circulaire du Ministre de l’agriculture invite les 
préfets à prendre toutes les mesures nécessaires en vue 
d’intensifier les battages de grains de la nouvelle récolte, 
afin de les mettre dans le plus bref délai possible à la 
• disposition des agriculteurs pour les semences et des ser¬ 
vices du ravitaillement général pour le ravitaillement du 
pays. Le service des battages est placé sous la direction 
d’un contrôleur général. Celui-ci reçoit les instructions 
du Ministre à qui il fait toutes propositions utiles. Il est 
secondé par un contrôleur général adjoint et par quatre 
fonctionnaires ou officiers. Les besoins du service des 
battages doivent être satisfaits obligatoirement et par 
priorité sur tout autre service. Le contrôleur général peut 
accorder des permissions de trente jours au maximum, 
renouvelables une fois aux spécialistes du battage en 
service dans la zone de l’intérieur; il peut accorder à tous 
les spécialistes placés en sursis une prolongation du sursis 
de trente jours au maximum. 

Un jeune soldat de notre région, nommé Henri Pioget, 
qui avait été fait prisonnier à Tahure, en 1916, s’est échappé 
d’Allemagne. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie les renseignements 
qu’il lui a fournis et ses impressions. Les prisonniers 
serbes et russes sont, dit-il, particulièrement maltraités. 
Pendant longtemps, il n’a pas reçu les colis qui lui étaient 
envoyés. Il a affirmé que la misère est grande, aussi bien 
à la campagne qu’en ville. Il réussit, après beaucoup de 
péripéties, à se sauver par la Hollande, avec trois autres 
français. 
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Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sous-lieute¬ 
nant d’ar.tillerie Grellier, directeur des ardoisières de la 
Poèze; — à l’ordre de la division : le lieutenant Tirel, 
du 6 e génie (5 e citation); le sapeur-mineur Barré Hilaire 
du 6 e génie; — à l’ordre de la brigade, le soldat Greffier, 
René, du 325 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : 
le caporal-fourrier Chaillou Marcel, du 41 e d’infanterie; 
le canonnier-servant Bellanger Georges. A été encore cité 
à l’ordre- du jour : le sergent Verrier Léonce, avoué à 
garennes, fils de M. A.-J. Verrier, le professeur auteur bien 
connu à Angers. 

Les gendarmes ont dressé des contraventions, pour 
ne pas avoir affiché le prix des sucres dans leurs magasins 
de vente, à une épicière de Méron et à une épicière 
d’Antoigné. 

Le Maire de Cholet fait savoir qu’à partir du 6 octobre 
le marché aux bestiaux sera ouvert à 8 heures; les portes 
des halles seront ouvertes à 6 heures et fermées à 17 heures. 
La visite sanitaire des viandes foraines aura lieu à 8 heures. 

Un procès-verbal pour défaut de sauf-conduit a été 
dressé à Durtal contre trois personnes d’Oisseau-le-Petit 
(Sarthe). 

30 septembre. — Favorisé par un temps superbe, devant 
une assistance considérable, a été disputé le grand concours 
militaire régional de gymnastique. Étaient présents : le 
général Vaimbois, commandant d’armes; M. le sénateur 
Bodinier, président du Conseil général; M. Fabre, préfet 
de Maine-et-Loire; M. Bernier, maire d’Angers; les com¬ 
mandants des dépôts de la garnison d’Angers et un grand 
nombre de personnalités civiles et militaires. Tout avait 
été merveilleusement organisé et le programme se déroula 
avec une régularité toute militaire. Ce fut une fête sportive 
patriotique de premier ordre, qui se termina dans la plupart 
des épreuves par le triomphe des jeunes gens des régiments 
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du génie, principalement du 10 e . Après oe régiment doivent 
être cités le 6 e génie, le 5 e et 3 e cuirassiers, le 3 e et le 9 e 
génie. Le concours était ouvert en effet exclusivement 
aux soldats de la classe 1918. Toutes choses avaient été 
organisées par le lieutenant Doumert, du 6 e génie, et l’adju¬ 
dant Berthon. Les épreuves étaient: course de 100 mètres; 
grimper au mit; course de 800 mètres; lancement de 
grenades; course de haies; saut en longueur sans élan; 
relai olympique; saut en hauteur avec élan; combat 
à la baïonnette. Le jury était ainsi composé : présidents : 
le commandant Bonjean, directeur de l’instruction physique 
de la 9 e région, e\ le commandant Saganson, directeur 
du groupe régional d’instruction physique de Montreuil- 
Bellay; membres : le capitaine Vest, de Cholet; le capitaine 
de Saint-Pierre, de Tours; le capitaine Riboulet, de Poi¬ 
tiers; le capitaine Delort, de Parthenay; le lieutenant 
de Givry, de Montreuil-Bellay; le lieutenant Paoletti, de 
Ch&teauroux; le pharmacien aide-major de i n classe 
Drouet, de Montreuil-Bellay ; le lieutenant Robert, d’Angers 
le lieutenant Prudhomme, de Ch&teauroux. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou a placé à Saint- 
Sigismond 5 des réfugiés arrivés le 19 septembre; les 6 
autres sont restés à Angers. 

Les automobiles américaines campées sur la place 
Larochefoucault à Angers sont reparties ce matin prenant 
la direction de Sauraur. 

Le public est informé qu’il ne sera accepté à la gare 
d’Angers-Saint-Laud, jusqu’au 7 octobre inclus, aucune 
expédition des marchandises des 2 e et 3 e catégories par 
wagons complets à destination du réseau fitat. 

Les employés de tramways, réunis à la Bourse du Travail 
à Angers, après avoir entendu le compte rendu des entre¬ 
vues avec le Maire et leur administrateur, ont décidé, d’après 
les engagements qui ont été pris de leur donner satisfaction, 
de surseoir à la cessation du travail. Ils donnent un délai de 
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15 jours à partir du 1 er octobre et font confiance à leurs 
délégués pour la défense de leurs intérêts. 

A eu lieu à l’ancienne cour d’appel d’Angers l’inaugu¬ 
ration officielle de l’exposition des travaux de l’École régio¬ 
nale des Beaux-Arts et des travaux des apprentis et élèves 
de la Chambre des Métiers. Étaient présents : MM. le séna¬ 
teur Bodinier, président du Conseil général, Fabre, préfet 
de Maine-et-Loire, Bernier, maire d’Angers, Planchenault, 
adjoint aux Beaux-Arts, le chanoine Urseau, président du 
Comité d’arts appliqués, Recouvreur, président de la Société 
des Amis des Arts, etc. Les honneurs étaient faits par 
M. Paride-Weber, directeur de l’École des Beaux-Arts et 
M. Aristide Poutiers, administrateur. — Le directeur de 
l’École a souhaité la bienvenue aux invités, auxquels il a 
présenté le personnel de l’École, leur exprimant son désir de 
voir se développer l’œuvre de rénovation artistique que les 
événements actuels allaient nous inspirer pour réparer les 
dommages dus au vandalisme des Allemands. Le Préfet et 
le Maire prirent ensuite la parole, disant leur sollicitude pour 
l’École et adressant des félicitations pour les résultats 
obtenus. Une visite détaillée de l’Exposition a terminé la 
cérémonie. 

A été cité à l’ordre de l’artillerie divisionnaire le 2 e canon¬ 
nier Gaudicheau Fernand. 

Il circule à Angers des billets de 5 francs, d’ailleurs très 
mal imprimés, sur un papier ordinaire et avec une encre 
d’un bleu trop vif. Certains textes, surtout ceux ressortant 
en blanc sur les cartouches citant les articles du code pénal, 
sont presque illisibles. 

Sont arrivés en gare d’Angers Saint-Laud 14 émigrés de 
Coudé-Kerque-Branche qui sont restés à Angers. Depuis 
quelque temps il est arrivé au moins une centaine d’émi¬ 
grés qui se sont logés par leurs propres moyens. 

Le général Halna du Fretay a passé en revue les troupes 
de la garnison de Saumur à l’occasion de la remise de la 
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croix de guerre à des hommes de troupe : les soldats Girin 
Claude, du 340 e d’infanterie; Saumureau Florent, du 
131 e d’infanterie; Hermans François, du 5 e d’artillerie; 
Réveillère Frédéric, du 21 e d’infanterie; Boury Théodore, 
du 201 e d’infanterie; Bourdy Clément, du 262° d’artillerie. 
Il a remis la médaille militaire aux gendarmes Dain et 
Bénézy et au maréchal des logis de gendarmerie Brouard. 

Le Comité de l’or de Maine-et-Loire a donné une très 
brillante conférence de propagande à Cheviré-le-Rouge. 
Le Maire, M® Fairé, du barreau d’Angers, qui présidait la 
séance, entouré de tout le conseil municipal, des notabilités 
de la commune, du curé, des institutrices de l’école commu¬ 
nale et de l’école libre, a, dans un très éloquent et patrio¬ 
tique discours, retracé les grandes lignes de l’état de guerre 
que subit le pays depuis les derniers jours de juillet 1914, 
dit nos tristesses et nos gloires et aussi les devoirs des gens 
de l’arrière. Puis il a donné la parole à M. Lennel, professeur 
de philosophie au Lycée d’Arras (actuellement à celui 
d’Angers) et à M e Gardot, qui ont éloquemment démontré 
la nécessité des échanges d’or et commenté les vues de la 
section photographique de l’armée déroulées sur l’écran par 
M. de Farcy. 

A fin septembre, les pommes de terre valent 2 fr. 50 à 
3 francs le double-décalitre, le beurre 6 francs le kilo, les 
poulets 12 francs la couple, les œufs 3 francs la douzaine, 
le bœuf et la vache 3 fr. 50 à 4 fr. 10 le kilo, le veau 3 fr. 40 à 
3 fr. 70 le kilo, le mouton 4 fr. 10 à 6 fr. 40 le kilo, le lard 
5 fr. 50 le kilo, les bœufs gras 1 fr. 40 le kilo sur pied, les 
vaches grasses 1 fr. 35 le kilo, les bûches de chêne 50 francs 
le stère, les fagots de chêne de 25 kilos à 2 liens, 2 fr. 25 le 
kilo ; les prix du charbon et sa livraison sont suspendus en 
attendant l’établissement des cartes de charbon. De nou¬ 
veaux prix seront alors appliqués. 

L’Abri des Convalescents installé par le Syndicat d’ini¬ 
tiative de l’Anjou dans la cour de la gare Saint-Laud depuis 
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le commencement de la guerre a reçu pendant ses trois 
années d’existence 38.159 hommes. Le service de jour et 
de nuit a été fait gratuitement avec dévouement par un 
certain nombre d’hommes dévoués, qui ont droit à tous les 
éloges pour leur désintéressement. 

L’infirmerie de la gare d’Angers Saint-Laud a procédé 
à de nombreuses distributions gratuites de boissons chaudes 
et de repas pendant le mois de septembre. Leur nombre 
est de 6.577. Des soins et des pansements ont été donnés à 
des soldats blessés et malades. Depuis le 2 août 1914 on 
en compte 502.007. 

Le Foyer-asile des permissionnaires a, pendant le mois 
de septembre, donné 776 repas complets, 7.147 cafés et 
bouillons, potages, repas légers. 760 hommes y ont passé la 
nuit sur des couchettes. Depuis 9 mois il y a été donné 
9.925 repas complets, 47.228 cafés, potages, bouillons, repas 
légers. 5.908 hommes y ont passé la nuit sur des couchettes, 
le tout gratuitement. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de septembre avec le numéro 
de leur régiment et l’indication du lieu de leur décès : 
Hôpital mixte : Desmas Louis (9 e section d’infirmiers mili¬ 
taires), Bourasseau Marius (3 e génie), Buffet Jean (19 e 
territorial). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
inscrits pendant le mois de septembre à l’état-civil d’Angers, 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date de 
leur décès, les noms des militaires ayant leur domicile légal 
à Angers et décédés hors de cette ville : Gaigeard Louis 
(24® chasseurs), Enver Pacha, près de Craonne, 28 avril 1917 ; 
Ravel Georges (8 e d’infanterie coloniale), Moulin, 16 avril 
1917; Herriau Joseph (9 e zouaves), Mont sans nom, 19 avril 
1917; Gabillard Henri (au G. B. D.), Petit-Monthavion, 
18 mai 1917; Houdet Georges (251® d’artillerie), Cerisy 
8 avril 1917; Guitton René (135 e d’infanterie), L’zerne, 
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28 avril 1915; Grisson Aimé (5 e d’infanterie), entre Neuville, 
Saint-Vaast et Souchez, 28 septembre 1915; Guérin René 
(32 e d’infanterie), Chevreux, 11 mai 1917; Chanroux 
Constant (9 e section d’infirmiers), Hargicourt, 20 mai 1917 ; 
Deniau Marcel (32 e d’infanterie), Chevreux, 8 mai 1917; 
Auger Alexandre (5 e escadron), Porte Saint-Jean, 1 er août 
1917; Estève Raphadl (66 e d’infanterie), Beaurieux, 
21 juillet 1917; Leroy Paul (335 e d’infanterie), Avocourt, 
17 juillet 1917; Le Bitous Paul (135 e d’infanterie), Agny, 
25 septembre 1915. 

Le nombre des réfugiés touchant l’allocation résidant au 
30 septembre est de : Français 498 hommes, 968 femmes, 
575 enfants, au total 2041. — Belges, 203 hommes, 352 
femmes, 232 enfants; — Alsaciens-Lorrains, 36 hommes, 
62 femmes, 45 enfants, au total 143; — Étrangers 40 
hommes, 53 femmes, 72 enfants; au total 165. — Total 
général des réfugiés allocataires 3.136. 

La situation agricole à fin septembre en Maine-et-Loire 
est la suivante : les battages des céréales se poursuivent 
normalement mais lentement. Le rendement est déficitaire. 
L’arrachage des pommes de terre est commencé, mais il ne 
s’effectue pas aussi rapidement que cela serait désirable. 
La pourriture semble arrêtée, mais le rendement sera de ce 
fait inférieur de 50 % par rapport aux prévisions de juin. 
La récolte des haricots s’est effectuée par un très beau temps 
et le rendement donne une bonne moyenne. Les vendanges 
des cépages rouges sont commencées, mais le rendement 
sera encore inférieur aux prévisions du mois dernier. Dans 
les quelques grappes qui avaient pu échapper au rot brun, les 
grains atteints par la cochylis disparaissent de jour en jour. 
La récolte des raisins blancs ne commencera pas avant une 
quinzaine de jours et sera encore plus désastreuses que celle 
des rouges. Seuls les cépages producteurs directs, qui d’ail- 
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leurs sont rares en Maine-et-Loire, donnent une produc¬ 
tion normale. 

Nous donnons ci-dessous les résultats comparatifs des 
enquêtes sur la situation des cultures en Maine-et-Loire. 

Pommes de terre : État des cultures à fin septembre 
1917, assez bon, à fin septembre 1916, assez bon; —Topi¬ 
nambours : État des cultures à fin septembre 1917, bon; à 
fin septembre 1916, assez bon. — Betteraves fourragères : 
État des cultures à fin septembre 1917, bon; à fin sep¬ 
tembre 1916 bon. — Prairies artificielles : État des cul¬ 
tures à fin septembre 1917, assez bon; à fin septembre 1916, 
assez bon. — Prairies temporaires : État des cultures à 
fin septembre 1917, assez bon; à fin septembre 1916, assez 
bon. — Fourrages verts : État des cultures à fin septembre 
1917, assez bon; à fin septembre 1916, bon. 

Prés naturels : État des cultures à fin septembre 1917, 
assez bon; à fin septembre 1916, assez bon. — Vignes : 
État des cultures à fin septembre 1917, mauvais; à fin 
septembre 1916, assez bon. — Pommes et poires à cidre : 
État des cultures à fin septembre 1917, assez bon; à fin 
septembre 1916, médiocre. — Lin : État des cultures à fin 
septembre 1917, bon; à fin septembre 1916, assez bon; — 
Chanvre : État des cultures à fin septembre 1917, bon; à 
fin septembre 1916, assez bon. — Cultures diverses : Porte- 
graines, assez bon; Plantes médicinales, assez bon et 
haricots, bon. 


G. Grassin. 


(A suivre) 
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Station Météorologique Municipale d’Angers 

Résumé des Observations Météorologiques faites en Juillet, Août, Septembre et Octobre 1922 
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(1) Observations à 6 heures. 12 heures et 18 heures. i e Directeur, 

M. Couette. 
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Au Conseil général et aux Conseils d'arrondissement. 

Le Conseil général de Maine-et-Loire vient de renouveler 
à la Revue de l'Anjou la subvention qu’il lui a accordée les 
années précédentes. 

Nous sommes très reconnaissants à Messieurs les Conseillers 
généraux du concours pécuniaire et moral qu’ils veulent bien 
accorder à notre recueil. C’est un encouragement pour nous 
à persévérer dans la voie que nous nous sommes tracée : tra¬ 
vailler à faire mieux connaître l’histoire de notre bel Anjou 
ses monuments, ses institutions, ses littérateurs, ses érudits, 
ses artistes et leurs œuvres. 


* 

* * 


La dernière session du Conseil général s’est ouverte le 18 sep¬ 
tembre sous la présidence de M. Marchand, doyen d’âge, assisté 
de M. Robert de Grandmaison, le plus jeune conseiller général, 
et M. le Préfet assista à la séance. 

Le Conseil général a procédé à l’élection de son bureau. 
Ont été élus à l’unanimité : président, M. Blachez; vice-prési¬ 
dents, MM. de la Guillonnière et de Rougé; secrétaires, MM. de 
la Bretesche, Geoffroy d’Andigné, Desnoes et Chollet. 

Sont nommés membres de la Commission départementale : 
MM. de la Guillonnière, de la Bretesche, Frémy, de Jumilly, 
G. d’Andigné, J. d’Andigné et Frappier. 

En signe de deuil, par suite du décès de M. le sénateur Bodi- 
nier, la séance est levée. 
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A la séance suivante M. le président Blaehez prend la parole, 
et s'exprime en ces termes : 

En remerciant très cordialement le Conseil général du grand hon¬ 
neur qu’il me fait, vous me permettrez d’exprimer le regret de devoir 
cette présidence à la disparition de mon vieil ami le sénateur Bodinier. 

Né en 1847 d’une vieille famille angevine illustrée par le peintre 
Bodinier, Guillaume Bodinier a consacré toute sa vie au service de sa 
grande Patrie, la France, et de sa petite Patrie, l’Anjou. Ancien 
élève du Lycée d’Angers, il n’avait pas enoore terminé ses études de 
droit lorsqu’éclata la guerre de 1870. Incorporé au 29* régiment de 
mobiles, promu rapidement au grade de lieutenant-adjudant-major, 
il fit, dans les rangs de notre régiment angevin, les campagnes de la 
première armée de la Loire et de l’armée de l’Est et ne quitta l’épée 
qu’après l’armistice avec les galons de capitaine-adjudant-major, que 
sa belle conduite lui avait mérités. Licencié en droit de la Faculté de 
Paris, il revint aussitôt se fixer définitivement à Angers. Les arts, les 
lettres et la politique l’attiraient également; il participa aux travaux 
de la Société d’agriculture, sciences, lettres et arts, dont il devait 
devenir plus tard le Président inamovible, et prit part à la fondation 
de la Société des Amis des Arts, qu’il présida également ; en même 
temps il publiait des articles très remarqués dans la Revue de rAnjou : 
une étude sur le peintre Flandrin et un ouvrage très documenté sur 
les Elections et les Représentants de Maine-et-Loire depuis 1789 
jusqu’en 1885. Son talent d’écrivain et son activité, qui s’exerçait 
à la fois dans le domaine historique, artistique et politique, attiraient 
sur lui l’attention de ses concitoyens et, le 28 juillet 1889, il était élu 
conseiller général du canton sud-est d’Angers. Depuis lors, il nous a 
appartenu, je ne dirai pas entièrement — car, élu Sénateur en 1897, 
il n’a cessé, depuis lors, de représenter le Maine-et-Loire dans la Haute 
Assemblée — mais de tout cœur et de toute âme, et notre Assemblée 
départementale a été la plus constante et la dernière de ses préoccu¬ 
pations. 

Je n’ai pas besoin de faire l’éloge du Président Bodinier devant une 
Assemblée qui l’a si longtemps connu et apprécié. Depuis 88 ans, 
il n’est pas une de nos délibérations à laquelle il n’ait participé et ses 
qualités éminentes de clairvoyance, d’assiduité et de modération en 
faisaient l’un des guides les plus suivis du Conseil général. Longtemps 
Président de la troisième Commission, il était, parmi nous, le protec¬ 
teur attitré des arts, des lettres et des oeuvres de bienfaisance et ses 
rapports civils, d’un style correct et élégant, témoignaient du soin et 
de la compétence avec lesquels il étudiait chaque question. 

Aussi notre confiance et notre estime Font-elles appelé aux plus 
hautes fonctions de l’Assemhlée. Successivement secrétaire, puis vice- 
président, il remplaça, en 1913, M. Grignon, démissionnaire, et l’una- 
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nimité de* suffrages, qui l’a constamment réélu depuis neuf ans, 
prouve la sympathie et la confiance qu'il nous inspirait. 

C’est que, pour nous tous, de la droite comme de la gauche, il était 
non seulement un collègue mais un ami. Bon ferme et sincère attache¬ 
ment aux croyances religieuses et aux traditions politiques de la 
vieille France s’exprimait avec tant de modération, tant de courtoisie, 
tant de respect de l’adversaire que ceux mêmes qui combattaient le 
plus vivement ses convictions gardaient pour l’homme une affection 
sincère. A la présidence, son impartialité et son esprit de conciliation 
dominaient de haut les luttes de parti et les rivalités individuelles. 
Avec le Président Bodinier disparaît l’une des figures les plus aimables 
et les plus représentatives de notre cher pays d’Anjou. Toute l’ambi¬ 
tion de votre nouveau Président est de le prendre pour exemple et 
pour modèle. 

Messieurs, le problème qui préoccupe aujourd’hui, avant tout, 
toutes les Assemblées élues de la France c’est le problème financier, 
problème étroitement lié à la question des réparations. Nous ne pou¬ 
vons pas ne pas reconstituer les départements dévastés et nous ne 
pouvons pas continuer indéfiniment des avances qui s’élèvent déjà 
à plus de 80 milliards. 11 faut que l’Allemagne paye ou que nous 
soyons ruinés. Or rien, au début, n’empêchait l’Allemagne de payer. 
Ses morts étaient proportionnellement moins nombreux que les 
nôtres; aucune de ses provinces n’avait servi de champ de bataille ; 
elle n’avait pas contracté de dette extérieure et le traité lui procurait 
l’économie forcée de son armée et de sa marine de guerre. Il dépendait 
d’elle de gager et d’amortir sa dette de guerre par des annuités qui 
n’eussent nullement écrasé cet Empire de 60.000.000 d’hommes, 
que nous avons eu l’extraordinaire naïveté de consolider et d’unifier. 

Mais l'Empire allemand avait signé le traité avec la ferme résolu¬ 
tion de ne pas l’exécuter. 

Dans ce but, il a volontairement et systématiquement organisé 
la faillite de sa monnaie. Bon procédé est renouvelé de celui des Soviets 
russes. Au lieu de frapper des impôts nécessaires, il imprime chaque 
mois des milliards de marks, qui arrivent à n’avoir plus guère que la 
valeur du papier; il y trouve un triple avantage : d’abord il se fabrique 
ainsi une prétendue insolvabilité dont il argue pour ne pas payer ses 
dettes; ensuite, la dépréciation de cette monnaie étant moins forte à 
l'intérieur qu’à l’extérieur, il produit et exporte à un bon marché qui 
défie la concurrence étrangère; enfin, il intéresse à sa cause la finanoe 
cosmopolite et notamment anglaise, dont les coffres-forts regorgent 
de marks et qui, dans l’espoir d’assurer leur relèvement, ameute dans 
le monde entier les nombreux journaux qu’elle soudoie contre un 
créancier qui a l’audace de réclamer ce qui lui est dâ. De sorte qus 
nous avons oe scandale d'une Allemagne dont l’agriculture prospère, 
dont les usines travaillent à plein rendement, dont les ports exportent 
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autant et plus qu’avant la guerre, dont les habitants sont moins 
imposés que nous, qui surcharge ses fonctionnaires, qui a reconstruit 
sa marine, qui améliore et augmente ses chemins de fer, ses ports et 
ses canaux, mais qui déclare n’avoir pas de marks or pour réparer 
ce qu’elle a dévasté*: dépenses excessives, manœuvres illicites, créa¬ 
tion et mise en circulation de valeurs fictives, on relèverait dans le 
cas de l’Allemagne tous les caractères de la banqueroute frauduleuse. 

Contre un banqueroutier d’aussi mauvaise foi la procédure indiquée, 
non seulement par le traité, mais par toutes les règles du droit co- 
mun, c’est la saisie des gages réels et il est vraiment extraordinaire 
que l’opposition à cette précaution élémentaire vienne de nos Alliés. 
Il semble vraiment que l’Angleterre, inquiète de notre victoire et 
jalouse de notre gloire, médite de fonder son hégémonie européenne 
sur notre abaissement et sur notre ruine. Depuis la guerre, partout, 
sur tous les terrains et dans toutes les parties du monde, sa politique 
s’est appliquée à faire échec à la nôtre : en Pologne, où, lors de l’attaque 
bolcheviste, son haut commissaire à Dantzig laissait entraver le 
débarquement des munitions polonaises; en Asie, où elle a intronisé sur 
le royaume de Mésopotamie notre ennemi déclaré, l’émir Feyçal; à 
Washington, où elle prétendait réduire notre marine à un tonnage 
insuffisant pour la défense de nos colonies; à Constantinople et dans 
le Proche-Orient, où cela ne lui porta pas bonheur; aujourd’hui, elle 
s’efforce de diminuer et d’ajourner le paiement des réparations; 
demain elle nous demandera la réduction de notre armée et l’évacua¬ 
tion des bords du Rhin. 

Habitué par l'excessive complaisance de certains des prédécesseurs 
de M. Poincaré à régler le sort de l’Europe en prenant une tasse de 
thé, entre deux parties de golf, M. Lloyd George est profondément 
étonné et irrité de rencontrer enfin un ministre français assez hardi 
pour lui tenir tète. Il n’a pas osé rompre ouvertement, mais il se 
dérobe à la discussion, il se réfugie dans le maquis de la procédure 
compliquée des réparations, ce pendant qu’il tient des discours 
humanitaires et malveillants dans ses assemblées de pasteurs et laisse 
la presse qu’il inspire faire un écho adouci, mais sympathique, aux 
attaques furibondes des Allemands et des bolcheviks. 

M. Poincaré a l’honneur de concentrer en ce moment sur sa tête 
les haines exaspérées de tous les ennemis de la France. Il semble que 
ce serait le cas de refaire l’union sacrée autour du ministre français 
qui ose pratiquer envers et contre tous, même envers nos Alliés, une 
politique française. Ce serait compter, d’une part, sans les ambitions 
et les intrigues parlementaires, d’autre part, sans les sophismes anti¬ 
patriotiques et les subsides étrangers dont vit une certaine presse 
révolutionnaire. Que M. Poincaré sache du moins que son effort, que 
nous espérons énergique, pour sauver nos finances et redresser notre 
politique extérieure, aura l’appui de tous les bons Français, de tous 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 


CHRONIQUE 


185 


ceux qui mettent la Patrie au-dessus de leurs opinions particulières 
et qui ne veulent pas qu’une victoire, acquise par de si énormes et 
de si douloureux sacrifices, aboutisse à la ruine et à la vassalité de la 
France. 

Si, sur le terrain de la politique générale, qui est au-dessus de nos 
attributions, nous devons nous borner à des vœux, il nous appartient 
de contribuer, dans le cadre départemental, par notre bonne admi¬ 
nistration, au relèvement des finances publiques. Telle a toujours été 
notre constante préoccupation et le Maine-et-Loire a toujours eu le 
juste orgueil d’avoir l’un des meilleurs budgets de la France et, aujour¬ 
d’hui, nous subissons, comme tous les budgets publics et privés, la 
vague de hausse de la vie chère. De 5 à 6 millions en 1914, nous avons 
été obligés d’élever par bonds notre budget à plus de 22 minions. C’est 
une raison de multiplier nos efforts. M. le Préfet, dans les visites qu’il 
a bien voulu faire à nos chefs- lieux de canton, a déclaré qu’il était un 
Préfet à bon marché et il nous a promis de nous proposer toutes les 
économies compatibles avec le bon fonctionnement des services. Il 
peut être assuré qu’il sera en plein accord avec les désirs et la volonté 
bien arrêtée du Conseil général. 

Messieurs, les dernières élections n’ont pas beaucoup modifié la 
composition du Conseil général. Tous ceux de nos collègues qui se 
représentaient ont été réélus; je les en félicite sincèrement et j’assure 
en même temps de notre bon accueil d’abord M. Bernier, qui est pour 
nous un revenant, et ensuite les trois nouveaux élus, MM. Georges, 
Robert de Grandmaison et de Polignac, qui apporteront, je n’en doute 
pas, une collaboration active et utile à notre Assemblée et à ses tra¬ 
vaux. » 


M. le Préfet s’associe à l’hommage rendu par M. le Président 
à la mémoire de M. le sénateur Bodinier; il exprime à son suc¬ 
cesseur à la présidence du Conseil général et aux membres 
du bureau ses sincères compliments pour le vote unanime 
qui les a investis de leurs fonctions et adresse les souhaits de 
bienvenue de l’Administration aux nouveaux membres de 
l’Assemblée départementale. 

M. le Préfet fait ensuite un exposé de la situation financière 
du département dont nous extrayons les principaux passages : 


L’exposé financier dont j’ai fait précéder le projet de budget pour 
1923, que j’ai l’honneur de vous présenter dans mon rapport, et dans 
lequel je vous ai expliqué, aussi clairement que je l’ai pu, à l’aide de 
quelles prévisions de ressources j’ai fait face, sans augmenter le 
nombre des centimes, aux dépenses, qui s’élèvent au chiffre considé¬ 
rable de 22.231.000 francs. 

Ainsi que vous avez pu le constater, ce chiffre est en augmen- 
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tation de 4.745.000 francs sur le budget primitif de 1922, dont plus 
de deux millions, prévus pour la construction de vingt circuits télé¬ 
phoniques, ne sont 11 est vrai, que des avances remboursables à 
l’État, le surplus étant destiné à la réfection de vos ponts, de vos 
chemins, À la réparation des immeubles départementaux et aux 
avances pour parer au déficit des chemins de fer de l’Anjou, toutes 
dépenses qui, ainsi que je l’ai indiqué dans mon rapport, ont une 
valeur productive pour le patrimoine du département et son activité 
économique. 

D’ailleurs, Messieurs, si, prenant le chiffre global des dépenses, on 
cherche comment elles se répartissent, on peut constater que plus de 
la moitié constitue la participation du département à la vie écono¬ 
mique de la collectivité d’habitants et d’intérêts qu’il représente. 

En effet, si les dépenses d’administration proprement dite, c’est-à- 
dire tout ce qui se rattache au fonctionnement des divers services 
avec leur personnel, à la gestion et à l’entretien du domaine dépar¬ 
temental, s’élèvent à 1.391.000 francs; si le concours que le Conseil 
général apporte à tout ce qui peut aider au développement intellectuel, 
enseignement, lettres, sciences, arts, etc., représente une somme & 
peine supérieure à 80.000 francs, qu’en d’autres temps on pourrait 
désirer plus élevée ; si son effort d’assistance et de prévoyance sociale 
atteste largement vos sentiments de solidarité par une dotation de près 
de 7 millions, la différence, soit environ 13 millions 500.000 francs est 
consacrée à tout ce qui concourt à l’activité économique du dépar¬ 
tement, notamment à l’agriculture, au commerce', à l’industrie, à 
l’entretien de notre réseau de routes et chemins, aux transports 
et communications par voie ferrée, fluviale ou lignes électriques, 
cette constatation que la plus grande partie de votre budget est 
réservée aux nécessités et aux améliorations de la vie économique 
de votre département porte en elle-même une justification intéres¬ 
sante, je dirai même une raison de confiance dont nous devons être 
satisfaits. 

Je suis en complet accord avec votre Assemblée pour éviter toutes 
dépenses inutiles et certaines compressions de crédits vous prouvent 
que je me suis efforcé de tenir compte de vos intentions; mais cepen¬ 
dant la vie économique d’un grand et beau département agricole et 
industriel comme le vôtre, de sa population de plus de 450.000 habi¬ 
tants, laborieuse et avisée, dont la douceur charmante n’atténue pas 
le désir légitime de bien-être et de progrès, ne s’accommoderait pas 
d’une économie trop rigoureuse, qui risquerait de gêner son essor, et 
c’est avec raison que le Conseil général s’associe largement à tout ce 
qui peut accroître la production, favoriser les transactions et repré¬ 
sente en puissance du travail, de la richesse et du bonheur. 

Mais cette confiance, qui justifie ces dotations, ne saurait cependant 
nous inciter à des libéralités que les disponibilités financières ne per- 
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mettent malheureusement pas. Bans doute le projet de budget 
s'équilibre sans vote de centimes nouveaux, mais j’ai cru devoir 
préciser que les recettes sont prévues au maximum, tandis que les 
dépenses le sont au minimum. Par suite, l’aléa de certains recouvre¬ 
ments ou leur retard possible peut faire craindre des insuffisances de 
recettes qui pèseraient gravement au moment de l’établissement du 
budget supplémentaire et je ne voudrais pas qu’à votre session d’avril 
vous puissiez, quelle que soit votre bienveillance, me faire grief d’un 
optimisme que ne justifierait pas suffisamment ma confiance dans la 
reprise de l’activité générale du pays. 

Et cependant. Messieurs, il faut avoir confiance, mais une confiance 
raisonnée, clairvoyante et prudente, celle que commandent les 
lourdes responsabilités du gouvernement pour défendre les droits 
sacrés de la France dans la complexité des intérêts internationaux et 
dont le sentiment s’est exprimé dans vos motions de confiance dans 
l’énergie et la volonté de M. le Président du Conseil pour poursuivre la 
t&che de ses prédécesseurs, dont les efforts et la méthode ont fait, 
dans le discours de M. le Président, l’objet d’une appréciation sur 
laquelle j’ai le devoir de formuler des réserves parce que, eux aussi, 
ont fait tout leur devoir pour défendre la cause de la France ; — 
mais nous pouvons avoir la confiance que permettent les admirables 
ressources de notre sol, les qualités supérieures de notre race et par¬ 
dessus tout notre foi patriotique qui, en dépit de toutes les difficultés, 
saura refaire, dans l’union dont vous avez donné hier un si heureux 
exemple, la paix et le travail, l’œuvre grandiose d’humanité et le 
progrès qui est l’immortelle destinée de la France. 

Le Conseil général a voté l’adresse suivante à M. Poincaré, 
président du Conseil des Ministres : 

Unis dans un même sentiment d’amour de la Patrie, les conseillers 
généraux de Maine-et-Loire s’associent à l’adresse votée par la Com¬ 
mission départementale et expriment à M. le président Poincaré leur 
confiance dans sa fermeté et son énergie patriotique pour obtenir 
qu’enfln justice soit rendue à la France. 

Le Conseil général a voté les subventions suivantes : 

1.000 francs à la Revue de VAnjou \ 1.000 francs à VAnjou 
historique ; 500 francs à la Société d’Agriculture, sciences et 
arts; 300 francs à la Société de tir d’Angers; 2.000 francs 
aux bibliothèques des préfectures et sous-préfectures; 500 fr. 
au Syndicat d’initiative de l’Anjou; 200 francs au Syndicat 
d’initiative de Saumur ; 300 francs à la Société d’études scien¬ 
tifiques; 600 francs à la Commission départementale météoro¬ 
logique ; 100 francs à la Société colombophile le Messager 
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angevin; 25 francs au Messager saumurois; 800 francs à la 
Goutte de lait d’Angers; 1.000 francs à la Société de Charité 
maternelle; 300 francs à la Société centrale de sauvetage des 
naufragés; 300 francs à la Société de viticulture de Saumur; 
800 francs à la Société d’horticulture d’Angers; 500 francs & 
la Société industrielle et agricole de Maine-et-Loire, pour la 
vérification des engrais; 500 francs pour la foire aux vins 
d’Angers; 500 francs au cours d’arboriculture; 35.000 francs 
aux Comices agricoles ; 600 francs à la Société de Secours aux 
blessés militaires; 600 francs à l’Union des femmes de France; 
300 francs à la Société d’horticulture de Cholet; 10.000 francs 
à la Société d’encouragement du cheval de guerre ; 500 francs 
à la Société des Amis des Arts; 200 francs à la Société des 
Lettres, Sciences et Arts de Saumur; 200 francs à la Société 
des Lettres, Sciences et Arts de Cholet; 500 francs à la Société 
industrielle et agricole de Maine-et-Loire, pour la publication 
de ses travaux, et 4.000 francs pour l’organisation de son 
concours d’animaux reproducteurs; 100 francs à la Société des 
aviculteurs angevins; 8.100 francs à la Société œnologique de 
Maine-et-Loire; 4.000 francs à la Société des Concerts popu¬ 
laires d’Angers; 100 francs au Directeur de l’école des Beaux- 
Arts pour l’organisation de l’exposition des œuvres des élèves 
bourciers de l’école des Beaux-Arts; achat d’un exemplaire de 
Y Histoire du Saumurois , de M. le lieutenant-colonel Picard; 
20.400 francs à l’Orphelinat des Trinottières ; 24.944 francs 
aux Archives départementales; 9.800 francs pour les jeunes 
aveugles ; 9.450 francs pour les courses de chevaux ; 10.000 fr. 
primes pour l’élevage des chevaux; 1.000 francs à la Société 
hippique de Maine-et-Loire ; 500 francs au concours de chevaux 
de selle; 500 fr. à la Société hippique française; 1.000 francs 
à l’Aéro-Club de l’Ouest; 100.000 francs pour vingt lits au 
sanatorium de Villepinte; 45.000 francs au dispensaire anti¬ 
tuberculeux ; 7.000 francs au laboratoire de bactériologie ; 
6.000 francs pour les cours d’accouchement; 3.750 francs À 
la Chambre des Métiers de l’Anjou ; 2.500 francs au Laboratoire 
de Chimie agricole; 600 francs pour l’Enseignement ménager; 
1.000 francs au Syndicat d’initiative de l’Anjou pour les fouilles 
de la place Marguerite-d’Anjou. 


La Co mmis sion départementale, dans a séance du 26 août, 
avait formulé à l’unanimité la motion suivante: 
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La Commission départementale de Maine-et-Loire, constituant la 
permanence du Conseil général, qui ne se réunira que dans la seconde 
quinzaine de septembre, félicite M. le Président du Conseil de son 
attitude en face des résistances opposées par l’Allemagne au règle¬ 
ment des satisfactions auxquelles la France a droit; — compte sur 
son énergie pour persister dans la voie où il s'est si justement 
engagé ; — émet le vœu que tous les droits que nous tenons de la 
paix victorieuse soient revendiqués par tous les moyens utiles et que 
l’exercice en soit rendu effectif. 

Elle fait remarquer que, si le mark est déprécié, la fortune réelle de 
l’Allemagne est entière et agissante et que tous les droits français 
peuvent s’exercer sur cette fortune réelle. 

Le Conseil d’arrondissement d’Angers, dans sa séance du 
7 août, prie M. le Secrétaire général de la Préfecture 

d’exprimer au Gouvernement, et tout particulièrement à M. Poin¬ 
caré, au milieu des dures négociations qu’il soutient en ce moment, 
la confiance des Angevins en son énergie, pour maintenir la place 
prépondérante à laquelle la France a droit par sa victoire et pour 
sauvegarder les intérêts légitimes du pays. 

Dans sa séance du 7 août du Conseil d’arrondissement de 
Cholet, son président, M. Pellaumail, a prononcé le discours 
suivant : 

Nous avons toujours été, ici, les champions de l’« Union sacrée », 
non seulement pendant la guerre, où nous nous en faisions un devoir 
rigoureux, mais aussi depuis la fin des hostilités. 

Nous entendons par « Union Sacrée » l’engagement réciproque 
de respecter les libertés légitimes des uns et des autres et nous esti¬ 
mons que c’est le seul terrain qui permette aux nations d’atteindre 
leur maximum de puissance et de grandeur, parce que précisément 
par ce respect des libertés il est le seul qui puisse faire l’union dans 
la nation entre ceux dont les points de vue sont différents et le seul 
qui donne à chacun en particulier la possibilité de fournir son maxi¬ 
mum d’efTorts. 

Comment d’ailleurs l’Union Sacrée, indispensable en temps de 
guerre, ne serait-elle pas nécessaire en temps de paix? Et puis sommes- 
nous donc si assurés de la paix; sommes-nous complètement à l’abri 
d'un retour offensif de l’ennemi. La voix du canon s’est tue; mais ne 
constatons-nous pas chaque jour les difficultés de toutes sortes, exté¬ 
rieures et intérieures, économiques et financières, que la guerre a 
entraînées après elle. 

Cependant, oublieux du sacrifice de nos morts, certains partis 
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s’agitent déjà. L’« Union Sacrée » est dénoncée par ceux-là même 
qui, avant la guerre, avaient singulièrement abusé du pouvoir. Dans 
un pays meurtri comme le nôtre on déclare qu’il est temps de revenir 
à ces anciens errements qui avaient causé parmi nous tant de funestes 
divisions. Au fond, c’est encore et toujours à la doctrine catholique 
qu’on en veut. Alors que le danger de la dépopulation angoisse tous 
ceux qui ont au cœur l’amour de la France, quand on reconnaît 
pour ainsi dire sans exception que de tous les remèdes contre ce fléau 
mortel le retour aux principes religieux est le plus efficace, on déclare 
la guerre à ces principes. 

Pour nous, mes chers collègues, qui avons l’honneur de représenter 
des populations en grande majorité profondément catholiques, nous 
ne trahirons pas leur confiance. Dans la sphère modeste qui est la 
nôtre, mais avec tout le dévouement dont nous sommes capables, 
nous continuerons à défendre leurs croyances, leurs droits et leurs 
libertés. 

Le Conseil d’arrondissement de Segré, réuni le 18 octobre, a 
voté l’adresse suivante au Gouvernement : 

Les Conseillers d’arrondissement, saluant les hauts résultats de la 
politique française dans le proche Orient, expriment leur confiance 
dans le gouvernement, pour faire valoir, avec toute l'énergie néces¬ 
saire et en accord avec les Alliés, les droits que la France tient du 
traité de Versailles et qui sont indispensables à l’œuvre de recons¬ 
titution des régions dévastées et, s’associant au Conseil général de 
Maine-et-Loire, présentent à M. le Président Poincaré leurs senti¬ 
ments de confiance dans sa fermeté et son esprit patriotique pour obte¬ 
nir qu’enfin justice soit faite à la France. 

La Société amicale Maine-Anjou-Touraine (section d'Alger). 

Nous sommes heureux de reproduire ici la lettre suivante 
par laquelle M. le D r Raymond Lucas nous a fait savoir la créa¬ 
tion de la Société dont il est le président et le programme 
qu’elle s’est tracé. Le siège social a été établi 56, rue Michelet, 
à Alger. 

Nous avons le plaisir et l’honneur de vous informer que, vient 
d’être créée à Alger une Société de Manceaux, Angevins, Touran¬ 
geaux, qui compte déjà de nombreux adhérents. 

Elle n’a pas seulement pour objet de resserrer les liens d’amitié qui 
doivent unir mêmes compatriotes éloignés de leur province et qui 
se bornent généralement à des agapes ou à des banquets. 

Nous avons entendu sortir du cadre habituel de ces Sociétés. A 
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ceux de nos compatriotes qui pourraient être attirés par le désir de 
visiter notre nouvelle patrie, nous entendons leur réserver, dès leur 
arrivée, l’accueil le plus sympathique, les renseigner sur les hôtels, 
les mettre en rapport avec les Agences qui organisent les excursions 
avec le plus de commodité et de confort. 

Pour ceux d’entre eux qui seraient tentés de s’y venir établir, nous 
nous ferons un devoir de les mettre en garde contre les mécomptes de 
l’expatriement, en leur indiquant les ressources du pays, en leur 
facilitant les recherches, en les aidant à se procurer du travail. 

Nous serions heureux enfin de servir de trait d’union entre nos 
chères provinces et l’Algérie, en facilitant leurs transactions, en faisant 
connaître leurs ressources mutuelles. 

Union en Algérie d’amis affectueux et dévoués, Société d’entr’aide 
pour les déshérités, office de renseignements absolument désintéressé, 
tels sont les rôles que nous voudrions pouvoir remplir et pour lesquels 
nous serions heureux d’avoir votre concours. 

Ne comptant faire appel qu’aux bonnes volontés de ceux qui vou¬ 
draient mettre à profit notre dévouement, ou seraient heureux de 
pouvoir contribuer avec nous à faire le bien, nous n’avons institué 
ni membres d’honneur ni membres honoraires. 

Nous n’avons pas voulu leur imposer de cotisations, ne fondant 
espoir que sur les gens de cœur et de bon sens et leurs dons généreux. 

Qu’il vous plaise de nous aider, soit personnellement, soit prés des 
vôtres, c’est tout ce que nous sollicitons de vous. Nous vous adres¬ 
sons d’ores et déjà, l’assurance de notre profonde reconnaissance et 
vous prions d’agréer, par avance, les sentiments de sympathie que 
nous ne saurons manquer de vous témoigner, si les circonstances nous 
permettent un jour de vous avoir parmi nous. 


Voies navigables. 

VExpress de VOuest publie in-extenso dans plusieurs numéros 
de juillet et d’août le remarquable et très documenté mémoire 
donné par M. Ferdinand Bougère, député, à la Commission 
d’enquête de la Loire navigable pour la défense des riverains du 
fleuve. En voici la conclusion : 


Messieurs, jadis notre département comptait des partisans de la 
méthode de navigabilité mise en œuvre dans la Loire. 

Aujourd’hui, vous avez recueilli l’opinion de quiconque a voulu 
venir l’exprimer; l’unanimité des témoins entendus a protesté contre 
les ouvrages. 

Qu’en résultera-t-il ? 
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Vos pouvoirs vont-ils jusqu’où l’espèrent nombre de ceux qui vous 
ont entretenus de la navigation. Avez-vous à décider sur la suppres¬ 
sion des ouvrages, sur leur remplacement par un canal? Je l’ignore. 

Mais, s’il en était autrement, si vous n’aviez mission que de cons¬ 
tater l’existence des dommages actuels et de les évaluer, je suis sûr 
que, vous bornant là, vous ne croiriez pas avoir pleinement accompli 
la tâche qui s’impose plus que jamais à tout citoyen français d’avertir 
les gouvernants, de les aider de conseils. 

Vous conseillerez les moyens de faire cesser les dommages. 

C’est pourquoi vous jugerez avoir le droit d’ajouter un avis sur 
l’outillage de transport par eau le plus propre à vos yeux à réaliser 
les désirs du commerce, la commodité de la marine (l’incommodité 
augmente le prix de revient), la sécurité des cultivateurs. 

C’est aussi pourquoi vous estimerez que la régularisation du régime 
des cours d’eau du bassin de la Loire fait eikla question la base de 
tout et, quels que soient les termes de votre mission, vous tiendrez 
à rappeler que l’intérêt national est un ensemble, qu’il est urgent de 
prendre toutes mesures pour que nul ouvrage (serait-ce au prix du 
sacrifice d’un peu de production) ne soit accepté sur les cours d’eau 
du bassin s’il n’est pas conçu, non pas comme jusqu’à présent de 
manière à ne rien modifier au régime des eaux (formule de prudence 
insuffisante), mais bien de manière à donner son concours à la disso¬ 
ciation des afflux aux confluents en vue du passage échelonné des flots. 

C’est aussi pourquoi vous mentionnerez dans vos conclusions la 
nécessité de consolider les berges par des enrochements, la nécessité 
de renforcer la puissance de résistance de toutes les levées de nos 
îles et de nos vallées. 

Je vous remercie de votre attention prolongée et me tiens à votre 
disposition pour toute vérification ou pour tous renseignements 
supplémentaires que vous désireriez. 

M. Audouin publie dans Y Express de l'Ouest une très inté¬ 
ressante étude à propos de l’enquête sur les travaux d’essai 
de navigabilité de la Loire. 

Le Conseil d’arrondissement d’Angers, dans sa séance du 
7 août, a émis le vœu : 

Que la conception actuelle des travaux dits de la Loire navigable 
soit abandonnée et que des indemnités correspondantes aux dom¬ 
mages causés soient alloués rapidement aux riverains de la Loire et 
de ses affluents. 

Il a, à l’unanimité, décidé de s’associer à la protestation de 
l’Union syndicale des Mariniers dont les conclusions sont : 
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1° Qu’il soit mis un terme aux travaux entrepris en Loire fluviale; 

2° qu’il est rigoureusement indispensable pour la voie à créer, en vue 
d’un raccordement de l’Ouest aux réseaux du Centre et de l’Est, de 
prévoir des ouvrages et un tirant d’eau permettant les relations inter- 
fluviales, sans transbordement, avec un gabarit minimum pour 
chalands de 300 tonnes ; 3° que son intervention soit prise en consi¬ 
dération. 

Le Petit Courrier du 7 septembre reproduit un article de 
M. G. Levainville, imprimé par le journal Y Information, au 
sujet du canal de la Loire À la Manche, le tracé, le trafic, les 
débouchés. 

Les caractéristiques des deux tracés, dit-il in fine, sont donc les 
suivantes: le canal Caen-Le Mans-Angers serait long de 345 kilo¬ 
mètres et aurait 377.000 tonnes de tonnage effectif. Le canal Caen- 
Laval-Angers serait long de 269 kilomètres et aurait 455.000 tonnes 
de tonnage effectif. On peut le comparer au canal du Midi (240 kilo¬ 
mètres et 445.000 tonnes de tonnage effectif en 1913) qui arrivait 
au 71® rang de nos 173 voies navigables sur les statistiques de 1913. 
Le canal de la Sarthe, qui aurait un tonnage moindre pour une 
plus grande longueur, se classerait sensiblement au-dessous. 

La voie navigable de la Loire à la Manche serait donc appelée à 
occuper un rang médiocre dans nos statistiques, sans un développe¬ 
ment extraordinaire — et fort possible — de notre industrie minière 
et de notre industrie métallurgique dans l’ouest de la France. Elle 
deviendrait alors une entreprise fructueuse, si l’on envisageait la 
construction simultanée des deux branches. Nos canaux inactifs sont 
des tronçons isolés, tels que le canal de Nantes à Brest et même le 
canal du Midi. Nos canaux prospères sont ceux qui font partie d’un 
faisceau de canaux. Quand le moment sera venu, la route par Le Mans 
et la route par Laval se compléteront heureusement. 

En attendant que la situation industrielle des régions traversées 
mérite un tel effort financier, deux branches, amorce de l’œuvre 
future, peuvent être, dès maintenant, réalisées. La navigabilité de la 
Sarthe poussée du Mans jusqu’aux usines de Tancoigné et la cana¬ 
lisation de l’Orne jusqu’à Saint-Rémy seraient des travaux restreints, 
éminemment propres à susciter l’énergie des synclinaux normands, 
à assurer le ravitaillement et l’évacuation du groupe métallurgique 
du Mans et, par là, d’un rendement certain. 

Pour le reste du réseau, une solution définitive ne saurait inter¬ 
venir qu’après la certitude d’une situation métallurgique plus pros¬ 
père, mais surtout après l’aménagement définitif du port de Caen et 
de la Loire maritime pour le transport des marchandises pondéreuses. 
En dehors des nécessités économiques, la question du port de Caen 
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et la question de la Loire navigable dominent le problème du cana* 
de la Manche à la Loire. 

Au Conseil général (séance du 19 septembre) M. de Jumilly 
a fait remarquer que la commission d’enquête prescrite par le 
Ministre, pour apprécier la valeur ou la non-valeur de la Loire 
navigable, devrait, par sa nature même, être suspensive de 
toutes dépenses dans le fleuve. 

Or, nous voyons, tout au contraire, que l’on continue à 
dépenser dans la Loire, comme si l’enquête sur sa nécessité 
n’existait pas. 

Ceci est, en quelque sorte, un scandale public, qu’il serait 
urgent de faire cesser. 

L 'Express de l'Ouest du 13 octobre imprime une étude de 
M. Audouin sur les travaux de la Loire. 

Il n’y a qu’un seul moyen, dit-il en terminant, de faire cette trans¬ 
formation complète : c’est d’appliquer le système de décantation 
Audouin. 

Le système sera appliqué à la rectification des rives du fleuve, 
conformément aux principes indiqués par M. l’Inspecteur général 
Fargue, et à la fermeture des faux-bras, de façon à faire combler 
les excédents mis en dehors du lit et les faux-bras, de manière à en 
faire des terrains de culture. 

Toutes les eaux de la Loire seront réunies en un seul lit, dont la 
largeur variera entre 300 et 350 mètres. Les rives seront adressées à 
une hauteur uniforme de 4 mètres au-dessus de l’étiage et protégées 
par des enrochements. Le lit sera creusé par la décantation à une pro¬ 
fondeur moyenne de 4 mètres au-dessous de l’étiage.* 

La section d’écoulement des eaux, à la cote de 4 mètres au-dessus 
de l’étiage, sera de 2.400 mètres carrés, alors qu’elle était avant les 
travaux de 1.600 mètres carrés et, comme la profondeur sera double, 
le débit sera augmenté de 40 %; donc la section d’écoulement des 
eaux sera l’équivalent de 3.082 mètres carrés; d’où l’on peut conclure 
qu’il n’y aura plus d’inondation des vallées, ni de rupture des levées 
et par suite plus de marécages. On fera disparaître la dépréciation, 
le préjudice causé aux terrains par les travaux actuels. Enfin on uti¬ 
lisera toute la force motrice des eaux, dont le revenu couvrira les 
dépenses d’aménagement de la Loire. 

Les vallées de la Loire ainsi aménagées seront vraiment alors le 
jardin de la France. 

L'Express de VOuest, Le Petit Courrier et C Ouest, dans leurs 
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numéros du 14 octobre, rendent compte de la visite de la Com¬ 
mission d’enquête de la Loire navigable. 

L'Express de Y Ouest, dans un article paru le 18 octobre et 
signé XX, conclut ainsi : 

Un canal seul, au gabarit moderne, serait, par contre, un outil 
économique d’une énorme valeur, au point de vue national. Mais, 
il contrarie des intérêts particuliers puissants. 


D’un article paru dans l 'Ouest du 17 octobre nous extrayons 
les lignes suivantes : 

De la très Adèle relation donnée par l'Ouest des conversations, 
observations et points de vue échangés à bord du vapeur qui effectua 
les 37 kilomètres de parcours séparant Ingrandes d’Angers, une 
constatation ressort, en effet, précise, reconnue de tous et par consé¬ 
quent indiscutable désormais : c’est que les services techniques sont 
vraiment parvenus à creuser un chenal direct et à le maintenir. 
A notre sens, c’était le but capital à atteindre, car toutes les autres 
conditions dépendent en somme de ce résultat positif, aujourd’hui 
acquis, les problèmes de la batellerie convenable, de l’établissement 
des tarifs avec les voies de transport concurrentes, du mécanisme du 
trafic montant et descendant, etc... Mais il apparaît à leur esprit 
clairvoyant et de bonne foi qu’ils ne sont pas insolubles et que les 
mêmes difficultés se seraient posées si les formidables travaux néces¬ 
sités par la construction d’un canal latéral avaient été effectués. Il 
est donc permis d’espérer que l’ancienne querelle qui divisait les 
Loiristes et les Canalistes va tomber au rang des vieilles lunes. C’est 
la conclusion qu’il nous plaît de dégager de la situation actuelle, en 
rendant hommage à la ténacité, à la foi de nos ingénieurs, qui, ayant 
vaincu le travail des siècles et des forces naturelles, semblent devoir 
vaincre aussi les résistances systématiques d’adversaires de plus en 
plus rares et qui, au surplus, raisonnaient beaucoup plus sur l’impres¬ 
sion et le sentiment que sur les données scientifiques. 

Nous lisons dans Y Express de l'Ouest une lettre de M. Audouin, 
adressée au journal Y Ouest, dans le but de rectifier certains 
points du compte rendu donné par ce journal le 14 octobre 
de la visite faite par la Commission d’enquête sur les travaux 
effectuée en Loire. 

• * 
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Manifestation du souvenir. 

Le 29 octobre, a eu lieu À Angers l’inauguration du monu¬ 
ment élevé à la gloire des Enfants d’Angers et de l’Anjou 
combattants de la grande guerre. 

La journée commença par une imposante solennité à la Cathé¬ 
drale, où se pressait une foule compacte ; derrière les autorités 
civiles et militaires, les sénateurs et députés, se pressaient, les 
délégations des sociétés patriotiques et d’anciens militaires 
dont les drapeaux, au nombre d’une centaine, s’étaient grou¬ 
pés de chaque côté de l’autel. 

Mgr Rumeau, qui avait tenu à célébrer lui-même la messe, 
assisté de ses vicaires généraux, NN. SS. Baudriller et Thi¬ 
bault, prit la parole et, dans un éloquent discours, évoqua les 
heures tragiques de la guerre et la vaillance des combattants, 
o Ils ont donné leur vie pour nous; nous leur donnons nos 
prières ; chaque fois que nous entrons dans une église, que notre 
première pensée soit pour eux. » Puis Sa Grandeur donna 
l’absoute. Le drap mortuaire était tenu par les généraux 
Andlauer et Rondeau, M. Blachez, président du Conseil général 
et M. Planchenault, président du Comité de l’érection du monu¬ 
ment, président du Conseil d’arrondissement d’Angers, adjoint 
au Maire d’Angers. L’office fut chanté avec son talent habituel, 
par la Maîtrise. 

A 13 h. y 2 , arrive en gare Saint-Laud, M. Maunoury, ministre 
de l’Intérieur, qui est reçu par le Maire d’Angers, le Préfet, 
les membres du parlement et se rend au jardin du Mail, escorté 
par un escadron du 7 e hussards. Les troupes se massent sur le 
Champ-de-Mars et les autorités se groupent devant le mo¬ 
nument, ainsi que les Maires d’un grand nombre de communes 
du département. 

A 13 h. 45, un imposant défilé quitta les boulevards du Roi- 
René et du Château pour se rendre au monument. Le cadre 
forcément restreint de cette chronique nous interdit de donner 
la liste des nombreuses sociétés qui y étaient présente. Les 
sociétés des mutilés et anciens combattants et les sociétés 
d’anciens militaires s’y faisaient remarquer, ainsi qu’un groupe 
de femmes angevines aux jolies coiffes blanches, la plupart 
épouses, mères et sœurs des vaillants disparus, rassemblées là 
par une attention délicate du Syndicat d’initiative de l’Anjou. 
Ajoutons que, pendant toute la cérémonie, de gracieuses ange- 
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vines en coiffes ont distribué des croix d’Anjou dont le stock, 
pourtant considérable et dû au même syndicat, fut vite épuisé. 

Le monument, qui est l’œuvre du grand sculpteur angevin 
Jules Desbois, est entouré de fleurs, de verdure et de trophées 
de drapeaux tricolores. Aux grands mâts, ornés de drapeaux, 
sont fixés des écussons portant les noms des principales batailles 
de la grande guerre. Ils sont reliés entre eux par des guirlandes 
de verdure. Un socle circulaire, formé d’une base à colonne 
cannelée, supporte un groupe de trois figures. Frappé d’une 
blessure mortelle, un poilu s’est affaissé sur le sol. Sa capote, 
large ouverte, laisse voir un torse à demi-nu. Penchée sur lui, 
une infirmière le relève. Une figure ailée tend une palme. Ce 
monument, pour l’exécution duquel le grand statuaire s’est 
associé son compatriote, plus jeune, Henri Grégoire, comptera, 
dit le Temps , parmi les meilleurs qui aient été inspirés par 
la guerre. 

Les porte-drapeaux des sociétés viennent encadrer les dra¬ 
peaux des régiments qui se sont, avec leur escorte, placés de 
chaque côté du monument, en même temps que sont déposées 
sur le socle des palmes et des gerbes de fleurs; de chaque côté, 
sont deux immenses gerbes de fleurs offertes par la Société 
d’horticulture et le Syndicat horticole de Maine-et-Loire. 
Parmi les palmes de bronze, notons celles de la 131® section des 
Médaillés militaires, de Stella-Sport, des écoles publiques de 
la ville d’Angers, de la Société du vin d’Anjou, des habitants du 
quartier Molière et place de la République, de la Fédération 
des sociétés de secours mutuels. 

Lorsque le voile tricolore qui recouvre le monument est 
enlevé, les troupes présentent les armes, les tambours et clairons 
battent et sonnent « aux champs » et les musiques civiles et 
militaires jouent la Marseillaise. Puis, à son tour, la chorale 
Sainte-Cécile, dirigée par M. Jean Gay, entonne à son tour 
l’hymne national. 

M. Planchenault, président du Comité du monument, monte 
alors à la tribune et prononce le discours suivant : 

Victoire issue de l’héroïsme français, 

Victoire faite de nos forces et de notre sang le plus cher. 

Victoire, que conçut le génie des chefs et que la nation, tout entière 
incarnée dans le soldat, sut accomplir, 

Toi, qui fus composée de la science maîtresse, de la valeur des 
hommes et du dévouement des morts, 
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Victoire juste et méritée, parce que ies fils de la France ont été, 
une fois encore, hardis et fiers, et, parmi ces valeureux enfants, ceux 
de notre pays d’Anjou, 

Si les peuples, comme un barde immense, te proclament, 6 Vic¬ 
toire, ceux qui devaient transcrire dans le bronze ou la pierre le chant 
de délivrance et de souvenir ont travaillé. 

Pour rappeler la lutte, sans égale dans aucun temps, à laquelle 
les nôtres ont pris une part glorieuse, le sculpteur a choisi un noble 
métal, celui qui de tous est le plus durable sous la succession des flots 
humains, et qu’on empruntait jadis aux canons des vaincus. 11 a 
d’abord concentré sa pensée, en philosophe de l’art et du patriotisme, 
puis il a pétri la glaise et, sous l’empreinte de ses doigts si finement 
expérimentés, il a fait surgir en contours expressifs, pour les figer à 
jamais dans le bronze, les figures de ce groupe synthétique : Vision 
de gloire, vision de courage incroyable et vision de sacrifice; vision de 
fierté nationale et vision de sérénité dans l’effort prodigué sans 
limites et dans la récompense du devoir accompli jusqu’au bout pour 
la Patrie. 

Assurément, nul d’entre nous qui n’ait eu en soi la conception 
d’une semblable scène; mais il fallait savoir et pouvoir la traduire. 

Dans cette tête du soldat défaillant sous le choc meurtrier l’artiste 
a noté l’élan à la fois douloureux et vainqueur; il a marqué cette indi¬ 
cible expression de souffrance corporelle mêlée à la joie de l’holo¬ 
causte. Et le geste n’eût pas été complet sans la présence, auprès 
du guerrier, de cette femme en costume de nos campagnes, qui, elle, 
symbolise l’autre dévouement, celui de l’arrière, incarne tous les 
liens et toutes les pensées qui, dans les terribles années passées, 
rapprochaient de l’homme au combat sa famille en proie à l’anxiété 
et à l’espérance. Au-dessus d’eux, surgit la Victoire qui dispense le 
réconfort, la Victoire aux yeux de flamme et de triomphe, qui magnifie 
de la palme d or et domine la scène pitoyable et vaillante, la Victoire 
acquise par l’énergie, non pas insoucieuse des sentiments humains, 
mais soutenant la faiblesse des hommes, ô Victoire infaillible, toi 
vibrante, toi divine 1 

Ces élans, ce sacrifice, cette gloire, elles se les sont rappelés, les 
familles de nos héros, lorsqu’il fut décidé d’élever ce monument. Elles 
nous ont apporté de tous côtés leur obole, pour grossir la souscription 
pieuse, en tête de laquelle s’étaient inscrites les Administrations 
publiques, la Ville d’Angers la première, et le Conseil général de Maine- 
et-Loire, dont la volonté fut que ce monument devint l’hommage de 
l’Anjou tout entier, autant que celui de la Ville. De nombreuses per¬ 
sonnalités et communes du département se sont associées à nous, ainsi 
que les sociétés militaires et civiles,un grand nombre de groupements, 
et enfin ceux dont le cœur bat le plus vi.te et se montre le plus acces¬ 
sible aux sentiments généreux, les enfants, nos écoliers, auxquels 
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cette manifestation, tout en rappelant ce qui, souhaitons-le, a été le 
passé, fera comprendre, en face de l’avenir incertain, les mobiles et le 
dévouement dont savent s’inspirer les hommes, quand il en est 
besoin, et en particulier les Français. 

Et ce monument de piété, que les sentiments d'une reconnaissance 
infinie, partagée par la Ville entière et par les populations de notre 
département, nous ont permis d’édifier, cette œuvre d’art proclamée, 
remarquable par les meilleurs critiques, la plus parfaite, peut-être, qui 
soit sortie des mains de notre éminent compatriote, le sculpteur Jules 
Desbois, celle du moins où, avec le plus d’ardeur et de travail, il aura 
tenté d’imprimer la beauté et jusqu’aux battements qui animent son 
cœur de grand artiste français, labeur assidu de deux années, dans 
lequel il a voulu s’associer un autre artiste, notre concitoyen, René 
Grégoire, grand prix de Rome, et se faire seconder par l’architecte de 
l’élégant piédestal, M. Bariller, également enfant du pays, cet 
ensemble, où l’art et la gratitude des Angevins auront contribué à 
glorifier nos combattants de la grande guerre, j’ai l’honneur d’en 
faire remise à la Ville, au nom des Comités de patronage et d’exécu¬ 
tion du monument. 

En consentant à venir présider cette cérémonie, M. le Ministre, 
vous nous avez donné une marque d’intérêt, dant je ne saurais trop 
faire valoir l’importance auprès de mes concitoyens. Veuillez 
m’excuser si je me permets de vous louer, alors que nul n’ignore 
la maîtrise dont vous faites preuve au Conseil des ministres, ni vos 
brillants états de service. Combattant de la guerre, grand blessé, 
mutilé et, de plus, tenant par des liens de famille à l’un de nos 
généraux d’armée qui ont contribué à la victoire, l’un des plus popu¬ 
laires et des plus méritants, vous satisfaites pleinement à nos aspira¬ 
tions, en cette journée mémorable, en représentant à la fois le Gou¬ 
vernement et l’Armée. Au nom de la ville d’Angers et de tout l’Anjou, 
au nom des combattants angevins, soyez-en remercié. 

Autour de vous sont rassemblées les personnalités les plus qualifiées, 
membres du Parlement et de l’Académie française, Préfet, Maires et 
Conseillers généraux de la ville et du département, autorités reli¬ 
gieuses, judiciaires, militaires et civiles, trop nombreuses pour que je 
puisse les énumérer, mais que je tiens à remercier aussi de leur pré¬ 
sence, ainsi que de leurs souscriptions ou des subventions qu’elles 
nous ont permis d’obtenir; les combattants sortis de la guerre, 
indemnes ou mutilés, mais tous revêtus de cette gloire que nous 
voulons rappeler ; les infirmières qui furent également, àla peine et à 
l’honneur, les sociétés, les écoles, les pupilles, et ces nombreuses 
femmes, en costume de notre Anjou, venues pour souligner la pensée 
régionaliste de cette solennité. En Alsace et en Lorraine, les femmes, 
qui, depuis longtemps, avaient cessé de porter le costume de leur 
province, ont cru devoir le reprendre, à l’aube de la victoire, pour 
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mieux marquer leur qualité retrouvée de Françaises; ainsi nos 
femmes angevines, dont la petite patrie fut un instant menacée, 
arborent aujourd’hui, dans une semblable pensée de patriotisme, la 
coiffe, qui d’ailleurs leur donne tant de charme et dont les ondulations 
gracieuses correspondent si bien à la douceur des courbes de nos 
coteaux. 

Tous et toutes vous forment une brillante couronne, dominée par 
le cercle de nos glorieux drapeaux. 

Nobles étendards, je vous salue, et je salue en vous les armées 
passées, présentes ou futures, dont vous êtes les emblèmes. Inclinez- 
vous à votre tour devant ce monument que nous inaugurons, après 
trois années d’attente impatiente. La ville d’Angers, désormais 
dépositaire et gardienne de ce joyau, le reçoit avec fierté et M. le 
Maire me charge de l’accepter en son nom. Elle le conservera pour 
l’éducation de la postérité. Mais il ne faut pas qu’avec lui, une fois 
posé, soit close l’èrç de nos regrets et de notre souvenir. Que ces 
discours soient, si on le désire, les derniers prononcés, mais que notre 
pensée survive. 

Pourrait-il en advenir autrement? 

QuoiI plus de 2.000 morts, pour la seule ville d’Angers, 17.350 dans 
notre département, dont les noms gravés ne pourraient tenir sur 
cent tables de marbre, 7.500 veuves, 11.000 mutilés ou blessés 
grièvement, sont-ce donc là des chiffres que nous puissions jamais 
oublier? 

Mais le souvenir si vif, si fervent, du premier jour ne va-t-il pas 
s’affaiblir, à force d’être renouvelé? Ne va-t-il pas périr avec le temps? 
Pensée troublante et cruelle, Messieurs, et que, avant de quitter 
cette tribune, je voudrais écarter de notre esprit. 

Vingt fois, cent fois, dans le cours des siècles, des multitudes ont 
succombé, des centaines de milliers de morts ont jonché les champs 
de bataille, des peuples entiers ont été exterminés, et cependant, 
c’est à peine si l’Histoire en conserve le témoignage. A chaque grand 
cataclysme guerrier, des hérolsmes inouïs se sont fait jour et la 
mémoire même des vainqueurs s’est effacée, comme sont tombées en 
poussière les feuilles de leurs lauriers. Des êtres chéris sont morts 
pour leur patrie et leur sort n’éveille plus guère que l’indifférence. 
En sera-t-il de même pour les nôtres et cette inscription : « Regrets 
éternels », si souvent apposée, trompeuse, 6ur les couronnes funèbres, 
sera-t-elle encore une fois mensongère? 

Et pourtant un grand exemple est là pour nous donner confiance. 
A Orléans, depuis des générations et d’année en année, la louange, en 
mille volutes différentes, s’exhale à la gloire de Jeanne, comme le 
bûcher de Rouen fait encore couler des larmes. A chaque anniver¬ 
saire de la fête inégalable, il s’est trouvé des voix nouvelles pour 
exalter tour à tour de nouvelles vertus. Chacun apporte sa pierre à 
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l’édifice infini. Le miracle de la parole inlassée, brodant sur le miracle 
de la délivrance, n’est pas prêt de s’achever. Certes, elle était hors de 
pair, la sublime héroïne. Mais nos soldats ont-ils été de moins efficaces 
instruments de victoire? Pourquoi donc notre reconnaissance, qu’ils 
ont si parfaitement méritée, deviendrait-elle moins forte et moins 
vivace? Leurs multiples sacrifices, connus ou restés inconnus, peuvent- 
ils passer dans l’oubli? 

Quand les épouses et les parents, fils ou frères éplorés auront quitté 
ce monde, quand les générations se seront remplacées, devenant plus 
lointaines de nos morts, à la fois par le temps et par l’ignorance des 
chers visages qu’elles n’auront pas connus, qui donc restera pour les 
aimer, ces morts, et pour souffrir de leur perte? Il ne suffit pas de 
graver sur la pierre des inscriptions commémoratives, si déchirantes 
ou si glorifiantes soient-elles, ni de recouvrir les tombeaux de fleurs 
ou de couronnes, pour ressentir vraiment de la douleur et pour la bien 
manifester. C’est dans le cœur seul que réside l’affection et que 
demeure la pensée. Mais, quand ceux-là seront partis à leur tour, 
qui véritablement ont éprouvé l’affreuse angoisse de la séparation, 
quel pâle sentiment animera les âmes de leurs descendants ou suc¬ 
cesseurs et permettra aux regrets de subsister? Un vague souvenir, 
une gloire passée, et rien après? 

Du moins, pouvons-nous l’affirmer, puisque l’inévitable est là, nos 
craintes seront-elles adoucies par la pensée que la Nation, formant une 
communauté et comme une chaîne, prendra en charge le culte du 
souvenir, que les Administrations assureront les moyens nécessaires 
pour le perpétuer et que les individualités, subissant le joug moral 
des pouvoirs publics, feront leurs des sentiments qui, sans conducteurs, 
ne se manifesteraient plus. La Nation, Aère de son passé et des élé¬ 
ments qui auront affirmé sa grandeur, sera là, immuable dans son 
légitime orgueil, pour garder la tradition et pour honorer toujours 
les morts d’antan, en héritage des générations qui ne vivront plus. 

Mais, si la Nation elle-même venait à disparaître? Ah! loin do nous 
cette supposition. Et la France, qui a survécu à tant de désastres, 
semble, par-dessus les autres peuples, marquée du sceau de l’immor¬ 
talité. D’ailleurs, l’Histoire, parmi les innombrables feuillets de son 
livre, ne pourra manquer de retracer, en quelque page, une épopée 
qui fut supérieure à toutes les Iliades. Le souvenir survivra donc, 
impérissable, à toutes ces catastrophes et le sacrifice sans égal qui 
concourut au salut d’une patrie n’aura pas été perdu pour tous. Il 
pourra être cité en exemple jusqu’à la consommation des siècles. 

Et... si cela môme... venait à nous manquer? Si l’Histoire, elle 
aussi, un jour, se trouvait englobée dans l’abtme que la parole d’un 
Salomon a désigné par ces simples mots : « et omnia vanitas »? 

Je sens, Messieurs, que je vais aborder là un des plus redoutables 
problèmes posés à notre humanité pensante, celui que toutes les 
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religions ont accepté dans la sincérité de leur foi, et que les incroyants 
ont cherché à résoudre, sous l'arrachement de la raison. Les efforts 
individuels, accomplis par les tendres victimes, ne seraient-ils que des 
actes futiles ou que des gestes vains, condamnés à avoir été tracés sans 
autre sanction qu’un éclat immédiat ou très relativement durable, 
à être subordonnés à la durée de l’Histoire, c’est-à-dire à l’étendue ou 
à la relativité d’un néant? Et les efforts réunis des groupements 
d’individus, les efforts des peuples entiers seraient-ils des quantités 
illusoires? N’est-ce pas dans une survie que nous trouverons l’ultime 
raison des choses et leur parfait accomplissement et n’est-ce pas dans 
l’effort commun, en regard d’un Au-delà, que doit se cimenter notre 
union? 

Ainsi, quoi qu’il advienne dans nos destinées, la trace de nos actes 
méritoires ne se perdra jamais. L’auréole de nos combattants, vivants 
ou disparus, qui brille aujourd’hui d’un éclat incomparable, ne 
s’éteindra pas. Et ce bronze demeurera, nous l’espérons, autant que 
peuvent durer les institutions humaines et les choses, pour attester 
notre fidélité à la mémoire de nos défenseurs et de nos sauveurs. 


M. Maunoury, Ministre de l’Intérieur, gravit à son tour les 
marches de la tribune et s’exprime en ces termes : 

Il est de vieilles provinces françaises dont le nom évoque en nous 
le plaisir d’y vivre. L’Anjou est de ce nombre et il semblerait qu’on ne 
puisse y venir que pour célébrer la grâce de ses paysages et la déli¬ 
cate bonhomie de ses habitants, qu’un historien-poète a peintes en 
deux mots lorsqu’il chanta : • La douceur angevine ». 

Vous avez certainement obéi aux impulsions de cette aimable vertu 
lorsque vous vous êtes décidés à faire ériger l’émouvante seulptu e 
qui doit commémorer à jamais les qualités héroïques des enfants de 
l’Anjou. 

Alors que sur toute la surface de notre territoire et jusque dans le 
plus modeste de nos villages de France la piété des populations a fait 
jaillir du sol des monuments aux morts, vous avez voulu adoucir 
l’austérité de cette journée de deuils en associant à la mémoire de 
vos chers disparus la triomphante gloire de leurs frères d’armes qui 
ont survécu. 

C’est cependant aux premiers, à ceux auxquels le sort a réservé le 
suprême sacrifice, qu’à ce moment vont toutes nos pensées. 

Nous sommes à peine au lendemain du plus grand drame de notre 
histoire. Alors que ne sont pas encore cicatrisées les blessures causées 
par la guerre dans des provinces, sœurs de celle-ci, alors que saigne 
encore au cœur des vieux parents, des malheureuses jeunes femmes et 
des enfants la plaie ouverte par la disparition de l’être cher bruta- 
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lement ravi à l’affection des siens, c’est à nos grands morts qu’appar¬ 
tient la première place dans nos cœurs et dans nos mémoires. 

Mais, en chantant et en magnifiant leurs vertus, nous fêtons en 
même temps leurs frères d’armes plus heureux qui ont échappé au 
trépas. En reportant notre pensée vers les années de deuil et de 
souffrances physiques et morales qu’ils ont supportées côte à côte, 
nous apercevons, nimbés d’une même auréole, ceux dont nous pleu¬ 
rons la perte et ceux dont la chère présence, avec l’aide du temps, 
adoucira nos douleurs et séchera nos larmes. 

Morts et vivants, glorieux combattants angevins de la grande 
guerre, si vos ancêtres ont été de fiers soldats, et il me suffira, à l’hon¬ 
neur de votre race, de rappeler les cinq cents habitants d’Angers, 
tous pères de famille, qui se firent tuer au pont Barré pour arrêter 
les progrès de l’insurrection menaçante, vous avez été plus grands 
encore dans la bravoure et dans l’abnégation. 

Dans cette guerre, qui a réuni en elle tous les genres de guerre et 
tous les genres de morts, vous avez rassemblé en vous tous les cou¬ 
rages, alliant à la furie qui a illustré nos aïeux cette longue patience, 
cette ténacité sublime, qui vous a fait tenir pendant des semaines, 
pendant des mois, pendant des années. 

Et quel martyrologe est plus émouvant que le vôtre: les 2.397 morts 
d’Angers, les 17.359 morts des autres communes du département, 
témoignent de la générosité avec laquelle vous avez versé votre sang 
pour la défense du pays. 

S’il vous fallait un témoignage de votre vaillance, vous le trouveriez 
dans les plis de vos drapeaux. Les croix épinglées à la soie des éten¬ 
dards que la République vous avait confiés en font foi et montrent que 
fantassins, artilleurs, cavaliers ou sapeurs, dans l’active, la réserve 
ou la territoriale, les enfants de l’Anjou se sont distingués partout où 
la Patrie a eu besoin d’eux. 

Rappeler les combats où se distinguèrent nos régiments c’est écrire 
l’histoire de la guerre. Vous avez pris part aux batailles du début, 
combats sanglants, désespérés, où il vous fallut lutter contre un 
adversaire supérieur en nombre et en matériel. 

Vous étiez à la Marne 1 ce prodigieux redressement qui a fait crier 
au miracle; alors que les Allemands croyaient pousser devant eux un 
troupeau désordonné, ils vous ont trouvés devant eux, formés en une 
armée organisée, fermes comme des rocs et prêts à la triomphante 
contre-attaque. Ni les chefs, ni les soldats n’ont un instant désespéré 
de la Patrie. Votre foi dans la Victoire n’avait cessé d’égaler votre 
résolution de vaincre. 

Vous fûtes à Verdun I où la résistance devient plus âpre. L’État- 
major allemand, pensant frapper un coup décisif, concentre ses forces 
pour un coup de boutoir irrésistible qui, au premier abord, bouscule 
la défense. C’est alors que les régiments d’Anjou, appelés dans la 
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fournaise, donnèrent une fois de plus un merveilleux exemple de force 
morale et parvinrent à arrêter le flot qui dévalait. 

Puis c’est l’offensive générale, les marches victorieuses dont 
chaque étape est marquée par une victoire : les événements se préci¬ 
pitent, successivement les différentes lignes de défenses allemandes 
s’effondrent sous les coups répétés que leur portent nos troupes, grisées 
par la perspective de la Victoire prochaine. 

Les régiments d’Anjou sont encore présents et c’est sur le Rhin 
que se terminera le cycle de leur glorieuse épopée. 

Tous ces hauts faits ont obtenu leur juste récompense. Les 135 e , 
277 e , 335 e régiments d’infanterie voient la fourragère aux couleurs 
de la croix de guerre sanctionner leurs sublimes exploits. 

Le 6 e génie, dont toutes les unités ont affirmé les plus belles qualités 

militaires et professionnelles, reçoit la même distinction, qui est 

• 

également attribuée au 33 e d’artillerie, dont l’héroïque dévouement 
a soulevé l’admiration des fantassins et qui, en un mois, a vu à Verdun, 
17 de ses canons détruits par le feu de l’ennemi et 36 mis hors de 
service, usés par l’intensité du feu qu’ils ont fourni. 

Enfin le 77 e régiment d’infanterie, brave parmi les braves, premier 
parmi ses égaux, après s’être couvert de gloire à Mondement, sur 
l’Yser, à Verdun, à Craonne, dans la Somme, noms glorieux inscrits 
sur son drapeau, reçoit la médaille militaire, témoin de ses quatre 
citations à l’ordre de l’armée. 

C’est tout cela que répétera à vos enfants et arrière-petits enfants 
le beau monument que nous avons sous les yeux. C’est tout cela que 
le Gouvernement m’a chargé de rappeler et d’exalter devant vous. 

Sans doute, on aurait pu trouver dans tous les coins de la France 
des occasions de faire commémorer par un de ses membres les vertus 
patriotiques de notre race, les ministres, et les dimanches n’y suffi¬ 
raient pas s’il lui fallait se faire représenter dans toutes les cités qui 
fêtent la mémoire de leurs héros de la grande guerre. Mais votre 
pieuse mémoire d’aujourd’hui justifiait la présence d’un membre 
du gouvernement, non seulement parce qu’elle dépasse le cadre d’une 
ville et même d’un département, mais aussi parce que dans une 
certaine mesure elle révèle un caractère en quelque sorte symbolique. 

Sans rien renier des idées et des sentiments qui ont conduit nos 
pères à briser les anciens cadres territoriaux, il nous a semblé qu’en 
venant glorifier la mémoire des enfants d’une de nos vieilles provinces 
de France, l’Anjou, nous affirmions solennellement la sérénité de 
l’âme française et qu’il était bon d’associer dans un hommage com¬ 
mun la mémoire de ceux qui de 1914 à 1918 sacrifièrent leurs vies 
pour sauver la Patrie et la mémoire de ceux qui dans les siècles passés 
versèrent leur sang pour la fonder; les uns et les autres furent des 
enfants de la France. 
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C’est à ceux surtout que nous avons connus et aimés, aux victimes 
glorieuses de la dernière guerre, à ceux qui se sont donnés en holo¬ 
caustes pour nous que vont nos plus ardentes pensées, notre grati¬ 
tude la plus émue ; mais je vous demande d’accorder un peu de votre 
reconnaissance également à leurs devanciers, qui fondèrent les 
assises de la Patrie. 

Sans fondations aucun monument ne saurait subsister. On ne les 
voit pas, on les ignore. On n’admire que l’orgueilleuse superstructure 
qui s’élance au-dessus du sol et qui cependant s’écroulerait si l’humble 
assise ne la soutenait. 

Il en va de même pour une nation. La nôtre est aujourd’hui glo¬ 
rieuse et belle, mais elle ne peut s’ofTrir à l’amour de ses enfants, à 
l’admiration ou à l’envie de ses voisins que parce que d’obscurs 
travailleurs, quelquefois inconscients de leur rôle, ont au cours des 
siècles passés, pétri de leur chair et de leur sang ses assises, qui se 
perdent dans la terre et l'oubli. 

Sans eux cependant, notre douce Patrie et notre douce province 
ne seraient point ce qu’elles sont. C’est pourquoi je vous demanderai 
de penser beaucoup aux héros de la grande guerre, mais de réserver 
l’aumône de quelques miettes de votre reconnaissance aux oubliés des 
temps révolus, chaque fois — mais aujourd’hui plus que jamais 
— que vous crierez : Vive la France I 

Pendant ce discours, le temps, qui s’était maintenu, gâte 
quelque peu; la plyie tombe. Mais le mauvais temps n’empêche 
pas les avions de sillonner les nues et d’apporter leur parti¬ 
cipation à la glorification des poilus angevins. 

La chorale Sainte-Cécile chante alors devant le monument 
un chœur à la Gloire des Morts, puis les troupes défilent et 
gagnent la place de l’Académie, où le général Andlauer remet la 
croix de commandeur de la légion d’honneur au colonel Rous¬ 
sel, commandant le 135® d’infanterie, et la médaille militaire 
au sergent Gabilly, du 49 e bataillon de chasseurs à pied, et au 
soldat Boutavent, du 36J>® d’infanterie. 

L’arrivée du Ministre est saluée par les sonneries des trom¬ 
pettes et clairons. Le général Andlauer lui rend les honneurs, 
puis commande le salut aux drapeaux. La Marseillaise termine 
cette cérémonie essentiellement militaire. 

Après la cérémonie, M. le Ministre a reçu dans les salons 
de la Préfecture les membres du Parlement, du Conseil gé¬ 
néral, des Conseils d’arrondissement et les Maires du dépar¬ 
tement. 
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Pendant les mois de juillet, août, septembre et octobre, des 
monuments aux Morts de la guerre ont été inaugurés à Brion, 
Baugé (école publique de garçons), Beaufort, Cléré, Mon- ’ 
tignô-sur-Moine, Saint-Aubin-de-Luigné, Brain-sur-l’Authion. 

Dans quelques mois sera inauguré dans les Ardennes le monu¬ 
ment de Braux, dont l’auteur est notre distingué compatriote 
le sculpteur Eugène L’Hoest. Le sujet a La France remercie 
le combattant » représente, sous les traits d’une femme drapée à 
l’antique et dans une attitude tout à la fois très simple et très 
noble, la France qui, en signe de remerciement, serre la main 
du Poilu de la Victoire. 

* * 

Êphèmérides angevines. 

2 juillet. — Une grande kermesse organisée par les deux 
Comités de la Croix rouge, à Saumur, en faveur de l’œuvre du 
Dispensaire antituberculeux, a obtenu le plus grand succès. 
Le parc Bâillon de la Brosse, transformé en une féerie magique, 
fut le rendez-vous de tout Saumur et comptoirs et attractions 
firent bonnes recettes. 

3 juillet. — Les établissements Worms, en présence de 
nombreuses notabilités, ont procédé au lancement d’un nouveau 
navire de 95 mètres de long construit dans les chantiers de la 
Seine maritime, au Trait, pour le compte de la marine mar¬ 
chande. Ce beau navire a reçu le nom du » Capitaine Prieur », 
originaire de Gonnord et mort pour la France dans des cir¬ 
constances tragiques. 

On n’a pas oublié, en effet, comment l’enseigne de vaisseau 
Charles Prieur qui, peu de temps auparavant avait quitté le 
poste de lieutenant à la Compagnie Générale Transatlantique 
et demandé à servir dans la marine de guerre, disparut en Médi¬ 
terranée dans la matinée du 11 avril 1917 sur l’hydravion 
F. B. A. H. n° 376, du centre de Saint-Raphaël, qu’il montait 
comme observateur, avec le quartier-maître mécanicien Julien, 
pour une reconnaissance en mer. La belle conduite de notre 
compatriote dans la navigation marchande, avant la guerre, 
avait été signalée À diverses reprises. A Cazeaux et à Saint- 
Raphaël, il avait su conquérir l’estime et la confiance de ses 
chefs. Une citation à l’ordre de l’armée, la croix de guerre et 
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la croix de la légion d’honneur à titre posthume avaient été 
une récompense bien imparfaite de ses services et de son 
sacrifice. 

8 juillet. — M. Lambry, préfet de Maine-et-Loire, a reçu à 
la mairie d’Angers les maires des communes des trois cantons 
d’Angers et leur a déclaré qu’il ferait preuve de la plus grande 
bonne volonté et du plus large esprit de conciliation. 

Les 8, 9 et 10 juillet s’est tenu à Angers le XVII e Congrès 
régional de la Fédération patronale du bâtiment de l’Ouest. 
M. Bégarie, de Nantes, présidait, entouré des membres du 
bureau : MM. Martin, Vidon, Blachère, Le Guillou, Branchu, 
vice-présidents, A. Bossau, trésorier, Leclerc, secrétaire, 
André, secrétaire-adjoint. On a étudié les moyens d’arriver à la 
reprise de la construction, la question de la main-d’œuvre, 
celles du règlement des mémoires, de la crise du logement, etc. 
Le Congrès se termina par un banquet réunissant deux cents 
convives, une réception à la Mairie où un vin d’honneur fut 
offert dans la salle des Fêtes, une excursion en automobiles 
sur les bords de la Loire avec déjeuner à Saint-Florent-le-Vieil 
et une soirée artistique dans le petit théâtre du Grand Cercle. 

9 juillet. — Au jardin du Mail, à Angers, fête d’enfants 
organisée par la Ligue des Familles nombreuses de l’Anjou. 
La fête commença dans la salle des Fêtes de l’Hôtel-de-Ville, 
au cours de laquelle vingt-et-un prix de 200 francs ont été 
distribués. La fête comportait un défilé fleuri dans l’avenue 
Jeanne-d’Arc et une représentation au Grand-Théâtre. 

Une grande manifestation de foi et de patriotisme s’est 
déroulée en l’honneur de Mgr Freppel au Folgoat, où la foule 
défila respectueusement devant la statue de l’illustre évêque- 
député. MM. Fortin, sénateur, et Vincent Inizan, député, l’un 
et l’autre, du Finistère, prirent la parole devant le monument 
après qu’au champ du couronnement une messe en plein air 
eût été célébrée en grande pompe par M. l’abbé Calvez, curé 
de Lesneven, devant une assistance recueillie de quelques 
milliers d’assistants. 

14 juillet. — Comme les années précédentes la fête nationale 
comportait une revue des troupes sur la place Larochefou- 
cault-Li an court à Angers. Dans l’après-midi la foule se dirigea 
vers le jardin du Mail où des attractions nombreuses étaient 
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offertes aux promeneurs. Les sociétés de gymnastique défi¬ 
lèrent dans les rues musique en tête. Le soir, illumination des 
monuments, concert au jardin du Mail et feu d’artifice sur le 
pont de la Haute-Chaîne. La veille, une retraite aux flam¬ 
beaux avait parcouru les principales rues de la ville. 

Sitôt la revue terminée, les médaillés militaires, précédés de 
la Musique municipale, drapeau en tête, se rendirent au café 
de la Mairie où un vin d’honneur était offert à l’occasion de la 
remise du drapeau à la section et de la nomination du lieutenant 
Roullin au grade de chevalier de la légion d’honneur. 

A Saumur, le 13, retraite aux flambeaux; le 14, revue mili¬ 
taire, sur l’esplanade du Chardonnet, des diverses divisions de 
l’École de cavalerie. 

A Cholet, le 13, retraite aux flambeaux. Le 14, revue des 
troupes de la garnison et de la Compagnie des sapeurs-pom¬ 
piers. Place de la Demi-Lune, jeux divers, au jardin du Mail, 
couronnement de la rosière. Place Travot, festival sportif et 
de gymnastique. Le soir, concert au jardin du Mail illuminé. Sur 
la place Saint-Pierre grand bal populaire. 

A Baugé, le 13. retraite aux flambeaux. Le 14, place Orgerie, 
concours de tir des sapeurs-pompiers et de l’Union musicale 
beaugeoise, qui donna ensuite un concert aux hospices. Dans 
l’après-midi, rassemblement de la subdivision des sapeurs- 
pompiers et de la société de gymnastique l’Avenir beaugeois, 
revue. Après le défilé et le salut au monument, vin d’honneur 
à la Mairie. Courses organisées par le Veloce-Club Baugeois 
et la Société de gymnastique l’Avenir beaugeois. 

16 juillet. — Mgr Rumeau, évêque d’Angers, a prononcé 
aux fêtes de l’inauguration de « la chapelle de la reconnaissance » 
àDormans, un éloquent et patriotique discours qui a été imprimé 
in-extenso dans la Semaine religieuse. 

27 juillet. — De grandes fêtes ont eu lieu à Thibor pour le 
jubilé épiscopal de notre compatriote Mgr Dupont, évêque 
titulaire de Thibor et ancien vicaire apostoliquç au Nyassa. 

29 juillet. — Le Syndicat d’initiative de l’Anjou vient d’ou¬ 
vrir, cour de la gare Saint-Laud, dans le kiosque des tram¬ 
ways, un bureau de renseignements pour les étrangers qui, 
arrivant par la gare, désirent visiter la ville et excursionner 
en Anjou. 
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6 août. — Les membres du Syndicat d’initiative de l’Anjou 
en grand nombre sont allés visiter l’Arboretum Allard, sous 
la conduite du jardinier chef M. Rinçais. 

17 août. — Un deuxième groupe de la Good Will délégation, 
conduite par M®* Desprez, française établie depuis longtemps 
en Amérique, est arrivé à Angers. Elle a visité la ville sous la 
direction de MM. le D r Lepage et Desmaziôres, président et 
archiviste du Syndicat d’initiative de l’Anjou. 

31 août. — M. J. Racapé, dans VOuest, a publié une très inté¬ 
ressante étude sur le Syndicat d’initiative de l’Anjou et les 
moyens qu’il emploie pour amener des touristes en Anjou. 

3 septembre. — A la Daguenière, jour de l’assemblée, fut 
organisé un concours de coiffes et de costumes angevins, a Sont- 
elles assez mignonnes. » Ces paroles d’une « ancienne » est le 
plus bel hommage rendu à la grâce et à l’élégance des huit 
jeunes filles en coiffes qui s’avançaient souriantes au bras 
d’un galant cavalier. 

9 septembre. — Le Congrès national des mineurs a eu lieu 
à Angers du 9 ou 13 septembre; les congressistes ont assisté 
le 10 septembre à l’inauguration de la carrière « Aura », l’ardoi¬ 
sière aux ardoisiers, à l’Hôtellerie de Fiée. 

10 septembre. — Dans la calvacade organisée par le Comité 
des fêtes des places de la République et Molière, à Angers, 
une exhibition de jeunes femmes, portant la coiffe angevine, 
la jupe de soie noire, le tablier moiré, le corsage recouvert 
d’un châle bordé d’une légère dentelle, a été très remarquée. 

12 septembre. — Aux fêtes solennelles du couronnement de 
Notre-Dame de Ranton, auxquelles assistaient 15.000 personnes, 
Mgr Rumeau, évêque d’Angers a prononcé le panégyrique de la 
Bonne Dame. 

15 septembre. — 600 Alsaciens sous la conduite de Mgr Ruch, 
leur évêque, sont venus en pèlerinage au tombeau de leur 
illustre compatriote, Mgr Freppel, à la cathédrale d’Angers. 
NN. SS. Ruch et Rumeau ont prononcé d’éloquents et patrio¬ 
tiques discoure et, sur la demande de l’Évêque de Strasbourg, 
un De profundis fut récité pour le repos de l’âme de tous les 

14 
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soldats angevins tombés au cours de la guerre et qui par leur 
mort glorieuse ont libéré l’Alsace. 


16 septembre. — Le Club des Cent est venu rendre visite aux 
vignobles de l’Anjou. Sous la conduite de M. le D r Lepage, 
président du Syndicat d’initiative de l’Anjou, ils allèrent à 
Savennières, où ils sablèrent chez M™* Laurent Bougère le vin 
de la Coulée de Serrant, à Belle-Rive où ils burent le Quart-de- 
Chaume de M. Mignot, à Saint-Florent, où ils déjeûnèrent, 
à Thouarcé où M. Plichon offrit d’excellent vin du pays. Puis, 
ils se rendirent à Saumur, À Montreuil-Bellay et à Parnay, où 
ils furent reçus successivement par le D r Maisonneuve, MM. 
de Grandmaison et Cristal. 


21 septembre. — Au Congrès national de la Natalité, qui 
tenait ses assises à Tours, Mgr Gry, recteur de l’Université 
oatholique de l’Ouest a lu un rapport remarquable et fait 
voter, appuyé par M. Isaac, ancien ministre, un vœu en faveur 
de l’abrogation de la loi du divorce. 

28 septembre. — Rentrée solennelle de la Cour et des Tribu¬ 
naux d’Angers où M. le premier Président a donné la parole 
à M. le Procureur général pour ses réquisitions. — A midi, 
en l’église Saint-Antoine, a été célébrée la messe du Saint- 
Esprit, à laquelle assistaient un grand nombre d’avocats et 
d’avoués. 


7 octobre. — A Cholet, grande solennité organisée par la Société 
industrielle et agricole de Maine-et-Loire, à l’occasion du 
cinquante-neuvième concours départemental et du Comioe 
agricole du canton de Cholet. 

8 octobre , — Splendide fête de l’Union catholique des Chemi¬ 
neaux, à la chapelle Saint-Thomas d’Aquin, à la salle Vallage, 
à la Cathédrale d’Angers. 

15 octobre. — A l’hôtel de la Boule d’Or, à Angers, banquet 
de la Société fraternelle et de secours mutuels des Anciens 
militaires, où des discours ont été prononcés par MM. Cardi et 
le commandant Petit. 


Littérature, sciences et arts. 

Le onzième Congrès des Journalistes de l’Ouest s’est tenu 
au Mans les 2 et 3 juillet. M. Philouze, l’aimable et distingué 
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rédacteur en chef de Y Express de YOuest , a été réélu vice-pré¬ 
sident de l'Association. M. Mignot, dont on venait d’apprécier 
le merveilleux vin « Quart-de-Chaume », prit la parole pour 
demander instamment à la Presse de soutenir les justes reven¬ 
dications de l’Agriculture, À laquelle la loi de huit heures a 
porté indirectement un coup terrible. Elle a fait le vide dans les 
campagnes et le prix de la main-d’œuvre a sextuplé en maints 
endroits. 

• • 

Dans le Petit Courrier du 7 juillet, parlant d’une œuvre du 
sculpteur angevin, G. Chesneau, M. A. Recouvreur s’exprime 
en ces termes : 

Un joli morceau de sculpture est exposé en ce moment dans les 
vitrines de la maison Ricoul, boulevard de Saumur. C’est la traduction 
en bronze d’un plâtre qui fut très goûté et admiré au dernier salon des 
Amis des Arts. La raison est suffisante pour le revoir, car, dans cet 
état définitif on sent mieux toute l’ampleur, tout le frémissement de 
vie que notre éminent compatriote G. Chesneau est parvenu à lui 
communiquer. 

C’est une charmante figurine, un nu adorablement chaste, quelque 
chose comme une coulée de soleil matinal, d’éveil à la vie qui, dans 
v un geste de délicieuse timidité, semble se résigner à la puberté. 

C’est ün de caractère, beau d’élégance, de sentiment et de savante 
construction. Une aussi belle note dans l’œuvre d’un statuaire inscrit 
à son actif une impérieuse obligation, car un clavier qui peut s’étendre 
depuis ce petit chef-d’œuvre jusqu’à l’œuvre maîtresse de Saint-Flo¬ 
rent est si vaste que nous avons bien le droit d’attendre beaucoup de 
G. Chesneau. 

Le 9 juillet, le Syndicat d’initiative de Thouars et pays 
voisins a fait une excursion dans le Saumurois. Il a visité en 
détail Saumur, Fontevrault, Montsoreau et Candes. 

MU* Forquet de Dôme ont offert à la bibliothèque muni¬ 
cipale d’Angers un certain nombre de manuscrits laissés par 
leur frère, M. Forquet de Dorne, ancien président de la Cour 
d’appel d’Angers. 

Au Congrès qui s’est tenu à la mi-juillet à l’Institution des 
jeunes Aveugles, & Paris, l’Anjou était représenté par M u « Payen 
directrice de la Claverie, M. l’abbé Ballu, curé de Parnay, et 
M. E. Guilbeau. Celui-ci, qui est le doyen de la typhlophilie 
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française, a parlé à la séance d’ouverture après l’académicien 
René Doumic. Un ancien élève de l’Institution nationale a 
dit avec émotion l’ode à Valentin Haüy de M. Guilbeau. 

Le 21 juillet, sur la convocation de M. Planchenault, adjoint 
au Maire d’Angers, un certain nombre de personnalités muni¬ 
cipales et artistiques se sont réunies pour se rendre compte de 
l’effet produit par le nouvel aménagement de la terrasse du 
musée qui donne sur le Jardin fruitier. 

Tout le monde a été d’accord pour reconnaître qu’on avait tiré le 
meilleur parti du terrain broussailleux qui constituait la terrasse du 
Musée. Ce terrain a été transformé et aménagé de la façon la plus 
heureuse en pelouses avec un massif de fleurs au milieu, le tout agré¬ 
menté de statues qui donnent à ce coin charmant un cachet tout à fait 
artistique : La Roche qui pleure, de Lemaire, un Enfant avec un épa¬ 
gneul, et un Enfant avec une levrette, du sculpteur anglais Gott, un 
Guerrier au repos, de LeenofT, et Après la Guerre, de Daumas. 

De la terrasse, la vue s’étend délicieusement sur le Jardin Fruitier, 
en face, et sur le Jardin de la Manutention, à gauche, qui est séparé du 
premier par un mur qui sera abattu un jour ou l’autre, de manière à 
réunir le tout. Des démarches ont été faites à cet effet par la Muni¬ 
cipalité auprès de l’État et nous espérons qu’elles ne tarderont pas 
à aboutir. 

Il y aura alors à relier la terrasse aménagée du Musée au Jardin 
fruitier par un escalier et l’on aura alors un ensemble ravissant qui 
fera de cet endroit un lieu tout rempli de fraîcheur et de grâce, où les 
angevins aimeront à venir se reposer. 

Le 30 juillet ont eu lieu les concours annuels de la Chambre 
de métiers de l’Anjou dans les ateliers de l’École d’Arts et 
Métiers d’Angers. Près de 350 apprentis ont pris part à ces 
concours. 

Le Syndicat d’initiative de l’Anjou vient de publier un nou¬ 
veau guide illustré, Cholet et ses environs, auquel M. Léon Phi- 
louze, dans VExpress de VOuest du 18 août, consacre les lignes 
suivantes : 

Après un substantiel historique, Cholet dans le passé, le Guide du 
Syndical d’initiative s’attache spécialement aux industries ehole- 
taises et principalement aux importants tissages connus du monde 
entier, vie et richesse de la ville. Il les prend depuis leur fondation, 
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montre leur développement et en explique le fonctionnement avec 
concision et clarté. 

A un aperçu des curiosités et monuments de la ville succède une 
partie particulièrement intéressante pour les touristes sur les excur¬ 
sions dans l'arrondissement de Cholet. A travers le bocage des 
Mauges nous allons à Bégrolles et à l’Abbaye de Bellefontaine, à 

Snint-Macaire et aux menhirs de la Bretellière et de la Bretaudièrc; 

# 

à Beau préau, la capitale des Mauges, dont le château domine super¬ 
bement le cours endormi de l’Èvre; au Pin-en-Mauges et au monument 
du « Saint de l’Anjou », au Fief-Sauvin et à la sinueuse vallée de 
l’Êvre, tantôt verdoyante, tantôt hérissée de rochers abrupts; au 
Moulin-Neuf; au menhir de Brault et au Camp de César surplombant 
les méandres charmants de la rivière. 

En passant par les mines d’or de Saint-Pierre-Montliraart, inexploi¬ 
tées depuis 1917, nous arrivons au château du Plessis-Villoutreys, où 
nous admirons, après avoir traversé le beau parc, la magnifique 
bibliothèque du marquis do Villoutreys. 

Pour dire la beauté des excursions de Cholet aux Bords de la Loire, 
il suffit d’énumérer Saint-Florent-le-Vieil, son église et l’émouvant'* 
statue de Bonchamp par David-d’Angers, sa célèbre terrasse, plus 
loin les escarpements trop peu connus de Courossé, la Bourgoimière 
et son admirable chapelle du xvi* siècle si bien décrite par M. le 
chanoine Urseau; Liré et ses coteaux festonnés de vignes, les ruines 
du château de la Turmelière, où naquit Joachim du Bellay, et Champto- 
ceaux, belvédère unique avec ses horizons de plus de soixante kilo¬ 
mètres et la courbe splendide de la Loire où mire ses créneaux la 
Tour d’Oudon. 

Le Guide nous conduit encore à Chemillé et à la jolie vallée de 
l’Hyrôme, à la colline de Notre-Dame des Gardes, d’où l’œil distingue 
plus de trente clochers, au château de Chanzeaux, à la Tour-Landry, 
à Trémentines et à leurs pierres levées, à Maulévrier, à son château et 
au monument de Stofilet. 

Une dernière excursion nous promène dans la délicieuse vallée de 
la Sèvre-Nantaise, encadrée de coteaux granitiques, à la cascade de 
Daudet, au Puy-Saint-Bonnet, à la chapelle du Chêne Rond, à Saint- 
Laurent-sur-Sèvre et au viaduc de Barbin, au château de Puy-du- 
Fou, à Mortagne, au Longeron, à Torfou, à sa colonne et au château 
de Couboureau aux beaux jardins à la française, à Clisson et à sa 
Garenne, à Tiffauges et aux ruines du château de Gilles de Rais, où 
l’on évoque les belles pages du livre de Gustave Flaubert, Par les 
Champs et par les Grèves. 

Le Guide Cholet et ses environs s’agrémente de très nombreuses et 
belles illuslrations(80). Une carte y est annexée. Ajoutons qu’il estécrit 
par un savant, un artiste, un lettré, ainsi qu’on s’en rend compte en 
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lisant soit l’histoire des villes et des bourgs, soit la description des 
monuments ou des paysages, des rives de PÊvre, de l'Hyrôme, de la 
Sèvre ou de la Loire. Et nous félicitons le Syndicat angevin de son 
heureuse « initiative ». 


L'Express de VOuest du 18 août signale à l’attention des 
angevins une collection des armes, équipements de nos soldats 
et des Prussiens en 1870 et des Allemands de 1914 créée par 
M. Germain, propriétaire de l’Hôtel de la Loire, aux Ponts- 
de-Cé. 

Les journaux d’Angers, dans leurs numéros du 24 au 28 août, 
consacrent d’intéressants articles aux fouilles archéologiques 
entreprises à Angers, sur la place Marguerite-d’Anjou, par le 
Syndicat d’initiative de l’Anjou. 

L'Ouest du 6 septembre, sous la signature autorisée de M. J. 
Racapé, publie un intéressant article intitulé : « Nos collections 
scientifiques; un intéressant entretien avec M. Blarenghem, 
directeur de l’Arboretum Allard; quels sont les projets de 
l’Institut Pasteur? » 


Le 24 septembre a eu lieu au Cirque-théâtre d’Angers, la 
distribution des prix et récompenses aux élèves de la Chambre 
des Métiers de l’Anjou. D’intéressants discours ont été pro¬ 
noncés par M. Blachère et M. le préfet Lambry, qui présidait, 
assisté de M. Bernier, maire d’Angers, et de M. Martin-Rondeau, 
président de la Chambre de Commerce d’Angers. 

L'Express de VOuest du 25 septembre fait un grand éloge du 
Livre des Sœurs , de notre distingué collaborateur M. Alphonse 
Métérié, qu’il fait suivre des appréciations flatteuses de Orion, 
dans l 'Action Française et de M. Henri de Régnier, de l’Académie 
française, dans le Figaro. 


Le 5 octobre a eu lieu à Cholet la distribution des prix aux 
élèves du Cours d’arts industriels. Des discours ont été pronon- ' 
cés par M. Manceau, député, Arnault fils, architecte du gouver¬ 
nement, et Pellaumail, président de la Chambre de Commerce de 
Cholet. 


Parlant, dans l'Ouest du 5 octobre, des peintures, décoratives 
d’une salle de cinéma de Poitiers, exécutées par notre comp- 
triote Tranchant, M. A. Recouvreur s’exprime ainsi : 
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Une œuvre de grand style, qui doit intéresser tout angevin amou¬ 
reux du beau et de sa petite patrie, est bien celle que l’on peut voir 
en ce moment chez notre excellent peintre Ch. Tranchant. 

11 s’agit de vastes peintures décoratives, qui lui sont demandées 
pour une grande ville de l’Ouest. Ce sont d’abord deux immenses vues 
panoramiques de la ville en question, qui répondent chacune aux 
coquettes dimensions de 12 mètres sur 4 mètres, et deux autres pan¬ 
neaux qui, simplement projetés, viendront compléter cette immense 
décoration murale si propre à faire rayonner au loin le goût, l’esprit, 
la fine délicatesse de l’art de chez nous. 

Tout a été dit sur Ch. Tranchant. C’est le modeste qui ne croit 
guère à son étoile, bien qu’elle ait tout le brillant d’une planète de 
première grandeur. C’est le poète dont la lyre gémit trop souvent de 
façon douloureuse et dont l’âme inquiète traîne derrière soi la dépri¬ 
mante incertitude. Et c’est bien là tout l’apanage des artistes vrai¬ 
ment épris de leur art. Ils aiment trop et ils souffrent. 

L’œuvre dont je parle ici est bien le résultat d’une forte émotion, 
car le spectateur, môme prévenu, ne peut s’en défendre lui-môme. 
C’est l’œuvre dictée par le cœur et qui répond à toutes les données 
d’une science bien moderne. Pour tout dire d’un mot, c’est une œuvre 
de grand style. 

Sous le titre : « Le Professeur Monprofit et le Congrès de 
Chirurgie », le Petit Courrier, dans son numéro du 13 octobre, 
publie l’article suivant : 

Le professeur Henry Hartmann, président du XXXI e Congrès de 
Chirurgie, en ouvrant la première séance, a prononcé un magistral 
discours, duquel nous extrayons le passage suivant consacré à la 
mémoire du Professeur Monprofit, qui, lui aussi, présida le Congrès. 
Après avoir énuméré les morts de l’année, M. Hartmann s’arrête au 
nom du professeur Monprofit et s’exprime ainsi : 

« Je l’avais connu, dès les jeunes années de l’internat, dans le 
service de notre maître Terrier. C’était l’époque de la transformation 
de la chirurgie dans notre pays. L’hôpital Bichat était la grande école 
chirurgicale. On y voyait pratiquer par un maître scrupuleux,exigeant 
de son entourage une discipline sévère, toutes les opérations nouvelles. 
Comme tous ceux qui y sont passés, Monprofit y a pris, ainsi que 
je le lui ai entendu dire, « la passion et le respect de notre art, avec le 
sentiment de la grave responsabilité qui pèse sur le chirurgien ». 

« Devenu maître à son tour, Monprofit a été de ceux qui ont contri¬ 
bué au grand essor de la chirurgie provinciale. D’une nature ardente, 
d’une honnêteté scrupuleuse, d’une intelligence très vive, possédant 
une réelle habileté manuelle, Monprofit devait fatalement réussir; sa 
parole chaude et entraînante en faisait un des orateurs les plus écoutés 
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de nos réunions. Aussi, dès 1906, l’avez-vous désigné pour nous pré¬ 
sider. Quand la guerre éclata, il fut de ceux qui se dépensèrent sans le 
moindre ménagement. Après une période de fatigue passagère, nous 
l’avons retrouvé ayant repris son entrain coutumier. Il sut l’an der¬ 
nier faire vibrer tous les cœurs lorsque, à Strasbourg redevenu fran¬ 
çais, il salua dans notre président Jules Bœckel le chirurgien, le 
savant, le patriote au caractère indomptable que n’avaient jamais pu 
faire courber les Allemands pendant plus de quarante ans d’occupa¬ 
tion, et voilà qu’une grippe stupide l’a enlevé brutalement, alors que 
nous comptions le conserver toujours jeune d’allures pendant de 
nombreuses années. Tous certainement vous déplorez sa disparition; 
mais moi, qui le connaissais depuis sa jeunesse, je ressens sa perte plus 
qu’aucun d’entre nous, parce que j’ai pu apprécier ses qualités de 
cœur au cours d’une longue amitié qui ne s’est jamais démentie. » 

Ces paroles, si justement élogieuses, furent longuement et chaude¬ 
ment applaudies par l’assistance, qui se composait de l’élite des chirur¬ 
giens du monde entier. 

Avant de se séparer, le Congrès a décidé de prendre part à la sous¬ 
cription. 

Le 17 octobre a eu lieu dans la salle des fêtes de T Hôtel-de- 
Ville d’Angers, la distribution des prix à l’École régionale 
des Beaux-Arts, sous la présidence de M. Planchenault, adjoint 
aux Beaux-Arts, assisté de MM. Bernier, maire; Darbon, chef 
de cabinet du Préfet; Livache, directeur de l’École des Beaux- 
Arts, et Cormeray, conservateur du Musée. M. Planchenault, 
en ouvrant la séance, a prononcé un discours dans lequel il a 
retracé la vie de l’École pendant la première année de sa réor¬ 
ganisation. 

M. l’Inspecteur de dessin, venu au printemps, a déjà constaté les 
progrès réalisés. On sent régner une atmosphère plus certaine d’assi¬ 
duité, de travail, une bonne entente des professeurs. 

L’exposition des travaux des élèves est une preuve de ces progrès 
que récompensent aujourd’hui de nombreux prix. 

M. Planchenault remercie les généreux donateurs et le Comité de 
patronage de l’école; il marque la venue à Angers de M. Paul Léon, 
qui s’est occupé avec beaucoup d’attention de l’organisation du 
nouveau local. 

Il n’a pu nous faire obtenir la Manutention, mais il a envoyé un 
architecte en chef du gouvernement, qui dressa un plan de principe. 

Tous les projets qui en découlent sont à l’étude, mais les ressources 
financières sont hélas ! infimes; cependant M. l’Adjoint aux Beaux- 
Arts nous annonce une bonne nouvelle : les jardins de la Manuten¬ 
tion viennent d’être accordés à l’École. 
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M. Planchenault fait l’éloge des professeurs, félicite de leurs succès 
les élèves ou anciens élèves de l’École : MM. Sourdault, Hamard, 
Lecomte, Saulo; puis, après avoir donné lecture du palmarès de l’École 
en i822, il y a cent ans, il termine ainsi : 

Élèves actuels de l’École régionale des Beaux-Arts et Arts déco¬ 
ratifs d’Angers, vous n’arriverez pas tous à la célébrité ou à la répu¬ 
tation; mais tâchez du moins d’être, pendant vos années d’école, des 
élèves comme ceux que ce brave Delusse, en 1822, qualifiait si ingénu¬ 
ment de « jolis sujets ». 

A son tour, M. Livache, directeur de l’École, montre les 
progrès réalisés par les élèves de cette année; il déclare que 
l’École sera heureuse d’accueillir notre jeunesse studieuse; 
l’art peut dans toutes ses manifestations s’appliquer à tout ce 
qui nous entoure. 

Après d’excellents conseils aux jeunes, il termine ainsi ; 

Choisissez ce qui doit le mieux traduire votre pensée : sculptée ou 
ciselée, peinte ou gravée, grande peinture ou petite image, vous saurez 
apporter à tous la joie des yeux et un peu de rêve, ce qu’il y a de 
meilleur dans la vie. 

• 

Dans son numéro du 24 octobre, à propos des fouilles de la 
place Marguerite-d’Anjou, VOuest publie une note intéressante 
sur « Les trois enceintes d’Angers ». 

A la séance du 28 octobre de l’Académie des Sciences morales 
et politiques, notre compatriote, M. André Pavie, a donné 
lecture d’une communication très étudiée et très documentée 
sur l’orientation professionnelle. 

Parlant des fouilles de la place Marguerite d’Anjou, dans le 
numéro de l'Ouest du 29 octobre, M. Jacques Bouchemaine, 
termine par ces mots : 

La tour va être dégagée de façon très apparente, ainsi que les pans 
de mur qui l’accompagnent. Au-dessous et vers le boulevard du Roi- 
René, pour que ces vestiges apparaissent bien en vue, une sorte de 
pente, de glacis, va être ménagé et, de loin, le curieux, les apercevant, 
sera tout de suite incité à s’en approcher, afin de les examiner à loisir. 

L'Ouest , numéro du 31 octobre, reproduit le « saint Chris¬ 
tophe » du jeune sculpteur angevin Hamard, qui lui a valu 
le second grand prix de Rome. 
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Nous donnons ci-dessous, avec les titres de leurs envois, les 
noms des artistes angevins qui ont exposé au Salon d’automne 
au Grand Palais, & Pans. 

Peinture. — Berjole Pierre, né À Saumur : La Rencontre 
et la Table du Jardinier ; — Besnard René, né à Angers : Moulin 
du Père Rivet ; — Camus Jacques, né à Angers : Un ensemble 
décoratif pour salle à manger, Papiers peints ; — Lavoué-Barrère 
Robert, né à Angers : Idylle , Solitude ; — Lebasque-Reymond 
Marthe : Nature morte espagnole, Le chapeau mauve et Vombrelle 
bleue, Un fond de lit en broderie de laine ; — Tertrais Léon, né À 
Angers : La rue Gambey à Troyes (lavis rehaussé); — Volot 
Jacques : Au cabaret, Pêcheur, Femme lisant, Le laurier blanc, 
Fleurs (dessus de porte), Type de Breton, Femme, bras croisés. 

Art décoratif. — Miault Henry : Une vitrine contenant des 
plateaux et coupe ciselés et repoussés au marteau. 

Section du Livre . — Becque Maurice, né à Saumur : huit 
eaux-fortes en couleur pour illustrer les a Fleurs du Mal »; 
six hors texte et un frontispice pour illustrer « Six nouvelles 
asiatiques » du comte de Gobineau; — Le Breton Constant, 
né à Saint-Gennain-des-Prés : Un cadre contenant des portraits 
et lin autre des paysages (gravures sur bois). 

Le Pays cCAnjou, organe du Syndicat d’initiative de l’Anjou 
(fascicule de juillet-août-septembre) contient les articles sui¬ 
vants : Tourisme réceptif, A travers le Vieil-Angere (Mathilde 
Alanic); D’Angers à Brissac et à Blnison par les Ponts-de-Cé, 
promenade-conférence du 5 juin; Vieux châteaux et donjons 
de l’Anjou (G. L.); La culture de la vigne en Anjou (E. Ché- 
reau); La musique à Angers (Albert Tuzellet); Le salon des 
Amis des Arts d’Angers (A. B.) ; Le dîner du Vin d’Anjou (G. L.); 
Fédération de la vallée de la Loire (G. L.). 

o 

* 

* * 

Manifestations lyriques et musicales. 

2 juillet. — La société chorale Sainte-Cécile d’Angers s’est 
rendue en une joyeuse excursion à Ingrandes-sur-Loire où elle 
se fit entendre d’abord à l’église dans une messe chantée avec 
chœurs, soli, instruments : flûte et alto (M lle Eslen) et ensuite 
sur la place, où elle chanta un beau chœur de Saintis. A la 
suite d’un copieux déjeuner, nouveau concert après lequel 
des camions automobiles transportèrent les choristes à travers 
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le domaine Grandin et C to jusqu'à Molan, résidence du chef 
de culture, M. Petigneau, où le champagne, accompagné de 
chansons et de rires, fut sablé. Un dîner fut enfin servi, digne 
du déjeuner et auquel assistèrent M. le D r Lambert et M. le 
curé d’ingrandes, mélomane et musicien distingué. Au dessert, 
le président, M. Ghesneau, le distingué avocat du barreau 
d’Angers, prit la parole pour remercier la municipalité et M. le 
curé d’ingrandes de leur gracieux accueil. Puis les Sainte- 
Céciliens, qui étaient venus en bateau à vapeur, regagnèrent 
Angers par le chemin de fer. 

10 et 12 juillet. — L’année théâtrale s’est ouverte au Grand- 
théâtre d’Angers par Flup et la Tosco. 

25 septembre. — L'Association du Chant choral mixte, qui 
au cours de la guerre se fit entendre à maintes reprises dans les 
hôpitaux, vient de se reconstituer avec M. Boyer, conseiller 
général, comme président et M. Hermann comme directeur. 
La première assemblée générale eut lieu à l’École de musique 
où, à un vin d’honneur, MM. Hermann et Boyer prirent la 
parole. 

25 octobre. — Soirée récréative de l’École professionnelle 
Chevrollier au Cinéma-Familia. Après lecture donnée par le 
distingué directeur, M. Peyret, des résultats obtenus par l’école 
pendant l’année scolaire 1921-1922, lecture du palmarès 
et une causerie de M. Peyret, fut donné un concert où on applau¬ 
dit M 11 ® Englebert et M. André Englebert; puis on rit avec 
a Chariot #. 

29 octobre. — A la salle Saint-René à Angers, très belle 
représentation de a Messire du Guesclin », le beau drame de 
Déroulède. 

Les Conférences. 

25 juillet. — Promenade-conférence du Syndicat d’initiative 
de l’Anjou, sous la direction de M. le D r Lepage, son président: 
Château de Serrant, Saint-Georges-sur-Loire, Chalonnes, Roche- 
fort, Béhuard, Savennières. 

27 juillet. — Promenade-conférence du Syndicat d’initiative 
de l’Anjou sous la direction de M. le D r Lepage, président 
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et du savant chanoine Ureeau : Saint-Rémy-la-Varenne, 
Gennes, Trêves, Cunault, les Rosiers, Saint-Mathurin. 

13 octobre. — Salle du Grand-Cercle, conférence sur Berlioz, 
par M. Paul-Louis Robert, rapporteur sur le mouvement 
artistique dans l’Ouest. 

23 octobre. — Salle du Cinéma-Familia d’Angers, conférence 
de la Société de Géographie commerciale : L'ÊthiopU , par 
M. Charles-Michel Côte, explorateur. 

30 octobre. — Salle de Chemellier, conférence du Syndicat 
d’initiative de l’Anjou : Les grands sculpteurs français de 
David d’Angers à Desbois, par M. Valotaire. 

Les sports. 

2 juillet. — Superbe manifestation d’aviation au Champ 
d’Avrillé, à l’occasion de la course Grand prix d’aviation d’An¬ 
gers-Aéro-Club (circuit Angere-Cholet-Saumur). 

Le Grand prix de l’Aéro-Club a été gagné par Casale, sur 
Spad Blériot; temps réel 1 h. 58 m. 33 s.; temps de classement 

1 h. 31 m. 52 s. : prix : 10.000 francs. 

Se sont classés : 2® Sadi Lecointe, sur Nieuport, temps réel 

2 h. 32 m. 7 s. 2; temps de classement 2 h. 4 m. 17 s. 1; prix : 
5.000 francs; 3 e Finat, sur Nieuport, temps réel : 2 h. 9 m. 10s.; 
temps de classement : 2 h. 9 m .10 s.; prix: 3.000 francs; 4 e Du 
Chesne, sur Nieuport, temps réel : 8 h. 39 m. 45 s. 4; temps de 
classement : 8 h. 39'm. 45 s. 4; prix : 2.000 francs. 

Les pilotes militaires se sont ainsi classés : 1 er Lieutenant 
Borde, du 3 e R. A. de chasse, en 1 h. 39 m. 3 s. 2/5; 2 e Lieute¬ 
nant Thoret.de l’Entrepôt spécial aviation en 1 h.39 ra.30s. 1 /5; 
3 e Lieutenant Battelier, du 34® R. A., en 1 h. 40 m. 46 s.; 
4 e Adjudant Ruamps, du 34® R. A. en 1 h. 41 m. 47 s. ; 5® Ser¬ 
gent Rousset, du 31® R. A. en 1 h. 45 m. 6 s. ; 6® Lieutenant 
Gounet, du 31® R. A. en 1 h. 46 m.; 7® Lieutenant Bourdier, 
du 3 e R. A., de chasse, en 1 h. 46 m. 46 s.; 8® Lieutenant Michel, 
du 3® R, A. de chasse, en 1 h. 48 m. 42 s.; 9® Adjudant Foiny, 
du 31® R. A. en 1 h. 49 m. 51 s. 2/5; 10® Adjudant Févre, du 
31® R. A., en 1 h. 52 m. 17 s. 2/5; 11 e Lieutenant Chrétien, 
du 31® R. A. en 1 h. 52 m. 58 s. 1 /5; 12® Lieutenant Laforce, du 
3® R. A. de chasse, en 1 h. 53 m. 45 s. ; 13® Commandant de la 
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Morlais, du 31 e R. A., en 2 h. 04 m. 15 s. 2/5; 14 e Lieutenant 
Morisseau, du 31 e R. A. en 2 h. 16 m. 12 8. 1/5; 15 e Adjudant 
Borde, du 31 e R. A., en 2 h. 33 m. 54 s. 

Le lieutenant Borde, qui a fait la meilleure vitesse (190 k.692), 
gagne, en plus du Military, le prix Gasnier du Fresne. 

Le classement des escadrilles s’établit ainsi : 1*® Première 
escadrille du 1 er régiment de chasse de Châteauroux; vitesse 
moyenne : 176 k. 861 ; 2®, Première escadrille du 31® R. A. de 
Tours, vitesse moyenne : 142 k. 055; 3 e Entrepôt spécial 
aviation n° 1, Paris, vitesse moyenne : 123 k. 187 ; 4® Troisième 
escadrille du R. A. de Tours, vitesse moyenne : 116 k. 715; 
5° Deuxième escadrille du 31® R. A. de Tours, vitesse moyenne : 
111k. 883; 6® 34® R. A. du Bourget, vitesse moyenne : 93 k. 176. 

La première escadrille du 1 er régiment de chasse gagne le 
prix offert par la ville de Cholet. 

Le soir, un banquet eut lieu à l’hôtel de l’Automobile-Club 
de la rue de la Préfecture où est le siège de l’Aéro-Club de l’Ouest. 
Présidait M. Gasnier du Fresne, auprès duquel était le lieutenant 
de vaisseau Husson, représentant M. Laurent Eynac, sous-secré¬ 
taire d’État à l’aviation. M. Gasnier du Fresne remit à 
M. Marcel Demangeat le prix du concours d’atterrissage pour 
pilote de réserve organisé par l’Aéro-Club de l’Ouest ; au 
sergent Clinckmaillé, du bataillon des aérostiers, une plaquette 
en souvenir de sa belle ftonduite lors de l’accident du ballon- 
saucisse d’observation d’Avrillé; puis M. le capitaine Hirschauer 
donna la lecture du palmarès dont les lauréats furent acclamés. 

Le même jour, Rerolle, d’Angers, a gagné la course cycliste 
Nantes - Les Sables-d’Olonne, sur un parcours de 105 kilo¬ 
mètres. 

6 juillet. — Une yole de mer, # Fleur d’Ajonc », de la Société 
des Régates rennaises, a accompli en huit jours le voyage de 
Rennes à Angers par Nantes, soit 300 kilomètres sur la Vilaine, 
le canal de Nantes à Redon, la Loire et la Maine. Cette ran¬ 
donnée fait honneur aux quatre rameurs qui montaient cette 
yole et ont fait preuve d’une belle performance. 

9 juillet. — La V® course cycliste inter-magasins d’Angers 
a été gagnée par Dutil, de la Compagnie électrique. Le chal¬ 
lenge Cointreau a été gagné par les établissement Brisset 
(Onillon et Allaire). 

Le brevet de nageur scolaire a été gagné par le jeune Marcel 
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Boutin, de l’école du boulevard de Laval, qui, seul, s’était 
présenté pour faire les 25 mètres imposés sur la Maine à Angers. 

Le capitaine Danet, chef de section subdivisionnaire d’ins¬ 
truction physique, quitte Angers, appelé à d’autres fonctions. 

Grand concours de gymnastique, musique et préparation 
militaire au Lion-d’Angers. Le nombre des gymnastes présents 
était d’environ 3.000. Le festival était présidé par Mgr Rumeau, 
évêque d’Angers, assisté du général Andlauer, du colonel de 
Gouvello, président de l’Union d’Anjou, et du lieutenant- 
colonel d’Hattecourt, vice-président. — La Jeanne d’Arc de 
Saumur obtint la garde du drapeau de l’Union; la Catholique 
de Saint-Hilaire-Saint-Florent emporta le fanion de l’Union. 
L’Arc-en-Ciel de la Ménitré enleva le challenge La Moricière. 
Les épreuves furent nombreuses et très bien menées par les 
concurrents. 

Le Club sportif Bessonneau s’est distingué dans le concours 
des Grands Prix du Stade Nantais au Stade Malville. Le 100 m. 
fut gagné par Pillet, le 5.000 mètres par Denis. 

13 juillet. — L’angevin Albert Gaveau s’est classé premier 
dans le championnat militaire de natation de Paris dans 
l’épreuve du sauvetage habillé. 

Un nouveau Club de boxe, Angers-Ring, vient de se fonder a 
Angers. 

14 juillet. — Le 4® bataillon d’aérostiers s’est adjugé le Chal¬ 
lenge militaire d’athlétisme offert par l’Association amicale 
des anciens du 33® d’artillerie de campagne. 

A Cholet, Rerolle, d’Angers, a gagné le circuit Blanche 
Hermine. 

A Baugé, la course régionale cycliste a été gagnée par Mou- 
rand. 

A Longué, la Grande régionale cycliste (75 kilomètres) a 
été gagnée par Jacquet, de Saumur. 

La traversée de Saumur à la nage a été gagnée par Plissier, 
du Club sportif Bessonneau. 

Très brillantes courses de chevaux à Verrie-Saumur, où ont 
été courus le 4® prix de la Société sportive, le prix du Président 
de la République, les Prix du Château de Marson, des Chemins 
de fer, les prix de la Société des Sports de France, le Cross- 
Country (inter-régional) de la Société sportive, les prix de la 
Société des Steeple. 
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16 juillet. — Aux championnats de France d’athlétisme 
courus à Colombes, dans l’épreuve pédestre de 5.000 mètres, 
Denis, du Club sportif Bessonneau, s’est classé second. 

A Segré, la course cycliste départementale (3.000 mètres) 
a été gagnée par Mourand, d’Angers. 

Grande fête hippique à Saint-Clément-de-la-Place très 
réussie : jeu de la rose, concours hippique (sous-officiers), 
cross-country, course aux anneaux, concours hippique briga¬ 
diers, course aux fleurs ; toutes ces épreuves ont été brillamment 
enlevées par les sous-officiers et brigadiers du 7 e hussards. 

16-21 juillet. — Semaine hippique de Saumur. 

Le 16, M. le vétérinaire-major Caritte, conservateur du musée 
du cheval reçut dans ce musée une assistance nombreuse et 
choisie. Il fit une excellente conférence, très goûtée, des plus 
instructives, à la suite de laquelle on visita les salles. Dans la 
soirée, un joli concert fut donné par la fanfare de Saint-Florent, 
sous l’habile direction de son chef, M. Chiry. 

Le 17 juillet était réservé aux épreuves de seconde classe : 
poulains et pouliches de 4 ans en grand nombre se trouvaient, à 
10 heures, en présence dans la vaste carrière du Carrousel. 
A 11 heures, deux belles reprises sont opérées dans la carrière 
par les officiers et sous-maîtres de manège, avec leurs chevaux 
danseurs et sauteurs. A 3 heures, sur le terrain des Hunaudières, 
se sont déroulées les épreuves d’aptitude pour chevaux de 
4 ans ayant été primés ou devant être présentés au concours 
de la deuxième classe. 

Le 18 juillet, après que les opérations se furent poursuivies 
dans la carrière du Carrousel, le concours prit fin, sur l’hippo¬ 
drome de Verrie, par l’épreuve de qualité réservée aux chevaux 
et juments de 5 et 6 ans, sur une distance de 4.000 mètres, en 
terrain varié, aux obstacles naturels, effectuée à un galop régu¬ 
lier et soutenu (gentlemen ou officiers). Il y avait deux caté¬ 
gories de chevaux : les anglo-arabes et les demi-sang. Une 
mission japonaise, sous le commandement du lieutenant-colonel 
L. Moritomo a suivi ces épreuves avec intérêt. 

21 juillet. — Dans le compte-rendu des courses de Constan¬ 
tinople courues sur le champ de course d’AJi Effendi, publié 
par le Jockey de France , nous relevons le nom du lieutenant de 
la Bruniêre, arrivé deuxième en military interallié. Il fut le 
premier à la réunion du 23 juin, montant le cheval Stamboul. 
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22 juillet. — Dans la salle de l’hôtel de Chemellier, le boxeur 
Masson a gagné le tournoi des huit poids plume. 

23 juillet. — La coupe de natation du Sporting-Club du Crédit 
de l’Ouest a été gagnée par l’Union sportive de Tours. Dans les 
100 mètres nage libre, Mi chaud (S. C. O.) s’est classé premier; 
dans les 200 mètres, brasse, la première place est à Cormouls 
(S. C. O.). Le 100 mètres dos est gagné par Michaud (S. C. O.) ; 
le 1.000 mètres, nage libre, par Plissier (C. S. B.). Le rclai 
200 mètres 4 X 50 et le relai 250 mètres 5 X 50 sont gagnés 
par le Sporting Club de l’Ouest. 

Au Vélodrome de la Loire à Saumur, Brégeon, de Cholet, 
se classe premier dans la course départementale. Le classement 
de l’Américaine met en tête Devoissoux-Texier. 

A Brissac, belles fêtes hippiques dans le parc du château, 
que M. le duc de Brissac avait eu la généreuse pensée d’offrir 
à ses anciens camarades du front comme un cadre digne de la 
fête qu’ils organisaient. 

29 juillet. — L’aviateur angevin Chanteloup a atterri sur les 
bords du cratère du volcan Bromo, dans les montagnes de 
Tengger, à l’est de Java. 

Dans le match France-Angle terre, couru à Londres, sur 
10 kilomètres le coureur angevin Denis s’est classé troisième. 

30 juillet. — Au championnat régional de natation de Tours, 
Michaud (S. C. O.) pour 1.200 mètres 4 nages est premier. 
Les 200 mètres relais à la nage ont été gagnés par le Sporting- 
Club de l’Ouest. Les angevines ont triomphé : M™* Dalbavie 
(Stella Sports) a gagné le 100 mètres nage libre, de même 
que le 100 mètres dos et le 200 mètres brasses. 


31 juillet. — Journée de préparation de l’Union générale 
sportive d’Anjou. Romé Georges, Allard Étienne, Bedas 
Francis et Picard Jules, de la Vaillante, avec 1.617 points, 
gagnent le Challenge La Moricière, que remet à Romé M. le 
marquis de Dampierre. 

A Saumur a lieu le Carrousel, sous la présidence du maré¬ 
chal Pétain, entouré du général Féraud, inspecteur général 
de la cavalerie, du Préfet de Maine-et-Loire, du général Niessel, 
commandant le 11 e corps d’armée, du général Thureau, com¬ 
mandant l’École de cavalerie. Le Carrousel, comme d’habitude, 
fut magnifique, 
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5 août. — Salle de Chemellier, Angers, tournoi de boxe de 
huit poids légers. Coquenforge est vainqueur. 

6 août. — La XI e traversée d’Angers à la nage, organisée par 
le Petit Courrier , est gagnée par Plissier, du Club sportif Bes- 
sonneau et M me Dalbavie. Le Club sportif Bessonneau enlève 
la première place du classement des Clubs. 

Grand festival de gymnastique à la Ménitré. 

Au Stade de Malville à Nantes, le Club sportif Bessonneau 
s’est attribué la majeure partie des épreuves au classement. 

6 et 7 août. — A Saumur, Courses au trot très réussies, avec 
le concours de la musique du Puy-Notre-Dame. 


9 août. — Le commandant Vuillemin, l’aviateur bien connu, 
se rendant à Bordeaux où il prendra le départ pour la coupe 
Michelin, a atterri à l’aérodrome d’Avrillé dans la matinée et 
en est reparti vers 17 heures. 


13 août. — Au match France-Suisse (5.000 mètres) Denis, du 
Club Sportif Bessonneau, s’est classé troisième. 

a 

15 août. — Deux membres de la S. R. Rennaise en canot 
français ont fait le raid Laval, Mayenne, Laval, Château- 
Gontier, Angers, Ancenis, Nantes, Blain, Beslé, Bourg-des- 
Comptes, son port d’attache. 

Au concours de Saint-Nazaire la société de tir, de gymnas¬ 
tique et de préparation militaire d’Angers a remporté le premier 
prix d’excellence de gymnastique et le premier prix de pyra¬ 
mides avec engins. Son champion d’athlétisme, le gymnaste 
Rousseau, s’est classé le second dans le classement général. 

20 août. — Au cours d’une épreuve cycliste de trois heures, à 
l’Américaine courue sur le vélodrome Léon Bollée au Mans, 
l’équipe formée de l’angevin Rerolle et du manceau Compain 
s’est classée deuxième. 

27 août. — Le IV e circuit cycliste de Saumur, organisé par le 
.Moto-vélo saumurois, sous le patronage du Petit Courrier , 
.a été gagné par l’angevin Rerolle. 

1 er septembre. —Un Goliath de la Compagnie aérienne française 
est arrivé à l’aérodrome d’Avrillé. Le Goliath Alsace est reparti 
le 3 pour la Baule. 

14 
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3 septembre. — Au Championnat de France, amateurs, couru 
sur 100 kilomètres avec départ d’Armisson-Chennevières, le 
cycliste angevin Rerolle s’est classé deuxième. 

6 septembre. — Le commandant Vuillemin, concourant pour 
la coupe Michelin, est arrivé à Avrillê où il est resté quelques 
minutes, juste le temps de donner sa signature. 

10 septembre. — Très belle séance d’ouverture du vélodrome 
d’Angers. Mourand gagne la Grande régionale. Le 39® grand 
prix d’Angers est enlevé par Poulain. 

Au vélodrome de la Loire à Saumur, Rerolle s’adjuge bril¬ 
lamment le Petit Tour de France sur la piste du Moto-Véloce- 
Club Saumurois. 

A Cholet, où est couru le tour de Cholet à pied, le Club sportif 
Bessonneau conquiert le challenge Turpault. Denis, de ce club, 
se place premier au classement individuel. 

16 septembre. — A Saint-Étienne, le cycliste Rerolle enlève la 
grande finale du trophée des provinces. 

17 septembre. — A Tours, le Club sportif Bessonneau bat 
l’Union sportive de Tours par 5 buts à 1. 

21 septembre. — Splendide réunion au Vélodrome angevin. 
Le championnat départemental de vitesse est gagné par Mou¬ 
rand qui, dans un match, est battu par Paillard. L’Interna¬ 
tionale de vitesse est gagnée par Paillard. L’équipe Paillard- 
Blondeau gagne l’Américaine (1 heure). 

24 septembre. — Le circuit de Nantes organisé par le Comité 
des fêtes de la route de Vannes avec le concours de GaUia-Sports 
a été l’occasion d’une nouvelle victoire pour le cycliste angevin 
Rerolle. 

27 septembre. — Le Petit Courrier imprime un intéressant 
article signé Gabriel Pigeasson sous le titre « Vers une aviation 
nouvelle, le problème du vol vertical est-il résolu? » 

8 octobre. — Au Lion-d’Angers beaux assauts d’escrime entre 
les Maîtres Betrancourt et Airault, du 7 e hussards et du 33® d’ar¬ 
tillerie, qui se mesurèrent avec le Maître Tilloy-Mérignac, profes¬ 
seur de la salle de l’Automobile-Club de Paris. 

Au vélodrome d’Angers a été courue l’épreuve cycliste de la 
Roue d’Or, épreuve de fond derrière entraîneur à motocyclette ; 
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Grellepoix, entraîné par Lailler, est arrivé premier. La course 
du Club de 900 mètres a été gagnée par Mourand, ainsi que la 
Régionale (vitesse) de 900 mètres. A motocyclettes (5 kilo¬ 
mètres), Lailler se classe premier, battant le record des 5 kilo¬ 
mètres détenu par Compain. Rerolle enlève le championnat 
départemental. 

15 octobre, — Match très réussi d’aviation à Saumur par les 
officiers du centre d’aviation de Tours et MM. Robin et Fiat 
de la Société de propagande aéronautique. M lle Roy a fait une 
descente en parachute. 

A Tours le Moto-veloce-club angevin s’est adjugé le 
challenge Sigrand. Il était représenté par Michelin, Voisin et 
Lainé. 

Le grand prix du Veloce-club de Baugé a été gagné par le 
cycliste angevin Rerolle. 

A Angers, au Vélodrome, a été couru le grand prix du Conseil 
municipal, qui a été attribué à Poulain. 

A Vernantes, grande fête sportive où les exercices de la section 
féminine de Saumur sont très remarqués. 

15 et 16 octobre. — Les courses hippiques d’Angers au champ 
de courses d’Éventard ont obtenu un plein succès. Il faut remon¬ 
ter bien loin pour se rappeler avoir vu tant de monde assister 
À ces courses. Au point de vue hippique, jamais réunion ne 
fut plus brillante, jamais tant de chevaux ne se présentèrent 
pour disputer les différentes épreuves. 

22 octobre. — Régates d’automne organisées par l’Union 
Voile et vapeur d’Angers. Le parcours comprenait le tour de 
l’ile Saint-Aubin et arrivée au garage Desvaux-Duchesne, soit 
15 kilomètres. Zéphir à M. Delaporte a gagné la course des 
bateaux non pontés et sans soc, Chaluhert à M. Guillaume 
celle des monotypes. La série extra-réglementaire (temps 
composé) a été gagnée par Ouistiti à M. P. Fortin. La course de 
consommation des canots moteurs 4 cylindres a été gagnée par 
Mami à M. Dubreuil, parcours 29 kilomètres, 4 litres. 

Afin de pouvoir remercier et réunir tous ses collaborateurs, 
la Commission du Moto-veloce-club angevin avait organisé, 
sous la présidence de M. de Farcy, à l’hôtel de la Croix-de- 
Guerre, un banquet tout amical qui réunissait 51 convives. 
M. de Farcy y prononça un intéressant discours où il rendit 
hommage aux organisateurs et aux coureurs. 
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29 octobre. — Le groupe des scoutistes angevins se reconstitue. 
Conduits par leurs chefs, nos boys-scouts sont allés en pleine 
campagne gambader et s’instruire. 

VOuest rappelle qu’à la fin de septembre M. Hamel, instruc¬ 
teur technique au centre d’aviation d’Avrillé, donnait à l’Aéro- 
Club une fort intéressante conférence sur un avion hélicoptère 
conçu d’après des données scientifiques incontestables. La der¬ 
nière performance de Maneyrol démontre que les théories de 
M. Hamel sont parfaitement défendables. Le succès de Maneyrol 
ne peut donc qu’encourager les recherches de M. Hamel. 

* 

* * 

Nominations , récompenses , décorations. 

L’Académie française a décerné un prix Fiat de 2.500 francs 
à M. Maurice Brillant, secrétaire du Correspondant, pour son 
dernier livre, Les années <T apprentissage de Sylvain Brioüet. 

M. Georges-Louis Hamard, de Villevêque, élève de M. Injal- 
bert, a obtenu le second grand prix de Rome de sculpture. 
M. Hamard est un ancien élève de l’École des Beaux-Arts 
d’Angers. 

Au concours de poésie organisé par l 'Ouest avec comme 
sujet : a Gloire aux soldats angevins de la grande guerre », les 
récompenses suivantes ont été décernées : premier grand prix 
(médaille de vermeil), M. Robert Veyssié; — deuxième grand- 
prix ex æquo (médaille de vermeil), Un écrivain qui avait choisi 
comme devise « Sachons vaincre ou sachons mourir » et ne s’est 
pas fait connaître et M lle Elisabeth Godin; — premier prix 
(médaille d’argent), M. Maxime Belliard; — deuxième prix 
(médaille d’argent) M. André Chapon (en littérature André 
Lahor); — troisième prix (médaille d’argent), M. Henri Gabiller. 
L 'Ouest a imprimé dans son numéro du 28 octobre les œuvres 
couronnées. 

• 

MM. Picard, de Fontevrault, et Marcel Maupoint, de Saven- 
nières, ont été agrégés de l’Université (section grammaire). 
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M. l’abbé De veau et M. l’abbé Tharreau ont été reçus le 
premier docteur, le second licencié en théologie. 

M Ue Marguerite Michelle Bachelot, d’Angers, a passé avec 
succès sa licence de Concert et de professorat, pour le piano, à 
l’École normale de musique de Paris. 

M. le D r Denéchau, professeur de Pathologie interne à l’École 
de Médecine d’Angers, a été nommé professeur de clinique médi¬ 
cale, en rémplacement de M. le D r Thibault, décédé. 

M. le D r Antoine, professeur suppléant, a été nommé profes¬ 
seur de Pathologie interne. 

M. le D r Thouvenin a été nommé chirurgien adjoint des 
Hôpitaux d’Angers. 

M. le D r Closier a été nommé Oto-rhinolaryngologiste adjoint 
des hôpitaux d’Angers. 

M. l’abbé Pierre Le Helloco, officier de la légion d’honneur, 
du diocèse de Rennes, a été nommé secrétaire général près des 
Comités de patronage dans tout le ressort académique de 
l’.Université catholique d’Angers. 

M. le chanoine Bernard, secrétaire général de l’Université 
catholique d’Angers, a été nommé supérieur de l’Institution 
Urbain-Mongazon, en remplacement de M. le chanoine Goupil, 
démissionnaire, nommé supérieur honoraire. 

Ont été promus dans l’ordre de la légion d’honneur : 

Au grade de commandeur : le colonel Rousset, commandant 
le 135 e d’infanterie; 

Au grade d’officier : M. Veillet, aveugle de guerre, instituteur 
public de la commune de Saint-Germain-des-Prés ; 

Au grade de chevalier : MM. Fix, directeur de l’enregistrement 
des domaines et du timbre à Angers; Lionet Camille, docteur en 
médecine à Doué-la-Fontaine; Rivert, lieutenant au 77 e d’infan¬ 
terie; Roulet, lieutenant au 135 e d’infanterie; de Bertrand de 
Beuvron, lieutenant au 7 e hussards; Lamy de la Chapelle 
Nougarède, capitaine au 7 e hussards ; Mandon, capitaine à la 
9 e légion de gendarmerie; Pépin, lieutenant du cadre latéral 
du 9 e bataillon d’ouvriers d’artillerie; Charbonnel, officier 
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d’administration de 2 e classe à Montreuil-Bellay; Soulard 
Laurent, ex-soldat au 77 e d’infanterie ; — (à titre posthume) : 
MM. le D r Mâreau Pierre, médecin & Angers, médecin-major de 
2 e classe au 65° d’infanterie; Bloin Eugène, sous-lieutenant au 
135® d’infanterie ; Grandin Pierre, sous-lieutenant au 135 e d’in¬ 
fanterie; Lecan Adolphe, sous-lieutenant au 135 e d’infanterie; 
Dupont André, sous-lieutenant. 

Ont été nommés : officiers de l’Instruction publique : 
MM. Robert Amy, professeur de gymnastique, à Saumur; 
Lepage René, industriel à Segré; Adroit, chef de l’Union musi¬ 
cale baugeoise; 

C. Baudriller, délégué cantonal à Gennes; Bournouveau, 
professeur au collège de Saumur; Brune teau, directeur d’école 
publique à Cholet; Bury, délégué cantonal, à Distré, par Saumur; 
Gourtoison, délégué cantonal à Saumur ;Dalidet, directeur d’éoole 
publique à Saint-Florent; Deilles, professeur technique adjoint 
& l’École nationale d’Arts et Métiers d’Angers; Gigault, délégué 
cantonal à Chalonnes-sur-Loire ; Houet, délégué cantonal à 
Baugé; Peyret, directeur À l’École primaire supérieure à 
Angers ; Proutière, délégué cantonal à Ch&teauneuf-sur-Sarthe ; 
Reveillant, membre du bureau d’administration au collège de 
Beaufort-en-Vallée ; Salin, chef de division, chargé de l’instruc¬ 
tion publique à la préfecture de Maine-et-Loire; le D r Tesson, 
professeur à l’École de Médecine d’Angers; Teyssier, délégué 
cantonal au Lion-d’Angers ; M mei Blanchet, présidente du 
patronage laïque à Saumur; Girard, directrice d’éoole publique 
à Angers; Sauvage, née Drapeau, directrice d’école publique 
à Angers. 

Parmi les nominations au grade d’officier d’académie nous 
relevons les suivantes : MM. Bertrand, professeur & l’École des 
Arts et Métiers; Blachère, industriel à Angers; Fouchet, pro¬ 
fesseur suppléant de pharmacie À l’École de médecine d’Angers. 

Ont été nommés dans le Mérite agricole : au grade d’officier : 
MM. Lequippé, brigadier chef du dépôt d’étalons d’Angers; — 
Au grade de chevalier : M™* Brémond à Cholet; MM. Demangeat 
substitut du procureur de la République à Angers; Lemesle 
Henri viticulteur-agriculteur au Plessis-Grammoire ; Oger 
François, président du Syndicat des laitiers, à Angers; Pinçon, 
horticulteur & Angers; 

La médaille de bronze des épidémies a été décernée à 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



cbrokiquk 


231 


M“* Jamin, en religion sœur Saint-Pierre Claver, À l’hoepice 
mixte de Saumur. 

A été nommé commandeur de l’ordre de Saint-Grégoire-le ■ 
Grand, M. Fresneau, avocat, ancien inspecteur de l’Enregis¬ 
trement. 

* 

* • 

Nécrologie, 

Le 14 septembre est mort dans sa propriété de la Quantiniôre 
À Trélazé, notre aimable et distingué collaborateur M. Guillaume 
Bodinier, sénateur et président du Conseil général. 

Un Angevin des plus érudits, son contemporain, a bien voulu 
nous promettre de consacrer dans la Revue de VAnjou une 
notice è la mémoire du regretté défunt. 

Nous nous contenterons donc de donner ici un compte rendu 
succinct de ses obsèques, qui eurent lieu en l’église Saint-Pierre 
de Trélazé, où se pressait une assistance nombreuse et émue, 
dans laquelle on remarquait la présence des sénateurs, députés 
et conseillers généraux de Maine-et-Loire. 

En tête du deuil étaient MM. le lieutenant-colonel de Pétigny 
de Saint-Romain, Huault-Dupuy, Regnard, ses gendres; 
Lemeignen, son beau-frère ; M™** de Pétigny de Saint-Romain, 
Huault-Dupuy, Regnard, ses filles; M™* 1 Faye et Lemeignen, 
ses belles-sœurs; M. et M“* Tourillon, ses neveu et nièce; 
MM. René Bazin, de l’Académie française, Jean et Ch. Boutton, 
Desprez, Michel Aile au, ses oo usina, et tous les membres de 
la famille. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. Lambry, préfet de 
Maine-et-Loire, Dominique Delahaye, sénateur, Ferdinand 
Bougère, député, Blachez, vice-président du Conseil général, 
Adrien Planchenault, président du Conseil d’arrondissement 
d’Angers; O. Neveu, vice-président de la Caisse d’Épargne 
d’Angers. 

A l’issue de la messe Mgr Rumeau monta en chaire et, dans 
un langage digne des orateurs sacrés fit l’éloge de M. Bodinier, 
que nous sommes heureux de reproduire : 

L'éloge des morts, a-t-on dit, n’appartient qu’à la postérité. 

Il y a des hommes cependant dont le caractère, les œuvres, les 
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vertus s’imposent à l’admiration, au point qu’aucun hommage ne 
saurait être prématuré. 

, M. Guillaume Bodinier fut de ceux-là. 

La Presse l’a déjà loué. D’autres le loueront encore, comme il 
convient. Il manquerait quelque chose à ce concert, si la religion n’y 
mêlait sa voix dans cette imposante assemblée, dont le concours est, 
à lui seul, la louange la plus magnifique et la plus vraie. 

Issu d’une ancienne famille angevine, où l’honneur et la foi étaient 
héréditaires, il fit de brillantes études au Lycée d’Angers et il les 
couronna par celle du droit à la Faculté de Paris. 

Il venait à peine de la terminer lorsque éclata la guerre de 1870. 
Il n’avait alors que 23 ans. 

Sa santé très délicate aurait pu le dispenser et prudemment aurait 
dû le détourner de prendre part à la défense du pays; mais il savait, 
selon la parole de Bossuet, « que tout l’amour qu’on a pour soi-même, 
pour sa famille et pour ses amis se réunit dans l’amour qu’on a pour 
sa patrie et qu’il faut même, sans hésiter, exposer sa vie pour elle 1 ». 

Il s’enrôla donc et il partit avec le 29« régiment de mobiles, où il 
remplissait les fonctions de lieutenant au 1 er bataillon. 

On le vit, à l’armée de la Loire, en ce rude hiver de 1870-1871, se 
distinguer par sa vaillance aux combats de Cercottes, d’Orléans et de 
Sologne, à côté d’un ami, qui était l’émule de sa bravoure et qui devait 
être un jour son collègue au Parlement, M. le comte Georges de Blois. 

Envoyé à l’armée de l’Est, sous le commandement du général 
Bourbaki, il y fit preuve d’un si beau courage qu’il mérita d’être 
élevé au rang de capitaine. 

De retour à Angers, quand la paix fut conclue, l’âme brisée par les 
revers de la France, il se consola en s’occupant de lettres, d’art, 
d’agriculture, d’œuvres de mutualité et de bienfaisance, — toutes 
choses auxquelles il s’adonna pendant sa vie entière. C’est ainsi que 
la Société des Amis des Arts et la Société d’Agriculture, Sciences, 
Lettres et Arts d’Angers, en d’autres termes notre Académie angevine, 
s’honorèrent tour à tour en comptant parmi leurs membres les plus 
assidus et en maintenant au fauteuil de la présidence ce véritable 
ami des arts et ce fin lettré. 

Cette âme vaillante eut aussi le noble souci de combattre le bon 
combat dans l’arène de la vie publique. 

Conseiller municipal et maire de Soucelles président du Comice 
agricole du canton Sud-Est d’Angers; membre du Conseil général à 
42 ans, où il devait siéger jusqu’à sa mort, c’est-à-dire pendant une 
période non interrompue de trente-trois années; président de l'Assem¬ 
blée départementale depuis l’année 1913; sénateur depuis 1897. 

1 Politique de VÊcrilure Sainte. Liv. I, art. 6. 
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c’est-à-dire pendant une durée de vingt-cinq ans; — dans ces diverses 
charges, autant son mérite était reconnu par des suffrages populaires 
qui s’affirmaient chaque fois plus fidèles et plus nombreux, autant il 
avait à cœur de répondre à la confiance dont il était l’objet. 

Sans rien sacrifier de ce qu’il devait à sa famille : à une épouse 
vraiment digne de lui et dont la mort prématurée fut le grand chagrin 
de sa vie ; à ses enfants qui furent sa joie et son orgueil, il se consacra 
avec une haute conscience aux intérêts de l’Anjou et de la France, 
jusqu’à l’épuisement de ses forces. 

Sa nature d’élite, la sagesse de son esprit, la loyauté de son caractère, 
surtout l’exquise bienveillance de son cœur, qui alliait si harmonieu¬ 
sement la fermeté des convictions avec l’affabilité vis-à-vis des per¬ 
sonnes, lui permirent de conquérir rapidement et de conserve- 
jusqu’au bout, soit au Conseil général, soit au Sénat, une influence 
remarquée, imposant à tous, sans distinction de parti, l’estime, le 
respect, l’attachement et même l’admiration. 

S’il ne comprenait pas la politique sans principes, il ne comprenait 
pas davantage l’application des principes sans qu’elle fût enveloppée 
de modération. Telle fut, dans ses discours comme dans ses relations 
avec ses collègues, sa ligne de conduite invariable. C’est ainsi, pas 
autrement, qu’il concevait la défense de la bonne cause. 

Se montrer supérieur à ses intérêts, ne regarder que le bien public, 
se rendre utile à tous, prodiguer son temps aux humbles et sa charité 
aux pauvres, ce fut là toute son ambition. C’est ce qui explique 
l’ascendant qu’il exerçait sur ceux qui entraient en relations avec lui 
ou vers lesquels il s’inclinait pour en faire des obligés. 

A cette esquisse il convient d’ajouter un des traits les plus remar¬ 
quables, à savoir : ce que son patriotisme, plus ardent que jamais, lui 
inspira de dévouement et de sacrifices pendant la période de la grande 
guerre. 

Son âge déjà avancé ne lui permit pas, comme en 1870, de prendre 
les armes. Mais comme elle vibra l’âme de ce grand patriote 1... 
Comme elle se révéla dans les circonstances où il eut à prendre la 
parole 1... Quelle explosion de douleur et d’angoisse aux heures les 
plus critiques 1 Quels accents d’invincible espoir pour soutenir les 
cœurs abattus l Quels hymnes d’enthousiasme et de noble fierté, 
quand sonna l’heure du triomphe 

Comme il sut parler il sut agir. Il anima de son souffle les orga¬ 
nismes patriotiques. Chacune des créations qui avaient pour but la 
défense de la patrie et le soulagement des victimes de la guerre tint 
à honneur de l’avoir dans son sein ou même à sa tête. Il ne refusa 
son concours à aucune d’elles. Il y fit briller sa sagesse et il y pro¬ 
digua son dévouement jusqu’à l’extrême limite, se multipliant pour 
suffire à tout, au prix de fatigues telles qu’on se demande si elles 
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n’ont pas été la cause initiale du mal implacable qui a précipité 
sa fin. 

On peut donc affirmer déjà, au point de vue purement humain, 
qu’il fit du devoir, dans son acception la plue étendue, la règle de sa 
vie et qu’il fut un homme bon et juste, c’est-à-dire un homme de 
bien : Vir bonus et justus. 

Le trait le plus caractéristique et le plus essentiel manquerait à ce 
tableau, si je ne vous rappelais qu’il était de ceux qui ne séparent pas 
le patriotisme de la foi et qui puisent dans le sentiment religieux le 
courage de remplir leur devoir jusqu’au bout. Il fut un homme bon 
et juste, au sens surnaturel de ce mot, c’est-à-dire qu’il fut un grand 
chrétien, aussi fidèle à son Dieu qu’à son pays. 

Sa longue existence ne fut toute d’honneur et de vertu qu’en raison 
de ses croyances et de ses pratiques religieuses. C’est à elles qu’il a 
demandé la science de bien vivre et de bien mourir. 

Il y a des hommes — trop nombreux hélas I — qui ne reviennent à 
la religion qu’après avoir connu les entraînements des passions, subi 
le joug de l’indifférence ou la tyrannie du respect humain; une infor¬ 
tune les éclaire, un coup de foudre les terrasse, un prodige de la grâce 
les ramène. Lui, il n’eut rien à apprendre, parce qu’il n’avait rien 
oublié; rien à recommencer, parce qu’il n’avait rien délaissé. Toujours 
il se fit gloire de professer sa foi par la parole et de confirmer la parole 
par l’exemple. 

La période de sa vie parlementaire fut marquée, nul ne l’ignore, 
par les attaques les plus haineuses et les plus violentes contre des 
institutions et des libertés auxquelles il avait voué l’amour le plus 
passionné : la liberté d’enseignement, l’apostolat des Congrégations 
religieuses, la paisible expansion de l’Église, le salutaire épanouis¬ 
sement de ses œuvres, sous un régime concordataire équitablement 
interprété et libéralement appliqué. Hélas ! il eut, comme nous, l’indi¬ 
cible douleur de voir disparaître une à une ces conquêtes de la religion 
en France. MaiR ce sera le grand honneur de sa vie de les avoir défen¬ 
dues avec autant de fermeté que de sagesse, à mesure qu’elles étaient 
menacées ou entamées. Dans ses discours on sent le souffle d’un 
cœur profondément croyant, servi par une intelligence aussi fine que 
pénétrante et par un jugement aussi sûr que pondéré. 

Dans sa vie privée, il ne manquait à aucune des obligations du 
christianisme; il poussait même plus loin les surnaturelles délicatesses 
de sa conscience et on peut dire qu’il avait, au plus haut degré, le sens 
chrétien. 

Un trait vous en donnera la mesure. 

En l’année 1917, à la session d’août, les membres catholiques du 
Conseil général, qui formaient la majorité, pénétrés de la gravité 
exceptionnelle des événements, avaient résolu de faire, au nom des 
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populations angevines dont ils étaient les mandataires, une consé¬ 
cration solennelle au Sacré-Cœur, dans l’église Cathédrale. Plusieurs 
de nos députés et sénateurs tinrent à honneur de s’y associer. A titre 
de sénateur le plus ancien et de président du Conseil général, M. Bodi- 
nier devait prononcer la formule de consécration, composée pour la 
circonstance. Or, dans une visite dont il m’honora le jour où devait 
avoir lieu cette imposante cérémonie, il me fit cette confidence que je 
me crois autorisé à trahir : « Monseigneur, dit-il, j’ai conscience de la 
grandeur de l’acte que je vais accomplir ce soir; aussi j’ai communié 
ce matin, afin que mes lèvres fussent moins indignes de prononcer 
l’acte de consécration. » 

Une telle parole ne suffit-elle pas à révéler le chrétien consommé, le 
chrétien de grande allure? 

Sa mort a été l’écho fidèle de sa vie. Usé lentement par la maladie 
qui devait le conduire au tombeau, il a eu le temps nécessaire pour 
entrevoir sa fin, pour s’y préparer par la réception des derniers sacre¬ 
ments, pour s’y soumettre avec un parfait abandon à la volonté de 
Dieu, pour faire humblement, simplement et avec confiance Bon 
suprême sacrifice. 

Pensée consolante entre toutes pour ceux qui le vénéraient, qui 
l’aimaient et qui le pleurent I 

Grave et opportune leçon pour nous tous !... Recueillons dans le 
sanctuaire de nos consciences les enseignements qui montent de ce 
cercueil; entendons cette voix d’outre-tombe : « O vous tous que je 
laisse après moi sur cette terre bien-aimée de l’Anjou, en accordant à 
mon âme un souvenir pieux, interrogez ma vie et apprenez de ma 
parole, comme de mes exemples, qu’il n’y a qu’un culte permis, celui 
de Dieu, auquel doivent s’alimenter les deux autres : le culte du foyer 
et celui de la patrie. » 

Ainsi soit-il I 

Sur les marches de l’église les discours suivants ont été 
prononcés : 

Discours de M. R. Blachez 

L’année 1923 a été particulièrement funeste à notre assemblée 
départementale : après le D r Monproflt que nous avons perdu au mois 
de février, le Conseil général est aujourd’hui frappé au cœur par la 
disparition de son président, le sénateur Bodinier. 

Nul n’était mieux qualifié pour représenter notre cher pays 
d’Anjou. Né à Angers, en 1847, Guillaume Bodinier appartenait à 
une vieille famille de bougeoisie angevine, dont le nom, qu’on retrou¬ 
verait dans nos archives municipales, a été illustré par un artiste de 
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grand talent, le peintre Bodinier. C’est à cet oncle de notre Président 
que nous devons, outre la précieuse collection du Musée, l’hôtel Pincé, 
ce joyau de la Renaissance, qu’il avait sauvé de la pioche des démo¬ 
lisseurs, pour le léguer à sa ville natale. Aussi est-ce très justement 
que le nom d’une rue de la ville témoigne de la reconnaissance de ses 
concitoyens. Dans ce milieu artistique, le jeune Bodinier avait con¬ 
tracté de bonne heure le goût des lettres et des beaux-arts. 

Il voulait néanmoins se préparer à l’exercice d’une profession et 
avait commencé des études de droit, quand l’invasion de 1870 lit 
appel à son courage et à son patriotisme. Malgré une santé délicate, 
il abandonnait le Code et était enrôlé dès la première heure au 29* 
régiment de mobiles, où il faisait fonctions de lieutenant-adjudant- 
major. Le 29 e mobile, tout entier composé d’angevins, se distingua 
parmi les meilleurs régiments de cette armée improvisée, qui, si elle 
perdit la bataille, sauva du moins l’honneur. La première armée de 
la Loire, les batailles d’Orléans, l’armée de l’Est, Villersexel, Montbé¬ 
liard, la défense de Besançon, où le 29 e mobiles, toujours solide, 
assuma la lourde et périlleuse tâche de couvrir la retraite de l’armée, 
qui se réfugiait en Suisse, telles furent les étapes de cette rude cam¬ 
pagne, où les bons services de Guillaume Bodinier l’élevèrent au 
grade de capitaine adjudant-major du 1 er bataillon. 

Après cette dure épreuve, reçu licencié en droit à la Faculté de 
Paris, Guillaume Bodinier revint se fixer à Angers. Sa situation de 
fortune lui assurait l’indépendance et lui permettait de se livrer à son 
goût déterminé pour les lettres et les arts. 

Membre de la Société d’Agriculture, Sciences, Lettres et Arts 
d’Angers, dont il devint le Président inamovible, fondateur de la 
Société des Amis des Arts qu’il présida longtemps, il s’associait étroi¬ 
tement à toutes les manifestations artistiques de sa ville natale. 

La politique l’intéressait également : fermement attaché aux 
croyances religieuses et aux opinions traditionnelles de la vieille 
France, il aspirait à figurer au premier rang de leurs défenseurs. Un 
ouvrage très documenté, qu’il publia en 1888, sur « les Élections et 
les représentants de Maine-et-Loire », ouvrage qui, sous une forme 
précise et volontairement impersonnelle, présentait un résumé 
fidèle et bien instructif de la vie politique du département depuis 1789 
jusqu’en 1885, le désigna au choix des électeurs conservateurs. Le 
28 juillet 1889, il était élu conseiller général du canton Sud-Est 
d’Angers, où depuis lors il a été constapiment réélu à des majorités 
toujours croissantes. Ce n’était que la première étape de sa vie poli¬ 
tique, car, en 1897, il était élu sénateur, le premier de sa liste, par 
668 voix contre 300, et dès lors représentait sans interruption le 
Maine-et-Loire dans la Haute-Assemblée, avec une distinction qui 
lui valut d’en être l’un des secrétaires. 
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Guillaume Bodinier a siégé pendant 33 ans dans notre assemblée 
départementale et pendant ces 33 ans, par sa clairvoyance, son bon 
sens, sa pondération, il a été le conseiller écouté, sinon l’inspirateur 
de toutes les décisions importantes du Conseil Général. Il serait trop 
long de les énumérer; mais ce que je puis indiquer, c’est qu’à côté des 
questions d’administration générale, il avait son domaine de prédi¬ 
lection. Président de la 3 e Commission, il était devenu le protecteur 
des lettres et des arts, le rapporteur attitré des archives, monuments 
historiques, archéologie, bourses aux beaux-arts, subventions aux 
publications historiques ou littéraires. Ses rapports, où sa compétence 
éclairée s’exprimait dans un style correct, élégant, je pourrais dire 
académique, font honneur à nos procès-verbaux, où ils sont soigneu¬ 
sement conservés. 

« Sa capacité et ses mérites l’avaient désigné de bonne heure pour 
les fonctions du bureau. Successivement secrétaire, puis vice-prési¬ 
dent, l’opinion générale de l’assemblée l’avait porté à la présidence, 
lorsque M. Grignon se retira. Depuis ce temps, il a toujours été réélu, 
par acclamation, à l’unanimité. C’est dire la sympathie profonde qu’il 
inspirait à tous ses collègues. 

. En effet, si la fermeté de ses convictions politiques et religieuses n’a 
jamais fléchi pendant les 33 ans de sa vie publique, il les soutenait avec 
tant de courtoisie il montrait une telle tolérance envers ses contra¬ 
dicteurs que, s’il avait des adversaires également convaincus, il lui 
était vraiment impossible d’avoir un seul ennemi. Sa popularité 
n’était pas bornée à l’enceinte du Conseil général : dans tout le dépar¬ 
tement, il était objet d’un respect et d’une affection universelle. C’est . 
que par son caractère,comme par son origine, nul ne pouvait mieux 
personnifier la population qu’il représentait : il était tout empreint 
de cette douceur angevine, qui n’exclut pas les convictions profondes 
mais qui sait les rendre conciliantes et même aimables à ceux qui les 
combattent. 

Sénateur, Président du Conseil Général, Président du Comice agri¬ 
cole du canton Sud-Est, Président de la Société d’Agriculture, 
Sciences, Lettres et Arts, ancien président de la Société des Amis 
des Arts, Président honoraire ou membre actif des nombreuses 
sociétés bienfaisantes, artistiques ou littéraires, qui sollicitaient son 
concours, c’est tout l’Anjou qui est atteint au cœur et à la tête par la 
disparition du grand homme de bien que nous enterrons aujourd’hui. 

Discours de M. le sénateur O. de Rougè 

En une improvisation émue et éloquente, M. le sénateur de 
Rougé vient, au nom du Sénat, dire un dernier adieu à celui qui 
représenta pendant 25 années le département de Maine-et-Loire 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



238 


REVUE DE L ANJOU 


à la Haute Assemblée et montrer la qualité dominante du 
regretté sénateur, se faisant connaître dès qu’on le connaissait 
lui-même : la probité ; probité intellectuelle, probité envers son 
pays, probité envers ses amis. 

Discours de M. de Grandmaison 

Un penseur de l’antiquité romaine écrivait à un ami : « Toutes les 
fois que tu veux te donner de la joie, considère les mérites de ceux qui 
vivent avec toi 1 • • 

Ce précepte fut la règle immuable de la vie de l’homme de bien que 
nous pleurons, car, tant dans ses actes publics que dans ses rapports 
personnels et intimes, il s’efforçait à ne voir que le bon côté des gens 
et des choses et à oublier les défauts et les imperfections inhérentes 
à tout ce qui est sur terre 1 

Ses collègues, ses amis, le représentant du gouvernement de la Répu¬ 
blique, vous ont dit et vous diront l’œuvre de Quillaume Bodinier, 
ce que fut l’homme politique, le fin lettré, l’amateur d’art. 

Je me contenterai, comme doyen de la représentation du dépar¬ 
tement de Maine-et-Loire au Parlement, de vous rappeler comment 
il comprenait la tenue et la vie d’un élu de la Nation, comment il 
estimait que la lutte pour le triomphe d’un principe ou d’une idée 
devait s’effectuer. 

Il était l’adversaire des violences, se rappelant sans doute cette 
parole de l’écriture que « l’Esprit ne saurait se manifester dans le 
bruit et le tumulte I » 

Incarnant en lui la douceur angevine, chantée par du Bellay et qui 
n’exclut, chez celui qui la possède, ni la fermeté dans les convictions, 
ni l’énergie aux heures graves de la vie, Quillaume Bodinier pensait, 
que l’apostolat de l’exemple, la persuasion par l’aménité, faisaient 
plus pour la propagation heureuse d’une théorie politique ou autre, 
que les exagérations d’une polémique sectaire. 

Très religieux, il savait que la foi n’est que superficielle, quand elle 
est imposée, et qu’elle est d’autant plus tenace et profonde qu’elle 
est consentie. 

Avec ses adversaires, car, on l’a dit et répété, il n’avait pas d’enne¬ 
mis, et l’hommage unanime rendu è sa mémoire par la Presse est là 
pour le prouver, il se servait des arguments que lui fournissaient son 
intelligence, sa science et aussi son bon sens d’homme des pays de 
Loire, également éloigné du pessimisme déprimant et de l’optimisme 

décevant 1 

• 

Et avec quelle courtoisie, dont il ne se départissait jamais, discu- 
tait-il, des questions si graves, qui ont agité et agitent encore notre 
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époque, donnant ainsi raison à ce psychologue qui a dit « qu’être 
courtois c’est s’honorer soi-même en honorant les autres ! » 

Son argumentation était si < amène > que l’interlocuteur en arri¬ 
vait à se demander, en toute conscience, s’il ne souhaitait pas que 
Guillaume Bodinier eût raison 1 

Il avait puisé cet état d’esprit dans cette belle lignée d’ascendants 
d’élite qui ont fait honneur à notre pays d’Anjou. Il se rappelait que 
Joseph-Christophe-Guillaume Bodinier, qui s’était engagé dans les 
volontaires de Maine-et-Loire en 1792, à l’appel de la Patrie en 
danger, et qui, épris des idées nouvelles, avait été nommé ensuite 
administrateur du département, avait abandonné toutes fonctions 
publiques le jour où la Révolution entra dans la voie des violences 
et des excès. 

Il se plaisait dans les traditions d’art, que lui avaient léguées son 
oncle, notre grand peintre angevin, bienfaiteur de la ville, et son père, 
artiste éminent, tous deux imprégnés de latinité, que leurs séjours à 
Rome avaient si largement développée 1 

Guillaume Bodinier aimait à faire revivre le souvenir de ceux 
auxquels il devait cette belle formation intellectuelle, qui lui valait 
tant d’heures délicieuses, qui le reposaient des brutalités habituelles 
de la vie publique. 

Il incarnait en lui le type parfait et accompli de cette grande bour¬ 
geoisie française, tout à la fois conservatrice et libérale, éprise d’art 
et de lettres, qui, au lendemain de la Révolution et de l’Empire, con¬ 
tribua si largement, avec des hommes comme Royer-Collard, Berryer, 
Pasquier, Louis, Casimir Périer et tant d’autres, à la reconstitution 
de la France, bouleversée par vingt années de guerre et de convulsions 
intérieures. 

Dans la seconde partie du xix® siècle et jusqu’à nos jours, nous 
aussi, nous avons connu en Anjou de ces grands bourgeois, qui éga¬ 
lement ont fait œuvre utile pour le pays : Blavier, Joûbert, Merlot, 
Bougère, Bessonneau, Boutton, Voisin, Richou, Louvet, Segris, pour 
ne parler que de ceux là 1 

Le nom de Guillaume Bodinier doit être ajouté aux leurs, dans 
l’hommage que nous rendons à ces hommes de travail et de bien, qui 
ont été les bons serviteurs de la France et de l’Anjou. 

Dans l’exercice de ses fonctions de président du Conseil général, 
il apportait les mêmes qualités d’ordre, de clairvoyance et d’urba¬ 
nité, qui le faisaient si unanimement apprécier dans la haute assem¬ 
blée. 

Il avait succédé au comte de Maillé, ce magnifique gentilhomme de 
haute lignée, tout à la fois si grand seigneur et si simple, dont l’admi¬ 
rable figure domine encore notre assemblée départementale, et à 
Ernest Grignon, de vieille souche angevine lui aussi, et dont tous nous 
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appréciions la grandeur d’âme,le libéralisme éclairé, la sûreté de juge¬ 
ment et la bienveillance inépuisable. 

Guillaume Bodinier avait suivi les traditions laissées par ces deux 
éminentes personnalités, et le Conseil général tout entier, se plaisait 
à reconnaître en lui l’homme d’autorité aimable et d’intelligente 
direction qu’il était. 

Que dire de sa sollicitude envers les déshérités 1 Dans cette popu¬ 
lation ouvrière de Trélazé, on savait que c’était un démocrate, dans 
le véritable sens du mot, incapable de flatter les passions populaires, 
mais ayant au coeur cette générosité qui fait que les favorisés de la vie 
doivent toujours avoir les yeux baissés vers les misères humaines, 
pour tâcher de les atténuerl Aussi le peuple, qu’il aimait,l’aimait, et, 
en toute occasion, lui manifestait son affection, et les larmes de ceux 
qu’il consolait et qu’il aidait l’accompagnent aujourd’hui dans 
l’au-delà ! 

Et, maintenant que nous allons jeter les fleurs du souvenir sur la 
tombe de celui qui fut toute bonté et toute affection et dont la vie, 
entière peut justifier ce beau vers d’Alfred de Musset : Il faut aimer 
sans cesse, après avoir aimé, tournons-nous vers tous ceux qu’il a si 
sincèrement aimés, vers cette couronne patriarcale d’enfants et de 
petits-enfants, qui tous ont fait honneur à son nom et dont la pré¬ 
sence a été de si douce consolation pour lui, dans les longs mois de sa 
lente agonie et disons-leur : « Votre père fut un juste, car, selon la 
parole d’un grand philosophe, au cours de son existence, il a tout fait, 
tout dit, tout pensé, en homme qui peut à l’instant même sortir de 
*a vie I » 


Discours de M. Planchenaull 

C’est le cœur rempli d’une profonde émotion que j’ose élever la voix. 
Perdre un chef aimé et respecté, d’une intelligence, d’une sûreté et 
d’une bonté parfaites, tel que l’était M. Bodinier,est toujours un évé¬ 
nement douloureux pour ceux qui ont été ses collaborateurs ou qui 
ont marché dans son sillage. On sent là la perte irréparable; on pleure 
le guide disparu. Mais, quand on a été, de plus, uni par les liens d’une 
véritable amitié, comme je l’étais avec lui depuis si longtemps, 
cette séparation prend des proportions plus cruelles;elle cause à ceux 
qui demeurent beaucoup plus que des regrets et l’âme impressionnée 
à la pensée du départ sans rémission voudrait rester muette. 

Si donc je viens parler ici, c’est que le devoir m’y oblige, c’est que 
le canton Sud-Est d’Angers, dont M. Bodinier était le représentant 
principal depuis 35 ans, le réclame ; que le Comice agricole du Canton, 
la Société nationale d’Agriculture, Scienceset Arts, la Caisse d’épargne 
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d’Angers et les autres groupements où j’avais l’honneur d’être son 
suppléant, dans lesquels j’ai été son collègue ou son aide, tiennent à 
manifester leurs souvenirs attristés en face de son cercueil. En leur 
nom, j’apporte l’expression de leurs sentiments unanimes d’affiiction 
et j’adresse à la famille éprouvée l’hommage de leurs sincères 
condoléances. 

Ceux qui ont pris la parole avant moi viennent de vous détailler sa 
vie publique ou privée. Sans doute ne saurait-on trop répéter ce 
qu’elles furent, l’une et l’autre, c’est-à-dire un modèle d’honneur, de 
savoir, de bonne volonté et d’action, un bel exemple de vertu. 
Qu’il me suffise cependant, pour ne pas prolonger cette heure de 
pénible deuil, de mentionner en quelques mots son rôle dans les 
diverses fonctions dont il avait assumé les charges. 

Sa sollicitude pour le Canton Sud-Est était bien connue. Jamais, 
jusqu’au dernier moment, elle ne s’est démentie. Exempt de toute 
partialité, mais avec une propension bien légitime à servir d’abord 
ceux qui lui touchaient de plus près, sans négliger les autres, il en a 
défendu les intérêts en toutes occasions. Les habitants de Trélazé, 
de Brain-sur-l’Authion, d’Andard et ceux des quartiers Saint-Laud et 
du quai Ligny savent qu’ils n’ont jamais eu recours en vain à ses bons 
offices, quel accueil ils ont toujours trouvé auprès de lui, et ils ne 
l’oublieront pas. 

Dernièrement, à Andard, au moment de notre Comice agricole, dont 
il était le Président et auquel, pour la seconde année, la maladie 
l’avait empêché d’assister, son absence nous fut particulièrement 
sensible et tous nous éprouvions les mêmes regrets, qu’accroissait 
encore l’inquiétude sur sa santé. C’est qu’il était le porte-drapeau de 
notre Comice depuis bien longtemps et que, à la fois compétent en 
agriculture et en matière de gestion, il pouvait mieux que personne 
le maintenir en bonne forme et le pousser dans la voie du progrès. 

A la Société d’Agriculture, Sciences et Arts, il se manifestait comme 
érudit et homme de goût, qui, nourri d’études sérieuses faites jadis et 
toujours cultivées, pouvait adapter sa compréhension à tous les tra¬ 
vaux présentés, répondre et féliciter à bon escient,et nous présidait 
avec une autorité incontestable. 

Un atavisme artistique, transmis autant du côté paternel que 
d’héritage maternel, le faisait s’intéresser aux Beaux-Arts et les favo¬ 
riser de toutes ses forces. Il fut Président de la Société des Amis des 
Arts, l’un des premiers. Et ce n’est pas sans motifs, ni sans justice 
que l'Administration Municipale d’Angers, en reconnaissance éga¬ 
lement des dons généreux faits à la ville par le peintre Guillaume 
Bodinier, son oncle, l’avait nommé membre des Commissions du 
Musée des Beaux-Arts et de l’Hôtel Pincé, commissions dont il devint 
le Président par acclamations de ses collègues. A ces titres et pour 
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d’autres services rendus en maintes circonstances, qu’il reçoive ici le 
souvenir et les remerciements de la Ville. 

Dans un autre ordre d’idées, il avait la présidence de la Caisse 
d’Épargne, où sa qualité de législateur, alliée à des connaissances 
spéciales, le mettait à même de rendre d’inappréciables services et 
d’assurer, sans défaillance de direction, la marche de cet important 
établissement. 

Ainsi, partout où il passait, son intelligence, son activité, de même 
que son savoir et aussi sa bonté, apparaissaient éminentes. 

Souvent, en pensant à lui, je me rappelle cette appréciation que 
portait sur lui mon cher père, qui, je le crois, était assez qualifié 
pour bien juger les bons et les justes : « Bodinier est un des rares 
hommes parfaits que je connaisse. » 

Certes, M. Bodinier a bien mérité que nous conservions sa mémoire 
dans nos cœurs. Quand il s’est éteint, l’autre jour, à l’heure où 
vient le crépuscule, il a pu penser avec raison : ■ J’ai accompli ma 
tâche » et prononcer ces mots : « Seigneur, vous pouvez m’appeler », 
paroles de suprême et de sublime résignation, auxquelles nous 
voulons ajouter celles-ci : « Et donnez-lui, Seigneur, la récompense 
de ses peines. » 


Discours de M. le Préfet 

La nouvelle de la mort de M. le Sénateur Bodinier a été aussi 
vivement ressentie par l’Administration préfectorale et l’hommage 
que je viens apporter à sa mémoire, en son nom comme au nom du 
Gouvernement, est l’expression du sentiment très élevé que nous 
avions avec vous de sa haute valeur morale et de sa grande probité 
politique. 

Elles s’affirmaient d’ailleurs dans le respect affectueux dont l’entou¬ 
raient ses amis et sa longue participation à la gestion des intérêts 
départementaux, au Parlement et au Conseil général, avait depuis 
longtemps consacré la confiance que lui méritaient sa bonté, son 
dévouement et les services qu’il avait rendus. 

Pour mes prédécesseurs, comme il eût accepté de l’être pour moi- 
même, ainsi qu’il avait bien voulu me faire l’honneur de m’en assurer, 
il fut souvent un conseiller impartial et éclairé dans les divergences 
de vues qui peuvent naître de la complexité des affaires publiques et 
j’avais pu, dans les quelques entretiens que j’eus avec lui, mesurer 
combien, malgré son état de fatigue, était restée profonde la clair¬ 
voyance de son intelligence, la sûreté et l’indépendance de son juge¬ 
ment, ainsi que sa noble et large conception de tout ce qui pouvait être 
favorable aux intérêts du Département et du Pays. 

Sa mort ne m’aura pas permis de goûter, comme j’eusse aimé le 
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faire, le charme délicat de son esprit cultivé, mais j’aurais pu du moins 
connaître ce que, dans la sérénité de sa vie finissante, son cœur de 
patriote et de bon Français souhaitait par-dessus tout : l’apaisement 
des discordes, l’Union loyale de tous, pour un commun idéal de 
grandeur nationale. 

Cet,idéal, Messieurs, nous continuerons de le servir fidèlement, 
comme l’a servi toute sa vie l’homme de bien devant le cercueil 
duquel je m’incline respectueusement, M. le Sénateur Bodinier, 
président du Conseil général de Maine-et-Loire. 

Nous croyons devoir reproduire ici l’éloge funèbre de 
M. Guillaume Bodinier prononcé à la séance du Sénat du 
12 octobre par le président, M. Léon Bourgeois : 

M. Guillaume Bodinier était un vétéran de la politique. 

Conseiller général depuis 1887, il venait dix ans plus tard prendre 
place parmi nous et ne cessa depuis alors d’y représenter le dépar¬ 
tement de Maine-et-Loire. 

La fidélité de ses électeurs témoigne de l’estime, de l’afTection et du 
respect dont ses compatriotes l’entouraient. 

Ces mêmes sentiments, que partageaient ses adversaires politiques 
eux-mêmes, furent bien vite ceux du Sénat à son égard et lui valurent 
les suffrages de ses collègues au bureau de notre assemblée. 

Les questions agricoles étaient directement de sa compétence, mais 
il s’intéressait également aux œuvres sociales et je puis témoigner 
personnellement du grand rôle qu’il joua dans l’organisation en Maine- 
et-Loire de la lutte contre la tuberculose. 

Son aménité était grande. Profondément attaché à ses convictions 
politiques et religieuses, il était de ceux qui savent défendre une 
cause sans blesser leurs adversaires. 

Sa culture, son éducation étaient étendues, ses dons artistiques, 
qu’il tenait de famille, étaient des plus sûrs et des plus variés. 

Ils lui inspirèrent sur l’histoire de la peinture des travaux très 
appréciés. 

Il aimait passionnément son pays natal et devait également con¬ 
naître et en écrire l’histoire. 

L’Anjou lui doit une étude fort complète sur les Elections et les 
représentants en Maine-et-Loire depuis 1789. 

Cette affection pour sa petite patrie avivait chez Guillaume Bodi¬ 
nier, comme chez tant d’autres bons français, l’amour de la grande. 

Il avait, en 1870, vaillamment combattu pour la défense du pays; 
durant 44 ans il garda au cœur de ces heures douloureuses une 
blessure profonde, mais une ardente espérance, et il eut la joie de 
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vivre, après ses longues années d’attente, les jours inoubliables de la 
victoire. 

La mort ensuite pouvait venir : il l’accueillit avec une admirable 
sérénité. 

L’inhumation eut lieu à Soucelles, au milieu d’un grand con¬ 
cours d’amis, dans le caveau de sa famille. 

M. Guillaume fut un ami dévoué de la Revue de VAnjou à 
laquelle il ne cessa de témoigner ses encouragemenfs et sa 
sympathie. 

Nous prions sa famille d’agréer nos compliments de respec¬ 
tueuse et douloureuse condoléanoe. 

Le 27 septembre ont été célébrées en l’église Saint-Joseph 
d’Angers, au milieu d’une affluence considérable où se cou¬ 
doyaient toutes les classes de la société, où se pressaient une 
grande quantité de médecins, les obsèques du regretté 
D r Thibault. 

Le deuil était conduit par M. Henri Thibault, son fils, 
Mgr Thibault, vicaire général, M. Raphaël Thibault, directeur 
des Chemins de fer de l’Anjou, ses frères, M™* Thibault, sa 
veuve, M 11 * 1 Marguerite et Jeanne Thibault, ses filles, M 10 ® Beignet, 
sa sœur, et par les membres des familles Thibault, Beignet, 
Viot, de Bazelaire, Rondeau, auxquels s’était joint le D r Lafosse, 
son ami intime. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. le D r Boquel, 
directeur de l’École de médecine, MM. les D™ Cocard, Labesse, 
Meignant, Souvestre, Brac et M. Bouvet, chirurgien-dentiste. 

L’absoute fut donnée par Mgr Baudriller, vicaire général, 
représentant Mgr Rumeau, évêque d’Angers. Sur la recomman¬ 
dation expresse du défunt aucun discours ne fut prononcé sur 
sa tombe. 

M. le D r Delagenière, le grand chirurgien du Mans, qui fut son 
collègue et son ami, a bien voulu, comme il l’avait fait pour le 
D r Monprofit, lui consacrer les pages autorisées et émues que 
nos lecteurs ont lues dans ce fascicule. 

Les obsèques du savant doyen de la Faculté des lettres, 
M. le chanoine Dedouvres, ont été célébrées À Beaulieu-sur- 
Layon le 28 septembre. Mgr Thibault, vicaire général, représen- 
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tant Mgr Rumeau, évêque d’Angers, absent, a fait la levée du 
corps. Mgr Pasquier, recteur émérite de l’Université catholique 
a donné l’absoute. La messe a été célébrée par M. l’abbé 
Jaudouin. 

A l’issue de la messe, M. le chanoine Dufour, curé-doyen de 
Thouarcé, dans une allocution émue, a retracé la vie de science, 
de travail et de piété de celui qui avait été son ami. 

Au premier rang de la famille étaient M. Courtin, maire de 
Chaudefonds, et M 11 ® Hillion. 

Il ne nous reste rien à dire sur le regretté défunt. Mgr Pasquier 
a, en effet, magistralement retracé, dans ce fascicule même, la 
carrière si bien remplie de celui qui fut son élève et son ami 
dévoué. 

Les obsèques de M. Lusson, architecte honoraire, ancien archi¬ 
tecte des Hospices d’Angers, ancien conservateur du Musée de 
l’hôtel Pincé, officier d’académie, ont été célébrées le 6 octobre 
en l’église Sainte-Thérèse d’Angers. 

Le deuil était conduit par M. Coutard, son beau-frère, notre 
distingué collaborateur M. Berjole, son neveu, et les membres 
de la famille. 

Tenaient les cordons du poêle : MM. Vêlé, Bricard, Brot et 
Martin, architectes. 

M. Théophile Lusson, était né à Angers en 1839. Il s’est éteint 
après une carrière noblement remplie. 

Il suivit les directives de M. Duvêtre, architecte de la ville, 
après avoir suivi les cours du peintre Dauban. Il fut reçu avec 
succès à l’École nationale des Beaux-Arts de Paris. Collaborateur 
actif de M. Duvêtre dans la construction des Hospices, il prit 
part également aux travaux du oouvent des Bénédictines de 
Solesmes, des bâtiments des Sœurs des Pauvres et de Saint- 
Mar tin-la-Forêt. Il remplit notre ville de constructions élégantes 
et choisies. C’était un collectionneur habile, un chercheur infa¬ 
tigable. Il réunit au musée Pincé des collections artistiques 
pleines d’intérêt et n’abandonna son poste que pour raison de 
santé. 

Les funérailles de M. Gaston Dumesnil, notre bien regretté 
député de Maine-et-Loire, capitaine de chasseurs, glorieu¬ 
sement tombé au front pendant la guerre, ont eu lieu mardi à 
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Caen, au cimetière Saint-Étienne, où reposait déjà sa mère, 
qui succomba au chagrin causé par la mort de son fils" 

M. Blaisot, député du Calvados, adressa le suprême et émou¬ 
vant adieu à son ancien collègue et ami. 

Le 13 octobre ont eu lieu à la Cathédrale Saint-Maurice 
d’Angers les obsèques de M. l’abbé Édouard Rondeau, chanoine 
prébendé. 

La Semaine religieuse a rendu hommage au vénérable prêtre 
qui venait d’être si brusquement ravi à l’affection de ses 
parents et de ses amis. 

M. le D r O. Couffon, dont la science est appréciée de nos 
lecteurs, a bien voulu nous promettre de consacrer À la mémoire 
de M. le chanoine Rondeau un article dans lequel il étudiera, 
tant au point de vue de l’archéologie que de la géologie et la 
paléontologie, l’oeuvre du savant qu’était le regretté défunt. 

Le 17 octobre ont eu lieu en l’église Notre-Dame de Cholet, les 
obsèques de M. Camille Moudoux, officier d’académie, officier du 
mérite agricole, administrateur des Hospices de Cholet, admi¬ 
nistrateur de la Caisse d’Épargne, président du 29 e mobile, 
président du Comité des fêtes. 

A l’issue de la cérémonie le corps fut transporté au Puy- 
Saint-Bonnet, où l’inhumation a eu lieu. M. Jacques Fouillaron, 
président du Comité des fêtes adressa là un dernier adieu à celui 
qui avait su s’attirer l’estime et la sympathie de tous. 

Le 21 octobre ont eu lieu à Challain-la-Potherie, au milieu 
d’une grande affluence de population les obsèques du lieutenant 
comte Courtès et du capitaine de Vergnette, fils et gendre de 
M. le général marquis Courtès, morts au champ d’honneur. 

M. le chanoine Ballu, en présence de Mgr Baudriller, vicaire 
général, délégué par Mgr Rumeau, évêque d’Angers, qui donna 
l’absoute, de M. le général marquis Courtès et du public d’élite 
présent, a fait l’éloge des deux vaillants officiers. 

Après les prières et les bénédictions liturgiques, devant les 
tombes ouvertes, en face des deux cercueils, M. le colonel 
Méandre, commandant le 16 e régiment de chasseurs, venu de 
Beaune tout exprès, a prononcé une émouvante et touchante 
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allocution faisant revivre devant tous la vaillance et la belle 
carrière, les actions d’éclat, les citations de ceux qui sont morts 
pour la France. 

Aujourd’hui, mon Général, a-t-il dit en terminant, comme au jour 
de la funèbre cérémonie du front, vous voici près du cercueil de celui 
qui était votre juste orgueil. Vous revivez par la pensée les détails de 
la journée où se sont écroulés au fond d’une tombe, à Laval-sur- 
Tourbe, vos plus légitimes espoirs I... Vous revoyez peut-être aussi 
ces généraux, ces officiers de tous grades, s’inclinant avec respect 
devant le corps d’un des plus braves défenseurs de la patrie. Comme 
alors, je suis sûr qu’aujourd’hui votre cœur à jamais brisé, vous l’éle¬ 
vez vers l’au delà et que, dans votre foi de chrétien, vous redites : 
« Mon Dieu ! que votre volonté soit quand même bénie... * 

Et près de vous dans le même élan d’abnégation, grande française 
et grande chrétienne, Madame la Marquise Courtês se répète 
peut-être tout bas la phrase sublime qu’elle adressait au général 
d’Ossel, quand, présenté à elle par le général Gouraud, il s’accusait de 
s’être laissé faire violence par son trop vaillant fils et de l’avoir 
autorisé à participer à l’attaque : t Monsieur le Général, vous avez 
bien fait. » 

Ah I Mesdames et Messieurs, que de grandeur, que de courage, que 
d’héroïsme flotte en ce moment autour de nousl Je sens mon cœur 
étreint d’angoisse devant les cercueils de mes deux jeunes chefs I 
Je sens l’émotion m’envahir en face de la douleur et de la résignation 
d’une noble famille si cruellement frappée I... Et je me dis, avec 
vous tous, que notre France, pour avoir inspiré de si magnifiques 
exemples et de tels sacrifices est bien vraiment toujours la France 
immortelle I » 


X***. 


Le Directeur-Gérant : G. GRASSIN. 


Angers, Éditions de l’Ouest (lmp. G. Grassin). — 7-*3. 
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Le Train de Maison 

du Duc de Choiseul 

1763-1766 


Un gazetier a pu justement dire de Choiseul qu’il a 
été « l’un des phénomènes les plus extraordinaires du siècle 
de Louis XV a 1 . Spirituel, gai, méchant pour les sots, tendre 
et dévoué pour ses amis, fastueux par goût, prodigue de 
son bien, avide de plaisir, laid mais séduisant, aimant les 
femmes en libertin et aimé d’elles autant qu’on peut l’être, 
favori de la plus puissante des favorites, comblé de titres et 
d’honneurs, maître du plus grand pouvoir et d’une richesse 
quasi soudaine, il semble avoir à l a fois connu la plus éton¬ 
nante fortune politique et l’existence la plus luxueuse. 
De là vient que sa vie privée nous intéresse autant peut-être 
que son rôle de ministre et que notre curiosité s’attache 
à tous les documents nouveaux qui découvrent le secret de 
son faste et de ses prodigalités. 

Les documents de ce genre sont rares, car les mains qui 
détiennent les archives du duc restent fermées. Ce sont 
cependant des manuscrits inédits qui ont servi d’éléments 
à la présente étude. 

* 

* * 

1 Paris, Versailles et la Province, t. III, p. 89. 
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Le Manuscrit des « Recettes et Dépenses * 

Personne assurément n’eût pu supposer que ces précieux 
documents se trouvaient égarés dans un bourg de Bretagne. 
Leur possesseur, M. Allard de Grandmaison, auquel j’ai 
dû cette amicale communication, les tenait par héritage 
de son aïeul, maire d’Angers en 1771, sans qu’on puisse 
s’expliquer comment ils étaient jadis parvenus dans cette 
ville et dans ces mains. Peut-être faut-il se rappeler que 
M lle de Choiseul-Stainville épousa le marquis de Marinier, 
propriétaire du château de la Lorie en Anjou, résidence 
princière, qui fut le rendez-vous de la noblesse angevine. 
D’autre part, un des familiers de Choiseul, Auguste Comte 
de Beliardy, dernier abbé de Saint-Florent de Saumur, 
qui avait succédé à Forbin d’Oppède, fut chargé par le duc 
de négociations, resta dans son intimité et était angevin. 
On peut supposer que l’un ou l’autre de ces personnages 
s’est trouvé en relations intimes avec Allard du Haut- 
Plessis, maire d’Angers, qui, lui-même, était un personnage 
influent par la protection de Geoffroy de Limon, secrétaire 
de Monsieur. 

Le manuscrit se compose de quatre volumes petit in-4° 
en long, d’une parfaite écriture, sur papier à grain, à 
tranches dorées. Reliés en plein maroquin rouge, avec large 
bordure au petit fer et dentelle intérieure, ils portent sur 
leur plat en lettres d’or l’inscription « Mgr le Duc de 
Choiseul », la date de l’année (de 1763 à 1766) et, au centre, 
les armoiries du duc, en large composition dorée, différente 
pour les quatre volumes, ce qui semble indiquer que la 
reliure était exécutée chaque année. Or, s’il n’est pas 
douteux que ce ne soient les comptes rédigés par M. Bertin, 
intendant du duc, il apparait, d’autre part, que, comprenant 
en fin d’année les recettes effectuées par le banquier de 
la Borde au nom de Choiseul et aussi les dépenses faites 
— en dehors de Bertin — directement par le duc, sur la 
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caisse de M. de la Borde, ces registres sont ceux qui étaient 
remis chaque année à Choiseul même par son banquier. 

Ces comptes journaliers ne nous fournissent pas seule¬ 
ment des renseignements précis sur le train de maison de 
Choiseul, mais abondent en détails sur le prix de la vie au 
dix-huitième siècle. Leur publication intégrale eût été 
difficile et surtout fastidieuse. On s’est attaché, dans les 
pages qui suivent, à recueillir tous les chiffres essentiels et 
les moindres détails relatifs à la vie privée du duc. L’accu¬ 
mulation en est un peu lourde : des notes nombreuses, uni¬ 
quement puisées à des sources contemporaines du manuscrit, 
en éclairent, vérifient ou égaient le texte. 

* 

* * 

Choiseul et sa Fortune en 1763 

En 1763, Choiseul a 45 ans. Revenu à Paris après son 
ambassade à Vienne, il avait vu son marquisat de Stainville 
érigé en duché héréditaire; dans la même année (1758), il 
avait été appelé au Ministère des affaires étrangères par 
la décisive influence de la Pompadour 1 et reçu par le roi 
pair de France — comme il était nécessaire — le jour même 
de son entrée au Conseil. Lieutenant général l’année 
suivante, gouverneur de Touraine quelques mois après et 
surintendant général des postes, toujours par la même 

1 « Le duc de Choiseul gagnait tous les jours la marquise. Sa sœur, 
d’abbesse et chanoincsse, venait d’être faite duchesse en épousant le 
duc de Gramont... Toute cette famille était du ton le plus gai, de 
sorte que la marquise, qui s’ennuyait le plus souvent, trouvant en 
ceux en qui elle avait grande confiance la société la plus enjouée, 
s’y était livrée au point qu’elle ne les quittait plus et allait manger 
trois fois la semaine chez le duc de Choiseul.Les Choiseul étaient à la 
mode et le duc allait au galop à la premièro place, qu’il atteindrait 
s’il ne culbutait pas en chemin (décembre 1759). M me de Pompadour 
était toujours enfermée avec M me de Gramont, femme décidée, de 
sorte qu’on ne voyait plus la marquise, qui devenait difficile en tout» 
(octobre 1761). (Mémoires du marquis de Crouy, p. 171 et 176.) 
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influence jointe à celle du banquier de la Borde, il avait 
obtenu, en 1761, le portefeuille de la guerre avec celui de la 
marine et enfin, en 1762, la charge de colonel général des 
Suisses, « distinction majeure que l’on était accoutumé de 
voir sur la tête d’un prince du sang » * Il semblerait qu’à 
cette heure le tout-puissant Choiseul dût avoir de consi¬ 
dérables ressources, égales à ses dépenses de grand prodigue. 
Il n’en est rien. Comme la plupart des grands seigneurs, ses 
rivaux ou ses amis, qui ont des dettes énormes, mais vivent 
« d’industrie », il ne règle pas ses dépenses sur ses revenus. 
Le roi, d’ailleurs, en fait de même : les fermiers généraux 
ne trouvent qu’à dix pour cent, et encore difficilement, à 
emprunter de petites sommes qu’ils prêtent à Sa Majesté. 
« A mesure que la noblesse diminue en revenus, dit un 
contemporain, elle augmente en magnificence de luxe, 
table, maisons, ajustemens, boites et maîtresses. La dépense 
ancienne et ordinaire, quand on s’y tient, déshonore aujour¬ 
d’hui *. » 

La France est épuisée; le Parlement accumule ses remon¬ 
trances contre les ministres, contre les déprédations et la 
dissipation des finances. Choiseul se soucie peu de ces gens 
de robe *. Comme chacun il vit au jour le jour, il a confiance 


1 Mémoires du Président Hénault, Hachette, 1911, p. 278. C’est 
ce contemporain qui nous a laissé du duc le plus joli portrait, avec 
toutes les atténuations d’une amitié qui ne se dissimule pas. 

• D’Argenson, édit. Jannet, IV, p. 180, 239. 

• ... « Quant à présent, il est à présumer que ces itératives remon¬ 
trances n’auront pas plus de succès que les premières, d'autant que 
la plénitude du ministère est aujourd’hui entre les mains de M. le duc 
de Choiseul, Ministre de la guerre et de la marine, et de M. de Choiseul, 
duc de Praslin, son cousin, Ministre des affaires étrangères, qui sont 
effectivement de la plus ancienne noblesse, hauts et absolus en consé¬ 
quence et qui regardent le Parlement de Paris et autres comme de 
simples tribunaux et les officiers d’iceux comme de simples gens de 
loi • (juillet 1763) (Journal de Barbier , t. VIII, p. 87). 
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en son étoile 1 et ignore d’ailleurs ce qu’il reçoit ou ce 
qu’il possède. « Je hais les affaires à mort, écrivait-il à 
Voltaire précisément en 1760, j’aime mon plaisir comme si 
j’avais vingt ans; je m’embarrasse fort peu de l’argent *. » 
Toujours il a vécu sans compter. N’ayant pas eu de fortune 
personnelle, il a raconté dans ses Mémoires qu’ayant hérité 
en 1746 le marquisat de Stainville, son premier bien-fonds, 
et vingt mille écus, il dévora le tout en un hiver. Et, lorsqu’il 
épousa en 1750 la petite-fille et les millions du «père Crozat », 
il ne possédait pas, d’après la commune opinion, 2.000 écus 
de rente *. Ses ambassades à Rome et à Vienne avaient 
déjà entamé notablement la dot de l’admirable femme qui, 
dans un milieu dépravé, sut rester un rare et noble modèle 
d’épouse, entourée d’un universel respect 4 . « Quel que soit 
le mauvais état des affaires de M. de Choiseul », écrivait déjà 
en 1760 la marquise de Pompadour, «je désire que les grâces 
du Roy ne lui soient point onéreuses 5 ». Et, en 1762, 
Louis XV écrivait au duc : a Je vous donne une somme 
de douze cent mille livres à prendre sur les contributions 
des pals ennemis ou sur le non complet des troupes. Si ces 
premiers fonds ne suffisent pas et s’ils ne suffisent ny l’un 
ny l’autre, mon intention est qu’il y soit suppléé des fonds 
de la guerre, ne voulant pas permettre qu’un sujet dont les 


* Selon la jolie expression de son amie, la maréchale de Beauvau, 
t ü y eut de rétoile dans sa çle et dans sa réputation » (De Broglie, 
Le secret du roi, II, p. 325). 

■Lettre de Voltaire, 22 avril 1760. 

• Mémoires du duc de Choiseul, édit. Calmettes p. 36. Éd. de 
Concourt, AT® 6 de Pompadour, p. 243 (note). 

4 Dans un mémoire où il se défend, en 1770, Choiseul déclarera 
qu’ «il doit représenter au Roi qu’il a dépensé, soit dans les ambas¬ 
sades, soit dans les ministères, une partie très considérable de sa 
fortune » (de M®* de Choiseul) ( Mémoires , édit, de Chanteloup, 
chez Buisson libraire, 1790, t. I, p. 86). 

4 Bib. nat. Noue. acq. franç., 6498, f° 240. Lettre au contrôleur 
Ber tin (28 août). 
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services m’ont été si utiles se puisse trouver dans un tel 
désagrément l . » 

Tous les historiens ont dit qu’il dépensait par an les 
800.000 livres de ses revenus. L’appréciation la plus proche 
de la vérité est celle d’un contemporain : « Ses diverses 
places réunies lui formaient un revenu de sept cent mille 
livres au moins et, en comptant le bien de sa femme, il 
aurait dû jouir d’un million de rentes; mais cette somme ne. 
suffisait pas à scs prodigieuses dépenses 2 . » 

En 1763, date à laquelle commencent les comptes de 
Bertin, Choiseul vient d’acheter le domaine de Chanteloup, 
près d’Amboise, et le chroniqueur Barbier, notant le fait, 
ajoute : « La fortune rapide de cette maison en dignités, 
grandes charges et richesses, cause bien des jaloux et fait 
parler tout le public, jusqu’à dire que le duc, qui n’avait pas 
autrefois plus de mille livres de revenus, a aujourd’hui plus 
d’un million de rentes 3 ». 

En réalité, il n’apparalt pas qu’il disposât de semblables 
sommes et, d’ailleurs, les frais de son train de maison, 
s’accroissant chaque année, les dépassaient de beaucoup. 
C’est ce que montrera l’analyse de ses comptes durant 
quatre années. 


* 

* * 


1 Mémoires de M. de Choiseul, t. I, p. 15. 

2 Sénac de Meilhan, article sur le duc de Choiseul publié à la suite 
des Mémoires de 3f me du Hausset, Baudouin, 1824, p. 269. 

8 Journal de Barbier, Charpentier, 1857, t. VIII, p. 70. Et plus 
loin : « Le roi a donné depuis peu à M. le duc de Choiseul le grand 
bailliage de Haguencau, qui rapporte cinquante-cinq mille livres de 
fente : c’est un beau présent... Ces bailliages sont comme dos 
espèces de bénéfices qui consistent en terres... Par cette faveur, 
M. le duc de Choiseul, qui est regardé dans le public comme premier 
ministre, devient puissamment riche, ce qui ne peut lui attirer que 
la jalousie de nombre de grands seigneurs du royaume» (VIII, p. 93). 
Cela précisément à la date d’août 1763. 
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Son Intendant et son Banquier 

Il est toutefois nécessaire do donner quelques rensei¬ 
gnements sur les deux personnes qui ont tenu ces comptes et 
les ont présentés à Choiseul. Le premier, M. Bertin, est peu 
connu. Il n’est point parent du ministre de ce nom, ni des 
nombreux Bertin qui figurent alors dans la finance et dont 
l’un, trésorier des parties casuelles, homme de particulière 
opulence, s’amusa à créer dans le bois de Boulogne, aux 
environs de la Muette, un petit théâtre d’adolescents. 
Bertin est simplement l’intendant du duc. Chaque mémoire 
mensuel des dépenses ordinaires se termine par cette petite 
ligne : « Appointements de M. Bertin : 350 livres ». Deux 
fois seulement est employé le terme impersonnel « l’inten¬ 
dant » ou « mon intendant ». Il joue auprès de son maître 
un rôle important. Fréquemment son nom se retrouve dans 
la correspondance des intimes amis du duc ou de la duchesse. 
« C’est l’écuyer de grand-papa », dit l’abbé Barthélemy >. 
Tous ses déplacements, qui sont ceux de Choiseul ou de la 
duchesse, sont indiqués dans les comptes par ses frais de 
voyage en poste, à Compiègne ou à Cambrai, à Fontaine¬ 
bleau, à Chanteloup ou à Soissons, au gré des itinéraires 
suivis par ses maîtres. Dans la retraite de Chanteloup, aux 
heures de la disgrâce, quand M mc de Choiseul voudra éviter 
les indiscrétions du cabinet noir, il sera le sûr messager qui 
portera à Paris le courrier des exilés. S’il tombe malade, 
tous les amis sont en émoi. « J’attends l’arrivée de la poste 
avec inquiétude; je crains les nouvelles qu’elle pourra 
m’apporter de M. Bertin », écrit M m0 du DefTand à son vieil 
ami l’abbé Barthélemy. « Je suis fort en peine... les der¬ 
nières nouvelles que j’en ai revues sont par une lettre de la 
grand’maman (M m0 de Choiseul) du 12. Je comprends 
l’inquiétude et la crainte qu’on a de le perdre. On peut 
peut-être faire des pertes plus sensibles, maison n’en saurait 


1 « Grand-papa », désignation familière de Choiseul. 
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faire qui cause de plus grands regrets 1 * ». La duchesse 
s’intéresse à lui comme à l’un de ses proches. C’est lui, 
d’ailleurs, qui, dans les jours de tristesse, lors des pénibles 
pourparlers entre le duc et le roi au sujet de la démission 
forcée de Choiseul comme colonel-général des Suisses, por¬ 
tera ses lettres au fidèle intermédiaire du Châtelet a . 
« Bertin vous dira » écrit Choiseul, « que je l’ai embrassé 
deux fois avec transport... Bertin est arrivé cette nuit et 
j’ai eu ce matin le détail dans lequel vous voulez bien entrer 
sur tout ce que vous avez fait d’honnête et de sensible pour 
moi dans la circonstance où je me trouve... Je ne vous 
renvoie pas Bertin, parce que j’ai plus besoin de lui ici qu’à 
Paris 3 . » 

Entre tous les serviteurs de Choiseul —qui savait attirer 
à lui les dévouements 4 — c’est le plus dévoué et le plus 
sûr. C’est son « écuyer ». Son sous-intendant est M. Ribot, 
dont M me du Deffand et la duchesse citent souvent le nom 
dans leur correspondance 5 . 


Quant au banquier de la Borde, il est trop connu pour 
qu’il soit nécessaire d’en parler longuement. Il n’a rien de 
commun avec le fermier-général Jean-Benjamin La Borde, 
premier valet de chambre et favori du Roi, en même temps 
que chansonnier, grand viveur et bordelais d’origine. 

1 Lettres du 6 octobre et du 18 octobre 1774. 

• Ami dévoué de Choiseul, qui l’aida puissamment dans sa carrière 
et sera son exécuteur testamentaire. 

• Mémoires du duc de Choiseul, Buisson, 1790, t. II, p. 93 et 130. 
Lettres des 10 et 15 déc. 1771 ; édit. Calmettes, p. 331, 343. 

4 II écrivait au Président Hénault : « Je mandai une fois au Roi, 
qui m’écrivait pour savoir comment j’avais fait pour me faire aimer, 
que ma recette était bien simple : elle consistait à aimer beaucoup » 
( Mémoires du Président Hénault, édit. Hachette, 1911, p. 274). 

5 27 janvier, 30 janvier, 8 mars 1771; 5 août 1772; 17 et 19 sep¬ 
tembre; 4 octobre 1773. On s’intéresse à sa goutte. Sa mort serait 
« une perte majeure ». C’est un homme « nécessaire ». 
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Celui-ci, Jean-Joseph, est béarnais, sans qu’on sache où son 
père, qui s’appelait Dort, prit ce nom de La Borde. D’origine 
modeste, « M. de la Borde, qu’on avait vu naguère porte- 
balle dans les provinces, monté tout à coup sur le pinacle, 
simple créature du duc de Choiseul, auprès duquel il avait 
semé l’argent dans l’espoir de le recueillir au centuple, 
avoit le payement et l’entretien des armées de terre » en 
1759 l . Il avait su procurer à Louis XV un emprunt en 
Espagne, négociation difficile en ce temps de détresse finan¬ 
cière. Enrichi de notable façon et devenu banquier de la 
Cour, il assurait, à ce titre, les fonds nécessaires au service 
de la guerre et des affaires étrangères 2 et conquit de la 
sorte la faveur de Choiseul, qui le déclara son ami et auquel 
il voua désormais une sorte de culte. En 1761, il s’exprimait 
ainsi sur le compte du duc : « Je n’ai jamais connu un 
homme à qui il soit plus agréable de s’attacher que 
M. de Choiseul. Avez-vous jamais pensé que tout ce que j’ai 
fait pour lui et que je fais actuellement pour soutenir ses 
services puisse être l’effet de l’ambition? Non, assurément, 
je ne veux ni honneur, ni place, ni argent. Je serai toute ma 
vie ce que je suis aujourd’hui et, si jamais vous apprenez 
que je suis autre chose, vous pourrez penser que ma tête 
est tournée 8 . » Il avait mis alors (1761) la paix entre le 
contrôleur Bertin et Choiseul, au lendemain de l’avènement 
du duc à la Marine, en donnant sur lui des renseignements 
qui sont curieux, venant du banquier même de ce prodigue 4 : 
« M. de Choiseul, qui aime le Roy et l’État comme vous, 
» Monseigneur, sera très attentif et très économe pour 

1 Vie privée de Louis XV, t. III, p. 228 (Londres chez J. P. Ayton, 
1781). 

* « Cet argent et des secours que je tirai de La Borde remirent de 
l’activité dans les ports », dit Choiseul dans son mémoire au Roi, 
en 1765 ( Mémoires, édit. Calmettes, p. 400). 

* Bibl. nat., Nouvelles acquisitions françaises, 6498, f° 125. 

» y, Jifme de Pompadour et le Contrôleur Bertin, par G. Bussière, 
Paris, Lechevallier. 
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a toutes sortes de dépenses... Vous l’avez vu dans les 
« affaires étrangères se réduire chaque année dans la 
« dépense : il conservera le même esprit dans le dépar- 
« tement qu’il occupe l . » 

Et La Borde semble avoir dit la vérité : Choiseul, pro¬ 
digue de ses biens, comme nous le verrons, ne le fut pas, 
vraisemblablement des deniers dont il était responsable, 
si l’on tient compte des habitudes financières de cette 
époque et du désordre de la comptabilité publique 2 . 

Pour ce qui est de La Borde, d’abord vidame de Chartres, 
bientôt baron et vicomte, puis marquis, possesseur d’une 
fortune prodigieuse, propriétaire de huit ou dix châteaux 

1 Bib. nat., Nouvelles acquisitions françaises, 6498, f° 89 v°. — 
C’était aussi l’opinion de la Pompadour, qui écrivait au contrôleur 
Bertin : « J’ay trouvé tantost M. de Choiseul prest à laisser le 
département de la guerre. Ne souffrez pas qu’il soit chagriné par 
votre département, vous y perdriez trop... Et où prendriez-vous 
un économe comme celuy-ci? » (Bibl. Nat. Nouvelles acquisitions 
françaises, 6498, f° 264.) 

* Ce n’est pas l’avis de la plupart de ses contemporains et particu¬ 
lièrement de l’un d’eux, l’abbé Georgel, qui le déteste et ne lui 
pardonne point d’avoir combattu les jésuites : « On sait que sous 
son administration les dépenses de la guerre, de la marine et des 
affaires étrangères étoient plus que doublées; on sait que, quand il 
avoit épuisé la caisse de la guerre et qu’il manquoit de fonds pour ses 
largesses inconsidérées, il faisoit alors voyager plusieurs régiments 
d’une extrémité du royaume à l’autre, s’emparoit du prêt et de 
la paye de ces régimens et en reportoit toute la dépense aux 
étapes dépendantes du ministère des finances... Sa prodigalité lui 
donna des prôneurs; il épuisa les trésors de l’État. Nous lui devons 
les progrès efTrayans de ce malheureux déficit, cause des États 
généraux et du bouleversement de la monarchie ». Mémoires de 
l'abbé Gcorgcl, Paris, 1817, t. I, p. 81 et 184. 

Mais l'opinion de Sénac de Meilhan apporte un correctif : « Prodigue 
dans ses dépenses personnelles, Choiseul est, depuis Sully, le ministre 
qui a fait les plus grandes économies pour l’État; il supprima pour 
20 millions de subsides annuels accordés par un ancien et absurde abus 
à divers princes et puissances de l’Europe. Il économise ainsi, de calcul 
fait, 250 millions pendant 11 ans de ministère et cela compense bien 
des gratifications ou des pensions, accordées quelquefois assez légè¬ 
rement et que lui arrachait sa générosité naturelle. » (Article publié 
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célèbres par leurs richesses, il payait avec plaisir les dettes 
du duc et faisait les plus fortes avances nécessaires à son rôle 
éclatant, de même qu’il soutenait de sa poche les étonnantes 
prodigalités du déréglé prince de Conti K II resta d’ailleurs 
toujours fidèle dans son affection, ami et serviteur à la fois, 
d’un dévouement qui ne variera pas lors de l’infortune du 
duc, et il se retirera même des affaires lors de cette disgrâce. 

Il dira dans ses mémoires, dédiés à ses fils : « Vous n’avez 
de reconnaissance à conserver sur cette malheureuse époque 
que pour Monsieur le duc de Choiseul », auquel il rendra 
l’hommage d’avoir eu à son égard « toutes les grâces de 
l’amitié ». 

Marmontel nous l’a dépeint « sans orgueil, sans jactance, 
une égalité d’âme, d’une grande opulence, une réputation 

à la suite des Mémoires de M mc du Hausset, édit. Baudouin, 1829, 
p. 271.) 

Choiseul s’est défendu lui-même dans un mémoire qu’il remit au 
roi en 1765, dont nous ne retiendrons que cette phrase : a Pour mes 
affaires particulières je suis fort dépensier, mais pour les vôtres, Sire, 
je suis fort avare » (J Mémoires, édit. Calmettes, appendice, p. 396). 

I Ajoutons que, comme tous les financiers de cette époque, il s’inté¬ 
ressa aux beaux-arts et collectionna. Horace Vernet, qu’il protégea 
particulièrement, nous a laissé dans son journal de nombreux témoi¬ 
gnages de scs libéralités et de sa bonté, a II vous invitait sans façon, 
vous recevait affectueusement, vous constituait le maître, l’ami de 
la maison. Il était bon, généreux, hospitalier et très obligeant. Son 
épouse, M 1 *» de la Borde, était une excellente femme, pleine de vertus 
et de raison. Les dames de la première qualité venaient dîner chez 
elle et lui faisaient mille caresses, dont elle n’était pas la dupe et 
qu’elle recevait avec respect et circonspection. Elle voyait très bien 
que toutes ces avances tendaient à emprunter de l’argent. Son mari 
prêtait assez volontiers, jusqu’à ce qu’il s’aperçût qu’il était néces¬ 
saire d’y mettre un peu de réserve, et M“® de La Borde avait si bien 
jugé les motifs qui amenaient ces dames que toujours leur éloigne¬ 
ment de cette maison succédait aux refus » (Dutens, Souvenirs d’un 
voyageur qui se repose, t. II, p. 297). 

II appelait familièrement sa femme t sa guenon, sa boule, ou je ne 
sais quoi encore ». (Lettre d’Horace Walpole, qui dînait chez lui en 
1765, ainsi que la comtesse de Suffolk. — V. Les financiers d'autrefois, 
par M mo A. de Janzé, Ollendorf, 1896.) 
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de droiture et de loyauté, la confiance de l’Europe, un 
crédit sans bornes *. » 

1 Marmontel, Mémoires... La Borde périt sur l'échafaud, ainsi 
que la majeure partie des fermiers ou anciens fermiers généraux, en 
l’an II. Il avait 70 ans. (V. Vie privée des financiers au xvni® tiède, 
p. Thirion, Plon, 1895 ) 
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Recettes et dépenses de Mgr le Duc 

Dépenses ordinaires 

Les dépenses notées chaque mois par M. Bertin se 
divisent en dépenses ordinaires et extraordinaires. Les 
premières comprennent d’abord les frais « pour la bouche, 
suivant état remis par Le Sueur », maître d’hôtel, l’un des 
hommes de plus particulière confiance et qui servira son 
maître jusqu’à son dernier jour. Plus tard, pendant l’exil 
à Chanteloup, il sera chargé, comme Bertin, de porter aux 
amis de Paris la correspondance et de la recevoir d’eux. 
C’est lui dont un contemporain a parlé en ces termes : 
a II y avait à Chanteloup un maître d’hôtel unique par 
« l’habileté, l’attention et l’activité. Il s’appelait Le Sueur, 
« et son nom mérite d’être connu à cause de la réponse 
« qu’il fit à son maître. Lorsque le duc quitta le ministère, 
« songeant à réformer une partie de son train, il dit à 
« Le Sueur qu’il alloit retrancher sa dépense et n’auroit 
« pas besoin d’un homme dont le talent distingué dans son 
« état ne devoit pas être enseveli à la campagne. Le Sueur, 
« qui ne s’étoit pas enrichi avec le duc de Choiseul, malgré 
« les occasions qu’il en avoit eues, lui répondit sur-le-champ : 
« Cependant, Monsieur le duc, il vous faut au moins un 
« marmiton et je vous demande la préférence l . » 

Le Sueur remet chaque mois à M. Bertin le détail des 
dépenses de la table, détail qui nous échappe malheureu¬ 
sement, car elle était réputée comme l’une des plus somp¬ 
tueuses de Paris, en un temps où les gens n’étaient plus 
seulement, comme au xvii® siècle, de gros mangeurs, mais 
goûtaient intelligemment le luxe d’une table élégamment 
décorée, servie de mets délicats. 

Le chiffre total des dépenses de a la bouche » est inté- 

1 Dutens, Souvenir» d’un voyageur qui se repose , t. II, p. 108. 
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rossant h Pour 1rs quatre années elle coûte 552.619 livres. 
De 85.877 livres en 1763 cette dépense passe à 149.379 livres 
en 1764, s’élève à 156.892 livres en 1765 et atteint 160.471 
en 1766, bien que les comptes du mois de décembre de cette 
année ne figurent point dans les registres 2 . Mais c’est 
l’année du mariage de Lauzun, neveu de la duchesse 3 . 
C’est surtout l’année où Choiseul ajoute à ses autres charges 
le Ministère des affaires étrangères (avril 1766). Tout son 
train de maison s’en ressentira et c’est à juste titre que 
M rae de Choiseul écrivait plaisamment à une de ses amies : 
« Ma nouvelle quali té d'étrangère m’impose des obligations 4 . » 

Il y a naturellementde grandes inégalitésdanslesdépenses 
mensuelles. Les honneurs coûtent cher. Il faut fournir le 
« repas du 2 juin (1766) pour la revü 1 », et voilà un supplé¬ 
ment de 5.736 livres; on en dépensera 4.435 en 1765 pour 
« le dîner à la plaine des Sablons le jour de la rcvüe 5 » 

1 a II (Choiseul) fut aussi magnifique dans son ministère qu’il 
l’avait été dans ses ambassades; jamais ministre n’a poussé la repré¬ 
sentation plus loin. Dans ce temps-là,on dînait à deux heures précises 
et tous les étrangers présentés, tous les courtisans étaient admis chez 
lui. La grande table était de trente-cinq couverts et il y en avait une 
autre toute prête sans qu’il y parût. Un valet de chambre comptait 
les entrants et, dès que le nombre dépassait trente-cinq, l’autre 
table était dressée. Lorsqu’il y avait une seconde table, il m’avait 
prié une fois pour toutes d’en faire les honneurs; elle se dressait dans 
une pièce à part et souvent les ambassadeurs, qui n’aimaient pas 
l'affluence, venaient s’ÿ réfugier ». ( Mémoires du Comte Durfort de 
Cheverny, Plon-Nourrit, 1909, t. I, p. 213.) 

1 II est bon de noter dès maintenant que toutes ces sommes doivent 
être au moins triplées d’après la valeur de l’argent en 1914 et septu- 
plées à l’heure actuelle. 

3 4 février 1766. « Je fus, après la messe, chez M me la duchesse de 
Choiseul, où je dînai. » Mémoires de Lauzun, éd. Poulet-Malassis, 
1858, p. 35. Il avait 19 ans, M 1,e de Boufflers, sa femme, en avait 15. 

4 Lettre à M n,e du Deffand (avril 1766). 

1 Chaque année, en mai, le roi, accompagné de la famille royale en 
carrosse, passait la revue des gardes françaises et des gardes suisses, 
dans la plaine des Sablons, qui couvrait à peu près l’espace compris 
actuellement entre l’avenue de Neuilly, les fortifications et la porte 
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pt le « repas de la revüe de la plaine de Neuilly le 14 mars 
1764 » nécessite des frais de bouche extraordinaires de 
4.505 livres. Si, en septembre, Monsieur le duc fait un court 
séjour à Chanteloup, l’ordinaire dépense s’accroîtra de 
1.547 livres et, en 1766, de 4.994 livres. 

Les mois les plus lourds, pour la bouche, sont ceux de 
juillet 1764 et 1765 (25.937 et 27.148 livres) et d’août 
1766 (27.567 livres). 

Mais comment nous étonner que la cuisine coûte si cher, 
quand nous savons qu’on la sert dans des « casseroles », 
dont quarante seulement sont achetées, en décembre 1763, 
au prix respectable de 20.703 livres. Ce détail confirme ce 
que nous a dit de Choiseul un contemporain : « Sa vaisselle, 
extraordinairement nombreuse, était magnifique, toute 
travaillée en argent, ce qui la rendait d’un éclat éblouissant 1 ». 

Maillot. On trouve une belle planche, gravée d’après Moreau le Jeune, 
qui représente cette revue, dans la Description de la France, publiée par 
B. de la Borde (1781 à 1796). Le Champ de Mars n’était pas encore 
achevé, bien que sa création ait été décidée dès 1755. D’Argcnson dit 
à ce propos, à cette date : « L’on va arranger un grand espace dans la 
plaine de Grenelle pour les revues du roi. Cela s’appellera le nouveau 
Champ de Mars. Il sera entouré de larges fossés, avec des amphi¬ 
théâtres en tous sens pour les bayeurs et des endroits pour les carrosses 
... et l’on prend des terres qui étoient bonnes à l’agriculture, comme 
si la plaine des Sablons, où cela se passoit ci-devant, plaine aride et 
inutile à tous biens, n’y étoit pas bonne » ( Mémoires du marquis 
d'Argenson, Paris, P. Jannet, 1858, IV, 222). 

En 1767 on n’utilise pas encore le Champ de Mars. « On ne juge 
pas à propos, on ne sait trop pour quelle raison, de se servir cette 
année du Champ de Mars, que l’on avait préparé les années précé¬ 
dentes sur le terrain qui borde la rivière, au-dessus des Invalides, en 
face de l’École militaire, quoiqu’il se trouvât pour lors entièrement 
achevé... » (Hardy, Mes loisirs, 6 mai 1767). 

« Jeudi est la revue des gardes françaises et suisses dans la plaine 
des Sablons... La revue s’est faite à l’ordinaire; la Reine, M me la 
Dauphine y étoient avec les princesses et grand concours de car¬ 
rosses de Paris et du peuple» (Barbier, Journal, mai 1763).— Le jour 
des revues le tapissier du duc, Dufresne, tend des tentes et loue des 
chaises. 

1 Mémoires du duc de Cheverny, I, p. 2'i3. 
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* 

* * 

La seconde dépense ordinaire concerne a l’écurie ». Il ne 
s’agit là que des frais quotidiens de fourrage et d’entretien, 
qui s’élèvent à 4.000 livres environ par mois, sauf en janvier 
1763 (8.816 livres). Comme toutes les autres, cette dépense 
croît chaque année et, de 49.072 livres en 1763, elle atteint 
56.085 en 1766 h 


* 

♦ * 

La troisième dépense ordinaire figure sous le titre 
« l’argent à dépenser, gages, livrées, pensions ». Les gages 
comportent par mois environ 3.000 livres en 1763, flottent 
entre 3.000 et 3.300 en 1764, se fixent à 3.282 en 1765, mais 
redeviennent inégaux en 1766, avec une moyenne de 
de 3.400 livres, représentant en fin d’année 37.283 livres 
(moins décembre inconnu) 1 2 . 

Les huit valets de chambre et les trois femmes de charge 
coûtent mensuellement 780 livres. Néron, pour six mois, 
touche 150 livres; Haraud touche 93 livres pour un mois et 
trois j ours. Les gages de la livrée sont environ de 15.000 livres, 
qui se répartissent sur de nombreux serviteurs. Les prin¬ 
cipaux sont Fribourg, suisse, Baptiste, argentier, Barbier, 
Lecomte, Béga, le coureur (qui touche 92 livres pour 
23 jours), Doix, porteur, François, Joseph et Lacombe, 
frotteurs, La Forêt et Langlois, piqueurs, Lecointe, qui 
reçoit, ainsi que Saint-Jean, cocher, une épée d’argent 
en 1765; Laroche, Legagneur, Le Léger, piqueur, Louis, 

1 Plus loin seront indiquées les dépenses d’achats de chevaux et 
voitures. 

2 Dans les dépenses mensuelles ordinaires figurent les mémoires 
réguliers de Minus, bourrelier (abonnement de 350 livres), de Denis, 
charron, qui touche environ 8.600 livres durant ces quatre années, 
et d’Olivier, « serrurier à ressorts » (environ 1.300 livres par an). 
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coureur \ Masson, Noël et Pépin, valets de chambre, Saint- 
Louis, La France, La Forêt, Defresne, La Jeunesse, Cotilon, 
laquais, etc. 

Les gages mensuels des femmes de chambre de madame 
la duchesse sont de 51 livres en 1763 et de 76 livres les 
autres années. Marianne est la servante particulière 2 Du 
16 mai au 1 er juillet, deux d’entre elles restent à Paris, 
pendant le déplacement de la duchesse, et dépensent 
120 livres. 

Les gens de la cuisine et de l’ofïice touchent, par mois, de 
700 à 800 livres en 1763 et 1764, puis 1013 livres réguliè¬ 
rement en 1765 et 1196 en 1766. Bourin reçoit 350 livres 
pour six mois, Le Comte, 37 livres par mois, La Marche, 
12 livres, et le jeune Barbot, 17 livres; le « suisse du petit 
hôtel », 75 livres. 

Les pensions sont données à d’anciens serviteurs comme 
M. Prud’homme ou Collet, garde-chasse, Saint-Jean, cocher, 
ou à des veuves de gens de service, comme M me Favre. Le 
chiffre en est de 300 à 395 livres par mois, au total 4.740 li¬ 
vres, auquel il faut ajouter 720 livres représentant la paye 
de deux suisses « qui gardent le jardin à Paris »du 6 juillet 
au 1 er septembre. 

Non seulement les domestiques sont soignés aux frais du 
duc, mais tel d’entre eux, Deschamps, reçoit en juillet 1766 
415 livres 10 sous « pour aller prendre les eaux au Mont- 


1 On ne voit figurer que* deux coureurs parmi les valets. C’était 
suffisant pour «représenter » dignement, si on en juge par cette note 
d’un contemporain : « Combien de jeunes gens, à peine simples 
gentilshommes, qui vont on train de prince et toujours précédés de un 
ou deux coureurs I C’est qu’apparemment ils ont le moyen de fournir 
cette éclatante dépense et dans ce siècle la richesse supplée à la 
haute naissance, au mérite — et à tout » (Dictionnaire historique des 
mœurs, usages et coutumes des François, 1767, t. II, p. 596). 

* « A Dufresne, tapissier, pour un couvre-pied pour M“ la duchesse 
et un lit pour Marianne 189 livres » (février 1764). 
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d’Or 1 ». C’est un des traits qui révèlent avec quelle bonté 
Choiseul traitait ses domestiques. Ses largesses à leur égard 
allèrent jusqu’à leur offrir à tous à souper dans son hôtel, mis 
à leur disposition, ainsi qu’ « à toutes les femmes et valets 
de chambre de ceux qui ont été à Chanteloup; il y avait 
plus de quatre cents personnes. L’appartement fut éclairé 
comme pour les maîtres; le repas fut splendide, à trois 
services, des vins de toutes sortes 2 ». 

* 

* * 

Tous ces frais ordinaires s’augmentent chaque mois des 
mémoires présentés par Prudhomme s , Perdreaux 4 ou 
Le Roy, vieux valets de chambre de confiance, ayant la 
charge des menus frais imprévus dans le service de la 
maison. Le premier n’a que par hasard des comptes qui 
atteignent 100 livres par mois. Il faut qu’il ait été, comme 
en juin 1763, chargé de régler les dépenses « pour le bap¬ 
tême de l’enfant de Le Roy », ou d’acheter « 116 aunes de 
toilles pour chemises de nuit pour M. le duc » (coût 
900 livres). Perdreaux a de plus fortes sommes à manier, 
une dizaine de mille livres par an. Ses mémoires mensuels 


' On fréquentait beaucoup les eaux thermales au xvm° siècle. 
Les « baignants » se rendaient surtout au Mont-Dore, à Pougues, 
iî Aix-les-Bains, ù Plombières et dans les Pyrénées. Les bains de mer 
n’étaient point en usage, sauf pour le traitement des gens mordus 
par des chiens enragés. La correspondance de M me du Deffand nous 
apprend que M m0 de Gramont fréquentait Barrèges et Bourbonne où 
Choiseul la rejoint, ou Plombières que fréquentait aussi M. de Beau- 
vau. Lauzun signale dans ses mémoires qu’elle alla aussi à « Cotterets ». 
a C<>rrcsp<‘Hthnics de M mc du Defjand , 27 février 1775. 

1 Prudhomme est indiqué connue secrétaire de confiance do M.le duc 
île Choiseul, dans un rapport de police qui le signale comme s’étant 
coiffé assez mal à propos de la demoiselle Dufossé, dite d'Argent- 
Court, demeurant rue des Fossés-Montmartre, au-dessus des bou¬ 
cheries... 11 ne la laisse pas manquer du nécessaire » (Journal des 
Inspecteurs de M. de Surfine, Bruxelles, Paris, 186i, p. 59). 

4 On retrouve son mon dans une lettre de l'abbé Barthélemy à 
M"* 1 ' du 1*. lia ml (10 >«-pb inbre 1771). 
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atteignent ordinairement 500 livres. Nous n’en avons pas 
le détail, sauf pour celui du mois de juin 1763, qui s’élève 
à 1.202 livres, « compris une épée pour mon usage ». Ses 
mémoires sont si différents comme totaux qu’il est à 
penser que le duc le chargeait souvent de diverses commis¬ 
sions personnelles. 11 dépense 1.158 livres en octobre 1766 et 
reçoit 480 livres de la main de M. Berlin « par ordre de 
M. le duc ». 

Le Roy est aussi un valet qui reçoit des missions parti¬ 
culières et joue un petit rôle auprès de Choiseul. C’est 
lui qui paie les musiciens des gardes-suisses que le duc fait 
venir dans ses villégiatures (580 livres), qui leur donne des 
pourboires, qui fait encadrer des tableaux ou même les 
paie, qui va, pour le compte de son maître, en Hollande 
(juillet 1763) *. Il est remboursé en novembre 1764 « pour 
le portrait de M me de Pompadour et voyages » (217 livres) 
et, en juin 1765, « pour une montre que M. le duc a donnée 
à M lle Hortense » (192 livres). Il fait graver un cachet et 
paie, en octobre 1765, « pour copie du portrait de M. le duc 
et deux épées d’argent... 325 livres ». 

D’autres serviteurs présentent à M. Bertin leurs notes 
mensuelles de frais supplémentaires. C’est Cassé, un des 
porteurs, plus spécialement chargé comme service extraor¬ 
dinaire de ce qui concerne les cérémonies religieuses. Il 
achète des « cierges aux deux processions de la semaine 
sainte... 36 livres » ou paie 33 livres « pour les flambeaux 
aux processions ». C’est Citerne (nom singulier pour un 
sommelier) qui présente des notes de frais supplémentaires, 
lors des achats de vin. C’est Flamand, « portier à l’hôtel de 
la marine » (à Versailles), qui fournit de l’eau et qui, éga¬ 
lement tailleur, se fait rembourser, en octobre 1763, 
600 livres « pour les façons et fournitures » et 1.200 livres 
en novembre de la même année « pour doublure pour les 

1 Sans doute pour la négociation de lettres d<* change sur 
Amsterdam qui figurent au compte de La Borde à celte année. 
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habits du maître d’hôtel, de Didier, les vestes, culottes et 
guêtres de chasse, réparation ». C’est Fribourg, le suisse 
de Paris, pour les petits frais de la porte. Ce sont Didier, 
Joseph ou Lacombe, ou Passy, frotteurs, qui usent de 
nombreuses brosses et d’abondantes cires et font scier et 
entrer la provision de bois pour l’année, travail rémunéré 
56 livres en 1764, puis 86 livres en 1765 et 99 livres en 
mars 1766. La consommation de bois faite dans la maison 
est d’ailleurs considérable, a Lacombe, frotteur à Paris, 
pour scier et serrer 80 voies de bois », touche 67 livres 
16 sous en août 1764. Le fournisseur à Paris est M me Daniel. 
Elle reçoit des acomptes mensuels de 400 livres et le solde 
en fin d’année *. 

Et, malgré ces grandes flambées, nous savons par l’intime 
amie de Choiseul que les invités souffraient du froid dans 
la grande galerie de l’hôtel : « La cheminée est au milieu; 
il y a toujours un feu énorme et des poêles aux deux bouts; 
eh bien 1 malgré cela on y gèle, ou on y brûle, si l’on tient 
autour de la cheminée ou des poêles; toutes les autres 
places dans les intervalles sont des glacières 2 ». 

A Versailles, une autre marchande de bois, M mc Lasalle, 
reçoit, à peu près chaque mois, sur sa fourniture, un 
acompte de 1.200 livres et touche par exemple 5.458 livres 
en 1763. Au total, les frais de chauffage pour les quatre 
années sont de 30.888 livres, somme considérable, mais qui 
ne nous surprend qu’à demi. Il a gelé très fort en 1763. En 
décembre, et même en avril, la Seine a été prise. Et Barbier 
nous apprend qu’en six jours, à Marly, peu avant, on a 
chauffé chez le roi, de telle sorte « qu’on m’a dit, comme 


1 A cette dépense s’ajoutent, dans les trois dernières années, 
300 livres par an « pour le bois donné en argent à la femme de charge, 
aux valets de chambre et aux gens de la cuisine qui logent à l’hôtel 
de la marine à Versailles ». 

* Correspondance de M mc du Defjand, édit, de Lescure, 9 décembre 
1776. 
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chose sûre, qu’on y brûloit quatre-vingts cordes de bois 
par jour 1 ». 

La blanchisseuse de Paris reçoit 666 livres en 1763 et 
804 livres en 1766. Mais M Ue Le Roy, «blanchisseuse du linge 
de Silésie », est payée à part, d’une façon très variable, et 
par mois, jusqu’à 313 livres, de novembre à décembre 1766. 
Reste, en dehors de ces deux comptes, celui de la blanchis¬ 
seuse de Versailles, qui est le fournisseur de ce genre 
le plus payé. Ses mémoires mensuels sont en moyenne de 
300 à 400 livres. Sa recette d’une année (1766) est de 
3.654 livres, non compris décembre. Encore ne faut-il pas 
oublier que M me de Choiseul a un abonnement de blan¬ 
chissage particulier de 38 livres par mois et que d’autres 
fournisseurs blanchissent le linge à Compiègne et à Fontai¬ 
nebleau. 

Ajoutons aux frais ordinaires ceux de « la porteuse 
d’eau de Paris », dont la note est très variable, mais va 
croissant; de 21 livres au mois de mars 1763, elle passe en 
mai à 42 livres, atteint 94 livres en juin et 234 en septembre; 
elle est encore de 108 livres en octobre. Mais la porteuse 
d’eau est remplacée par un porteur et désormais la dépense 
se régularise et ne dépasse pas 50 livres. 

Le duc n’a pas à payer de loyer à Paris. 11 habite son 
fameux hôtel de la rue de Richelieu, entouré d’un parc 
magnifique. C’est l’ancien logis qu’a hérité M me de Choiseul, 
fille ainée du marquis Crozat du Châtel. Il y avait entassé 
des trésors artistiques, tableaux et statues anciens ou 
modernes a . 

Choiseul loue cependant « des écuries et remises rue 
Feydeau » (101 livres par mois ), « que l’on a quittées le 

1 Barbier, Journal, vu, 26. 

* Sur ces terrains la rue Favard s’ouvrit en 1781 et le théâtre italien 
fut construit en 1783. L’Opéra-Comique actuel est adossé à une 
portion des restes de l’hôtel Choiseul, conservés sur le boulevard. Ses 
écuries se trouvaient à l’ancien n° 15 de la rue de Grammont, terrain 
occupé actuellement par le Crédit Lyonnais. 
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1 er octobre 1766 », et paie le « loyer de Boucher, rue de 
Richelieu, pour 2 remises », 15 livres par mois, et « les 
trois chambres chez le maréchal, rue de Richelieu, 37 livres 
10 sous ». 

Enfin une toute petite dépense se représente chaque 
mois, et que M. Bertin n’oublie pas. Elle est significative : 
en mai 1763, « sacs de 24.000, soit 6 livres »; en juillet, 

« sacs de 44.000, soit 11 livres »; 25 livres en décembre 
pour contenir 103.000 livres. Et, selon que la dépense du 
mois a été plus élevée, plus nombreux sont les sacs qui 
contenaient les écus, sauf certains mois où la recette a été 
faite en or. Il n’est pas d’ailleurs de dépense si minime que 
M. Bertin néglige de la noter, fût-ce celle du « facteur des 
Petites Affiches , six livres » (janvier 1763), ou celle d’un 
« porteur bleu 1 pendant la maladie de Rossey », porteur 
ordinaire de la chaise. Et, s’il a indiqué la « perte au jeu de 
roy pendant le quartier d’octobre 1762 », d’une somme de 
8.244 livres 2 , il tient un compte, comme il est naturel, de 
l’argent que lui demande le duc « pour sa poche ». Il lui 
envoie ainsi à Choisy (4 août 1764) 2.400 livres et lui remet 
deux jours après, à Paris, 4.800 livres. Une autre fois c’est 
une petite somme pour un besoin imprévu, soit « 73 louis 
faisant 312 livres ». En septembre 1765, le trou est un peu 
plus gros, 4.800 livres, et s’accentue en novembre où la 

1 C’est le nom des porteurs des chaises louées, qui étaient habillés 
d’une commune livrée bleue. 

« On n’était admis dans la cour royale (de Versailles) que lorsqu’on 
avait les honneurs du Louvre, c’est-à-dire le droit de recouvrir sa 
voiture d’une tenture de velours avec ses armes dans les coins. Ceux 
qui ne jouissaient pas de ce privilège trouvaient à l’entrée de la cour 
des chaises à porteur, dites chaises bleues, qui les transportaient pour 
six sous jusqu’aux vestibules des escaliers de marbre » (Vatout, 
Souvenirs historiques. (Versailles), Paris, 1837, p. 37). 

’ On jouait chez Choiseul comme partout à cette époque. Nous 
n’en avons toutefois que deux petites indications : a mémoires de 
Barbier, 27 aunes velours de Gènes vert et 3 aunes pour couvrir une 
table de pharaon cl 3 aunes 1 /4 de taffetas, 85G livres »; a Quoruelle, 
ébéniste, pour réparation de table à jeu : 17 livres ». 
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« poche » reçoit 12.000 livres. Le mois de janvier 1766 est 
plus coûteux encore; les étrennes sont de 4.308 livres et 
Bertin « donne » au duc 3.600 livres, le 5, et 5 549 livres, 
11 sous, 6 deniers, le 7 1 . Il signale encore de petits paie¬ 
ments intéressants : en mars 1765, « donné à Le Roy pour 
remettre à M. de Périgny 2 par ordre de M. le duc, 1 800 livres » 
et, le 20 juillet, « donné à M. le duc, pour envoyer à M. le 
maréchal d’Estrées, 200 livres 3 ». 

Parmi les petites dépenses, on relève de nombreux 
pourboires, car Choiseul avait la main large pour ses 
serviteurs et ceux des autres. Indiquons, en passant 
« 48 livres payées au coureur de M. de Starhemberg » 4 
et « donné, par ordre de M. le duc au suisse du Roy pour 
le tems qu’il a gardé sa porte, 300 livres. » 

* 

* * 

L'habillement du Duc 

M. de Choiseul s’habille à grand frais. Son tailleur ordi¬ 
naire est Ducamp. Les étoffes sont fournies par de nom¬ 
breux marchands ; BulTault, Nau et Cavillier sont les plus 
notables. M me Broudier fournit le fil, les galons et li s 


1 Une fois .seulement, en avril 1763, la poche du duc est indiquée : 
« payé à moi-même par M. de la Borde 24.000 livres ». 

2 M. de Périgny, maître des requêtes «guerluchon de tant de belles 
dames et grand libertin». (Thirion Vie privée des financiers, p. 139). 

8 Le maréchal, duc d’Estrées est, en 1764, gouverneur de Metz 
et du pays messin et Ministre d’État. Il était voisin de Choiseul, 
rue de Richelieu, près la rue Colbert. 

‘Stahremberg fut ambassadeur de la reine de Hongrie en France, 
après le départ de Kaunitz, jusqu’en 1766. Choiseul eut occasion de 
lui «parler tout haut »... « Il lui a dit de la part du Roi que, si 
les troupes de France étoient encore obligées de repasser le Rhin, 
ce seroit pour la dernière fois et qu’elles ne le repasseroient plus pour 
rentrer en Allemagne» (Barbier, Journal, VII, 337). — «Je n’ai pu me 
défendre de souper chez M n,c de Stnhremberg », écrit M mc de Choiseul 
en mars 1764 à M n,e du DefTand, et en avril 1764 : « vendredi je donne 
à souper à M mc de Rlnhremberg ». 
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boutons et Trémaux est le brodeur en titre, qui touche, 
« pour la broderie d’un habit de l’ordre 1 et une veste de 
velours, 3.200 livres ». Le drap pour un surtout coûte 
42 livres, la ratine pour une redingote 101 livres et « le 
drap des uniformes suisses pour M. le duc » est de 367 livres. 

Dans la seule année 1763, Nau fournit pour 1.501 livres 
d’étoffes. Au mois de novembre 1765, l’habillement du duc 
coûte 2.341 livres. La dépense, pour sa garde-robe, durant 
ces quatre années, s’élève à 50.000 livres, desquelles le 
brodeur reçoit à lui seul 13.000. 

Le .chapelier de Choiseul est Desperette, qui est payé 
540 livres en 1763, 332 en 1764, 74 en 1765 et 146 en 1766. 
Valtrain, son bottier, fournit « 6 paires de bottes fortes et 
20 paires de molles, 576 livres », en avril 1763; « cinq paires 
de bottes fortes à 33 livres et 10 paires de bottes molles à 
18 livres », en mars 1764, reçoit encore 600 livres en 1765 : t, 
« pour 13 paires de bottes molles et 6 paires de fortes », 
touche, en avril 1766, 440 livres. 

La plus grande partie du linge de la maison est fournie 
par Gruel : en 1764, il reçoit « pour la fourniture du linge 
de l’année 8.705 livres ». Ordinairement il est payé par 
acomptes mensuels de 600 ou de 200 livres et touche en 
avril 1763 « pour solde de 237 aunes de toille de Frise à 
10 1. l’aune et les deux douzaines de chemises en toille de 
cotton... 2.814 livres ». La « toille pour chemises de nuit 
pour M. le duc, 116 aunes environ », revient à 900 livres. 
Quatorze paires de draps et deux paires de manchettes 
sont payées 2.820 livres. Une paire de « manchettes de 
Valenciennes » est achetée 200 livres; dix autres coûtent 
3.196 livres. D’autre part, la veuve Fresnel fournit aussi 
« deux paires de manchettes » pour 820 livres (1764) et, 
l’année suivante, elle reçoit « pour 4 paires de manchettes 
1.477 livres ». « Une aube pour la chapelle de Paris, 

•L’ordre du Saint-Esprit. 


» 
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63 livres », est acquise chez le dentellier Le Cain (mars 1764). 
A Gruel, on achète 36 douzaines de « serviettes à grain 
d’orge et 20 paires de draps pour livrée, 1.859 livres. Et, 
pour transporter tout ce linge, le sieur Nau vend des 
coffres neufs 2.980 livres, et Lidin, « cofîrettier », reçoit 
« pour six malles à linge neuves et réparation de 8 anciennes 
... 280 livres ». 

* 

* * 

Tel compte de dépense imprévue mérite d’être reproduit 
en entier. Il s’agit par exemple du deuil de M. le dauphin, 
à Fontainebleau, le 20 décembre 1765. « Il avait demandé 
par testament, nous dit un contemporain, que son cœur 
fût porté à l’abbaye royale de Saint-Denis et son corps à 
Sens pour y être inhumé... Sur ce qu’il s’éleva quelques 
difficultés entre M. le duc de Choiseul, le premier gentil¬ 
homme de la chambre et le gouverneur de Fontainebleau 
à qui donnerait tous les ordres relatifs à la pompe funèbre, 
le Roi fit expédier à M. le duc d’Orléans, premier prince 
du sang, des lettres de patentes de lieutenant-général pour 
toutes ces différentes opérations. Ce prince fut chargé 
do tout le cérémonial et tint une table de cinquante 
couverts pendant tout - le temps du séjour à Fontai¬ 
nebleau 1 ». 

Sur les dépenses spéciales à ce deuil dans les comptes de 
Choiseul, un premier acompte de 12.000 livres est réglé en 
juin 1766; le complément, payé en juillet, comprend les 
mémoires suivants : « De Cuvilliers, marchand drapier... 
6.228 livres; Fizelier, frangier 750 livres; Flamand, tail¬ 
leur... 1.967 livres; Desperettes, chapelier, 533 livres. » 
Voilà pour le’vêtement. Mais les frais spéciaux d’équipage 
pour la circonstance comportent 2.600 livres payées à 
Fontenilliat, bourrelier; 79 à Francis, sellier; 532 au peintre 
Royer. Ajoutons 1.600 livres de « loyer de 2 voitures » et 

1 Hardy, Journal , t. I, p. 29 et 30. 
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400 livres de « loyer de deux chaises ». Ce n’est pas tout : 
il y a « la petite oie 1 » pour tous les gens de M. le duc, les 
robes des femmes de chambre et des femmes de charge 
comprises », ci : 3.112 livres. Et, comme le deuil a duré 
trois mois, on paiera de nouveau en novembre « le loyer des 
chaises de deuil », pour cette durée, 200 livres. 

* 

* * 

Ameublement 

On a dit qu’il y avait chez les Choiseul pour trois millions 
de meubles et d’objets d’ait 2 . Nos comptes aident peu 
à justifier cette estimation, car la maison du duc était, à 
cette date, déjà largement pourvue, meublée et décorée; 
les plus grosses dépenses d’ameublement, celles de grands 
luxe, n’apparaissent plus : on en devine dans les énormes 
sommes qui sont sans explications fournies par La Borde 


‘On sait combien de sens divers présente cette expression de 
« petite oie ». Le dictionnaire de Trévoux qualifie ainsi les abatis de 
l’oie (cou, foie, pattes, ailerons). Le dictionnaire de Saumaize nous dit 
qu’en langage de précieuse la petite oie de l'amour désigne les soupçons, 


les soupirs, les craintes et les jalousies, de mémo que la petite oyc de 
la teste désigne les cheveux. Obtenir la petite oie, dans lu langue du 


xvii* siècle, e’éluit avoir la liberté de toucher aux dehors de l’habil- 


leinent, d’où, métaphoriquement, obtenir de menues faveurs Amou¬ 


reuses. Le Dictionnaire de l'Académie confirme celte signification 
d’abatis, mais ajoute qu’on désigne aussi figurément les bas, le cha¬ 
peau, les rubans, les gants et autres ajustements. 

C’ist bien là le sens que nous devons retenir pour notre texte. 
Et c’est celui aussi du mot de Mascarille : « Que vous semble de ma 


petite oye? La trouvez-vous congruente à l’habit? » 

Certains prétendent que le mot désigne seulement une bande ou 
nœud de rubans qui avait à peu près l’utilité de la sardine blanche 
de nos gendarmes. C’était le complément de l’habit de cour. On 
trouve dans le Journal des inspecteurs de M. de Sartine une autre 
acception : « Il lui a donné du linge, des robes et toute la petite oie 
en argenterie » (Bruxelles-Paris, 1863, p. 8). Il s’agit sans doute, dit 
l’éditeur, d’un service de table. Plus exactement, il semblerait que 


ce fût d’un surloui de table, des menues pièces 


qui la décorent. 


2 !>«• Gallicr, Mœurs et vie privée d'autrefois, p. 18. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 


LE TRAIN DE MAISON DU DUC DE CHOISEUL 275 

pour le compte du duc. Toutefois on peut noter certains 
frais de mobilier. Les uns concernent la décoration de la 
« galerie » et l’on doit sans doute ainsi désigner cette 
grande salle que Blarenberg a représentée dans une 
gouache, dont parle Goncourt, « la grande salle à pilastre 
aux chapiteaux d’acanthe, avec dessus de portes surmontés 
de bas-reliefs bronzés représentant des jeux d’enfants... 
la grande salle au pavage de marbre blanc et noir que 
foulent trente visiteurs, de jolies petites femmes en polo¬ 
naises roses et vertes » et où « le duc, très reconnaissable, 
en gilet de drap d’or, en veste et culotte écarlate, le jarret 
tendu, la tête renversée en arrière, est tout plein d’une 
superbe insolence 1 ». 

M me du Deffand nous l’a décrite : « Elle est infiniment 
grande; il faut soixante-dix ou soixante-douze bougies 
pour l’éclairage; la cheminée est au milieu.. ; on trouve un 
monde infini, toutes les belles et jeunes dames, tous les 
grands et petits seigneurs; une grande table au milieu, où 
l’on joue toutes sortes de jeux, et cela s’appelle une macé¬ 
doine; des tables de whist, de piquet, de comète; trois ou 
quatre trictracs qui cassent la tête... Cette maison est 
ouverte depuis le dimanche jusqu’au jeudi inclusivement. >» 

Pour orner cette galerie, M m0 Broutier vend, en 1763. 
pour 2.442 livres, « 7 gros de crête d’or pour les rideaux » 2 
et le tapissier Barbier livrera « 189 aunes de Tours blanc 
pour les rideaux de la galerie, 2.442 livres ». Mais il s’y 
trouve un « parevent » que Michard a construit 3 ; le peintre 
Chevalier l’a doré (535 livres) et il coûte encore 530 livres 
que reçoit « Gallier, doreur, pour avoir doré d’or moulu les 
charnières du parevent ». Cependant faudra-t-il que Michard 

1 E. de Goncourt, Madame de Pompadour, p. 323. 

a Les tapissiers fournissent à la même date, pour Paris et Versailles, 
pour plus de 6.000 livres. 

3 « Pour le lit de M me la duchesse, 12 chaises d'antichambre, 

2 bureaux et le parevent de la galerie, 1.982 livres (décembre 1763). 
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fournisse l’an suivant « un petit parevent pour la galerie, 
500 livres ». 

Le a bureau » de Choiseul est acheté, en 1763, à « M. de 
Caze », par l’intermédiaire de M. de la Borde, 8.000 livres *. 

Quant à sa chambre, c’est Aubry, peintre, qui en a doré 
le lit, les fauteuils et l’ottomane (562 livres), meubles 
qu’avait fournis le menuisier Boucaut, ainsi que « les 
fauteuils et cabriolets du salon de compagnie » (2.500 livres) 
et des diverses salles. En août 1763, neuf tables sont 
envoyées d’Angleterre pour le prix notable de 2.235 livres. 
Les « fauteuils et bergères pour madame la duchesse » sont 
achetés chez Brancourt (340 livres). C’est Ledreux qui 
fournit « le duvet pour le lit de M me la duchesse, et le 
velours d’Utrecht pour deux douzaines de chaises de table 
et banquettes, moquettes pour celles des antichambres... 
1.251 livres », de même qu’ « une couverture de soie pour 
madame la duchesse, deux couvertures de laine, toile, 
coutil, 493 livres ». 

Les tapissiers Dufresne et Barbier travaillent à Paris et, 
au moment des villégiatures, à l’hôtel de la marine, à 
Versailles, à Compiêgne ou à Fontainebleau; leurs fourni¬ 
tures ne sont pas nettement détaillées. Au mois de décembre 

1 Le vieux financier de Gizo avait laissé trois fils, dont l’un fut 
intendant du Béarn et s'allia aux Boullongne (V. note p. 341); un 
autre devint maître des requêtes et le troisième, Nicolas Robert, 
d’abord secrétaire du cabinet du Roi, puis trésorier général du Roi 
et trésorier dos Postes, succéda à son père comme fermier général. 
Go fut l’un des plus forts manieurs de millions de cette époque, 
fertile en dilapidateurs. Une de ses manies était la collection des 
tulipes rares. On l’appela a le fou tulipier ». En 1755, il était ruiné, 
mais continua à remuer l’argent à pleines mains, empruntant de 
toutes parts, et fit une faillite retentissante. Il est rayé comme fermier 
général, précisément à cette date de 1763, où Choiseul fait l’achat de 
ce bureau fameux, a On prétend, a dit Chamfort, que le résultat de 
la faillite de M. de Caze sera de ne le mettre désormais qu’en meilleure 
compagnie, car, dans noire beau monde, l’état d’homme ruiné pour 
sa prodigalité est admis comme honorable et celui d’homme rangé 
est encore rejeté » (V. Thirion Vie des financiers, Plon, 1895, p. 196). 
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1763, Barbier livre « 556 aunes de damas jaune et gros de 
Tours (7.319 livres)et 138 aunes de taffetas vert (969 livres) » 
et, plus tard, « 2 aunes de damas de Genève à 30livres». 
Bourjot fournit « 16 aunes de gros de Tours cannelé rose et 
bleu (208 livres) ». Un mémoire plus particulier est celui de 
Dufresne, en juin 1764, « pour avoir meublé la loge de 
l’Opéra, 1.470 livres ». 

Argenterie, bijoux , Sèvres, tableaux 

L’orfèvre attitré est M. Durand. Le duc, qui avait acquis 
de M. de la Bordé, en mars 1763, « deux pots à oille » 1 , 
au prix de 6.173 livres, 4 sous, 6 deniers, en commande dans 
la même année deux autres à Durand, avec « deux terrines », 
le tout pour 13.885 livres; et il complète son service avec 
deux autres terrines de 6.433 livres. Le même orfèvre, en 
1765, pour « deux douzaines d’assiettes, 12 petits plats, 
une bassinoire », reçoit 8.419 livres. En 1766, un autre 
mémoire de Durand « pour deux douzaines d’assiettes, 
45 cuillers, 22 à ragoût et les pelles à sel » s’élève à 6.708 
livres. Nous avons signalé plus haut « quarante casseroles » 
achetées en 1763 pour 20.703 livres. 

Le sieur Balzac fournit de même « deux douzaines 
d’assiettes et deux plats » au prix de 4.964 livres. J’ignore 
qui a vendu les « 36 grands pots de Gray pour mettre le 
tabac d’Espagne » (63 livres), tabac dont le duc était fort 
amateur; c’est à lui que s’adressait M me du Deffand, par 
l’intermédiaire de la duchesse, pour renouveler sa provision 2 

1 Parmi les objets d’argent dont Louis XIV interdit en 1700 la 
fabrication, comme objets de luxe inutiles, figurent pour la première 
fois les < pots à oille », les surtouts de table et les plats par étage, 
d’où on peut conclure que ces objets étaient d’invention récente, 
n’ayant pas été compris dans son précédent édit de 1689. 

* « J’envoie votre lettre à M. de Choiseul... pour m’acquitter de 
la commission de tabac que vous me donnez ». — «Votre tabac va 
arriver; mais, au lieu de trois livres que vous attendiez, il n’y en a 
qu’une et demie » (Lettres de M^de Choiseul à M me du Deffand, 1766, 
1769). 
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Les bijoux sont fournis par divers orfèvres, Rouxel, 
Ternières, Sporte et surtout par Georges. En dehors d’« un 
outil d’or, 288livres », et d’aune bague do rubis,7201ivres », 
apparaissent de nombreuses «boctesd’or «destinées à des 
présents. S’il est de bon ton d’avoir dans une poche la 
tabatière, un homme de cour porte dans l’autre une boîte 
à pralines, depuis que la rue des Lombards est devenue 
« le chef-lieu sucré de l’univers », comme dit Grimod de la 
Reynière, et que le «Fidèle Berger» et le «Grand Monarque » 
on ont fait le berceau de la confiserie. Ainsi donc Georges 
fournit « une boette d’or émaillée, envoyée à M.le vicomte 
du Châtelet à Vienne, estimée par M. de Lalive 980 livres 1 » 
(mai 1765). Ce même Lalive en estime deux autres, dont 
une d’or « pour femme » (200 livres), la seconde, payée au 
sieur Roncet, 2.400 livres. Plusieurs sont de prix moins 
élevé : 562 livres 2 200 livres. Toutefois a une boette en 
baignoire en burgosc » atteint 1.488 livres. 

On trouve, d’autre part, au compte particulier de La 
Borde un paiement de 1.500 livres à Durand, un mémoire 
de vaisselle de 29.477 livres et un autre réglé à Germain au 
prix de 1.977 livres. 

Enfin Langlois fournit, en mars 1766, la décoration qu’a 


1 M. de Lalive de July, introducteur des ambassadeurs et membre 
honoraire de l’Académie de peinture et de sculpture, qui habitait 
rue Saint-Honoré, près des Feuillants, possédait de précieuses col¬ 
lections, qui furent vendues en 1770 et dont il avait publié en 1764 le 
catalogue, « orné du portrait de l’auteur gravé par lui-même d’après 
C. N. Cocliin le fils... à l’imprimerie de P. Albert le Prieur, rue 
Saint-Jacques, vis-à-vis les Mathurins, à l’olivier b. 

« Votre bon ami de Lalive est fou à lier; il voit le diable et les 
enfers », écrit Diderot à Falconet en 1769. Et plus loin : « Il est devenu 
fou furieux. L’en auriez-vous cru menace? Ce qu’il y a de singulier, 
c’est qu’on dit que c’est d’avoir trop fréquemment aimé sa femme » 
(Œuvres de Diderot, édit. Assezat et Tourneux, xvm, 317, 347). 

2 « Remboursé à M. Gaudin, pour une bnëte d’or qu’il avait payée 
pour M. le duc, 562 livres. » 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LE TRAIN DE MAISON DU DUC DE CIIOISEUL 


279 


reçue le duc : « pour or et façon d’une toison d’or 380 livres 1 » 
et un artiste connu, Cava, grave, pour 240livres, olatoilette 
de M me la duchesse ». 

M. de Choiseul était trop ami de M me de Pompadour et 
connaissait assez l’intérêt qu’elle portait à la manufacture 
de porcelaine, pour ne pas se montrer, comme elle disait, 
« citoyen », en achetant des produits de « Sèves » 2 Lors 
des expositions des œuvres de Sèvres, « on la voyait, allant 
de l’un à l’autre, forcer presque les courtisans à acquérir, 
ce que ceux-ci faisaient en maugréant, car ils coûtaient cher 
et il leur fallait payer 25 livres des vases à fleurs, 50 livres 
des pots à oille, des tasses à café deux louis 3 . 

Du 24 décembre 1761 au 21 janvier 1766, le duc en 
acquiert pour 6.432 livres. La duchesse, d’ailleurs, ainsi 
que lui, aimait les choses d’art. Lors de son séjour comme 
ambassadeur à Rome, le duc, qui y avait rencontré Greuze, 
avait protégé largement les artistes et la duchesse a sou¬ 
vent parlé dans ses lettres de « son petit oncle », le baron 
de Thiers, qui passait pour le plus riche collectionneur du 


1 « Le roi d’Espagne a envoyé à M. le duc de Choiseul la toison d’or, 
en reconnaissance de ses services pour le traité d’alliance entre la 
France et l’Espagne # (Barbier, VIII, 2). 

* Elle disait que a c’était ne pas être citoyen que de ne pas acheter 
de cette porcelaine autant qu’on avoit d’argent » (Mémoires du duc 
de Luynes, XVI, p. 77). 

« J’ai vu, dit d’autre part d’Argenson, en passant à Sèvres, la 
magnifique folie d’une nouvelle manufacture de porcelaine française, 
façon de Saxe. C’est un bâtiment immense, presqu’aussi grand que 
l’hôtel des Invalides. Il n’est bâti qu’en moellons et déjà commence 
à tomber avant d’être achevé. La Marquise de Pompadour est inté¬ 
ressée et y a intéressé le roi. Cependant on vend les pièces à un prix 
exorbitant. La porcelaine de Saxe est meilleure et meilleur marché; 
celle de la Chine et du Japon est à meilleur compte encore. On donne 
la nôtre à vendre à des marchands avec profit de 12 pour 100. Personne 
n’en achète. On y dépense beaucoup » (d’Argenson, édit. Janet, 
1858 ; IV, 166, 208). 

s Vie privée de Louis A'F, 11, p. 256. 
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temps et dont la galerie, dite de Crozat, fut achetée pour 
l’impératrice de Russie par Diderot 1 . 

Le duc aussi avait formé une riche collection. Un beau 
recueil d’estampes, gravées par Basan, d’après les tableaux 
de la galerie de Choiseul, parut en 1771, un an avant la 
vente que fit le duc de son cabinet, et permet de se faire 
une idée précise des richesses qu’il contenait a . On y voit 
en abondance des toiles de Terburg, Breughel, Téniers, 
Potter, Metzu, Stein, Van Ostade, Wouwermans, Ruysdaël, 
Gérard Dou, Jordaens, Van Dy'ck, Porbus, Rembrandt, 
Titien, Greuze, Lenain, Vernet, Claude Lorrain, mais 


1 Lettres de M me du DefTand à Walpole, 4 avril 1767-16 mai; 
lettres de M m0 de .Choiseul, mai 1767, et Saint-Aulaire, Correspond 
dance de de Pompadour (préface). 

« Je viens, écrit Diderot, de consommer une affaire importante; 
c’est l’acquisition de la collection de Crozat, augmentée par ses 
descendants... Ce sont des Raphaël, des Guide, des Poussin, des 
Van Dick, des Schidone, des Carlolotti, des Rembrandt, des Wouwer¬ 
mans, des Téniers, etc... au nombre d’environ 500 morceaux. Cela 
coûte à sa Majesté impériale 460.000 livres. Ce n’est pas la moitié de 
la valeur, dans un temps où l'indigence générale n'aurait pas désolé 
toutes les maisons, où elle s’est introduite par l’extravagance et la 
scélératesse des opérations ministérielles... » Et plus loin : « On vient 
de finir la vente des tableaux de M. de Choiseul. Le départ de ceux du 
baron de Thiers pour Pétersbourg, la concurrence de M. de La Borde 
et de M™® du Barry et d’autres choses qui tiennent à la personne de 
M. de Choiseul ont fait monter cette vente à un prix exorbitant. Une 
cinquantaine de tableaux ont été achetés 444.000 livres, tandis que 
nous en avons eu trois mois auparavant cinquante pour 460.000 livres » 
(Diderot, Œuvres complètes, édit. Assézat et Tourneux, lettre à 
Falconet, 27 avril 1772, t. XVIII, p. 328). 

8 Cabinet de Choiseul ou recueil d'estampes gravées d’après les 
tableaux du cabinet de Monseigneur le duc de Choiseul par les soins 
du sieur Basan, Paris chez l’auteur, 1771, in-4°, avec un titre gravé 
par Choffard, une dédicace gravée, un portrait de Choiseul, 12 pages 
gravées (descriptions des tableaux) et 128 planches. La Bibliothèque 
nationale en possède un superbe exemplaire annoté, dép. des Est., 
2830 cote A à 63. 
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aucune qui soit signée de Van Loo l . Et cependant ce fut 
un peintre particulièrement apprécié de Choiseul. Il avait 
fait un portrait du duc en 1753. Il en fera d’autres ulté¬ 
rieurement, qui sont connus. Son nom apparaît ainsi : 
o Payé à Vanloo pour un portrait de M. le duc 1.500 livres » 
(août 1763). « M. de la Borde a payé à Le Roy, mon domes¬ 
tique, pour portraits à Vanloo, 4.000 livres » (avril 1763). 
Or, à cette date, en effet, Van Loo a fait du duc un très beau 
portrait, que Fessard a gravé en 1770, avec dédicace à 
M me de Choiseul. Le duc est debout devant son bureau, la 
plume à la main. On en trouve encore de belles épreuves. 

Mais les dépenses pour la collection de Choiseul ne 
figurent dans nos comptes si minutieux que par un petit 
nombre d’indications. En octobre, « pour achever le 
payement d’un tableau par ordre de M. le duc : 96 livres » ; 

— à Le Roy « pour bordure de tableaux : 871 livres » ; 

— au même « pour remettre à M. de Voyer 2 pour deux 
tableaux : 4.800 » (fév. 1765); — « payé au sieur Boileau 


1 Le musée de Tours a recueilli un certain nombre de tableaux 
provenant de Chanteloup. Deux Rembrandt sont au Louvre, repré¬ 
sentant tous deux « un philosophe ». Sur les collections de Choiseul, 
voir Ch. Blanc, Trésor de la curiosité, t. I, p. 191, J. Gauthier, Corresp. 
arch. année VI, p. 104 et une intéressante publication de M. Gabeau, 
La galerie du duc de Choiseul, Paris, Plon, 1904. M. Ch. de Grandmaison 
a publié l’inventaire dans les Nouvelles archives de l'art français, 
2 e sem., t. I, 879. V. aussi Catalogue du musée de Tours. 

* M. et M m de Voyer figurent à diverses reprises dans la correspon¬ 
dance de de Choiseul. Le Marquis de Voyer était lieutenant 
général des armées du Roi, gouverneur du château de Vincenneset, 
par surcroît, membre libre de l’Académie royale de peinture et 
sculpture (1764). Lauzun, dans ses mémoires, en parle à diverses 
reprises comme d’un généreux ami. Cependant la duchesse de 
Choiseul le juge sévèrement : « J’ai dit que je ne m’engageais pas à 
l’estime pour tout le monde et aussi à celle de M. de Voyer, ajoutant 
que j’aurais seulement désiré pour ma propre satisfaction à M. de 
Choiseul des amis plus faits pour lui faire honneur » (Lettre à 
M» du Deffand, 4 janvier 1771 
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pour un tableau : 600 livres » (juin 1765) 1 — mémoire Le 
Roy o pour une copie du portrait de M. le duc (et deux 
épées d’argent) 525 livres » (octobre 1765). 

Selon la mode du jour, qui recherche les chinoiseries et les 
turqueries, la curiosité de Choiseul se manifeste par des 
acquisitions qui figurent dans le compte particulier de 
M. de la Borde : des « tapisseries de Pék’n », achetées en 
octobre 1764, « à M. Roche, 375 livres »; des « étoffes de 
Chine » (11.104 et 5.750 livres), en 1766, à M. Rose 2 . Et ses 
goûts de collectionneur devaient être connus de son cousin, 


1 F. O. Boileau, peintre de LL. AA. SS. Nosseigneurs les ducs 
d’Orléans et prince de Conty, quai de la Mégisserie, qui s’intitule 
encore « peintre de l’Académie de Saint-Luc », expert connu, qui 
vendit de nombreuses toiles de maîtres et dirigea de grandes ventes 
d’amateurs du xviii® siècle (V. Vie privée du prince de Conti, par 
G. (lapon et Yves Plessis (J. Schmit 1907). 

Ce Boileau avait été chargé par Choiseul de former sa galerie et, 
avec une somme de 19.000 livres,rassembla les 147 tableaux qui 
devaient se vendre, dans les deux ventes que Boileau dirigea en 
1772 et 1775, plus de 500.000 francs. (Gabeau, op. cit.) 

Dans la Galerie des Hommes illustres vivants figure un beau portrait 
de Choiseul, ministre et secrétaire d’État « dessiné par Bonnieu, 
d’après un tableau fourni par M. Boileau, gravé par Voyez le jeune ». 

* Ces deux noms Roche et Rose pourraient bien désigner la même 
personne. Les Roze — dont les descendants habitent encore Tours — 
sont, dès le xvn® siècle, des plus notables marchands ou « fabri¬ 
quants » de soie. L’un d’eux est garde juré de la corporation en 1683; 
un autre, Roze-Girollet, en est procureur en 1712. Jacques-Louis Roze 
y est « commissaire ancien » en 1763-64 et, dans l’a État des fabri¬ 
cants ayant des métiers et de la capitation » de 1764, on note : 
Simon-Roze, associés (60livres),58 métiers;—Rose-Simon(751ivres); 
— Roze frères (44 livres), 2 associés, 58 métiers ; — Antoine-Charles 
Roze (75 livres), 38 métiers; — Ternier-Roze (44 livres), 2 associés, 
45 métiers (Mémoire de la soie à Tours par l’abbé Bossebœuf, dans le 
Bulletin de la Soc. Arch. de Touraine, 1900). Dans un autre mémoire 
publié par cette mémo société (XVI, p. 24) M. G. de Clérambault a 
signalé qu’un hôtel sis à Tours, rue des Trois-Pucelles, dont on a 
souvent attribué la construction à Choiseul, a été réellement édifié 
par un nommé Girollet, puis appartint à un sieur Cartier-Roze, 
marchand fabricant, en 1772, dont Choiseul devint, sans doute, à 
cette date le locataire. 
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le duc de Praslin, qui, de Vienne, en 1764, lui envoie « des 
minéraux », pour lesquels son courrier reçoit une gratifica¬ 
tion de 360 livres 1 . 

Nous le voyons, d’autre part, faire rembourser à Rome 
le marquis d’Aubeterre « pour 13écusromainsc 15 baycka 2 », 
qui durent faire la joie du bon ami, l’abbé Barthélemy, 
garde des médailles du roi. 

Il ne dédaigne pas, certain autre jour, d’acheter à la 
vente du duc de Villeroy divers objets, destinés sans doute 
à orner Chanteloup 8 . 

* 

* * 

Les chevaux, les voilures 

Par ses fonctions même, par obligation mondaine et 
aussi par goût personnel, Choiseul entretenait un grand 
train d’écurie. Le luxe de ses cavalcades, de ses carrosses, 
de son cortège de postillons, de courriers, de laquais, de 
coureurs luxueusement enrubannés, lors de son entrée à 
Rome comme ambassadeur et de son audience chez le 
pape, était resté célèbre. Devenu ministre et tout- 


' Une des collections de minéraux les plus célèbres de cette époque 
est celle de la Clairon. La mode était à la a litholisation ». « Le 22 et 
le 23 mars (1767) nous fîmes deux litholisations très curieuses, dit le 
duc de Crouy, l’une du côté d’Arcueil, l’autre vers Issy. Rien n’est 
plus amusant pour un curieux : je vis avec plaisir que ce goût prenait 
dans la bonne compagnie. Le prince de Monaco, MM. de Lillebonnc 
et de Fronzac et beaucoup d’autres suivirent ce cours avec plaisir ». 
Mémoires , p. 210. 

* Le Comte d’Aubeterre avait précédé Choiseul comme ambassa¬ 
deur à Vienne, en 1757. 

* « Payé pour trois marquises, dont deux avec leurs tentes 
d’indienne; une mansarde en coutil et deux canonnières achetées 
à la vente de M. le duc de Villeroy 1.100 livres ». 

Ce n’était point un ami de Choiseul, qui en a parlé durement; « les 
deux, de Laval, de Villeroy ne restaient pas en arrière (de d’Aiguillon) 
pour la bassesse » et se firent les courtisans d’« une fille », la Dubarry 
(Mémoires de Choiseul, édit. Calmettes, p. 225). 
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puissant, ce luxe d’apparat, retentissant dans les rues de 
Paris et dans les fêtes royales, plaisait à son orgueil. Aussi 
de nombreux chevaux figurent-ils dans ses achats. Son 
principal fournisseur est un sieur Lorry, qui lui vend, en 
1763 « un bidet » (732 livres), un cheval gris et une jument 
grise (1.221 livres), un cheval anglais « rouhan d’allure » 
(462 livres) et, dans la même année, le duc achète un autre 
« bjdet noir » à Duplessis (762 livres), à M. le chevalier 
d’Esquelbeck 1 , un cheval bai (612 livres), à Piot, marchand, 
un cheval anglais « allezan » (1.212 livres); on paie « à 
M. Dauvergnc pour le cheval gris le Royal 1.524 livres ». 
En 1764, c’est de Normandie que viennent « 9 chevaux 
bais d’attelage », qui coûtent 7.497 livres, et 3 autres 
chevaux « de suitte et de cabriolet » (1.269 livres). Lorry 
reçoit « en retour d’une jument grise à une alezan brûlé » 
240 livres et M. le duc paie à Dupuis « pour le cheval 
anglais qu’il a changé, 45 louis provenant de 894 livres 
qu’il a reçues de madame la duchesse ». Enfin, M. de la 
Bardoulière touche 1.227 livres « pour un cheval noir 
entier normand ».• 

L’écurie s’accroît notablement en 1.765 de « 2 bidets 
bays payés au sieur Ledangereux 1.424 livres », d’un autre 
remboursé à M. de la Bardoulière 846 livres et de deux 
autres achetés au sieur Aubé, marchand à Paris, 1.518 livres. 
Un cheval alezan est encore acquis de Lorry (390 livres), 
deux chevaux anglais (1.080 livres) de Grypière 2 , et trois 

autres chevaux anglais de Planchon, qui reçoit 1.464 livres 

# 

et reprend trois chevaux de réforme. 600 livres sont données 
« pour un cheval anglais d’attelage » et 1.236 « pour un 
cheval entier noir ». « Un cheval ambulant » est vendu 
360 livres. Les achats se poursuivent plus fréquents encore 
en 1766. Planchon fournit deux chevaux noirs entiers 

1 Un maréchal de camp en fonctions en 1764 porte ce nom. 

* Ce Grypière est maréchal et reçoit « pourboire et médicaments », 
en 1765, 108 livres. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


LE TRAIN DE MAISON DU DUC DE CHOISEUL 


285 


(1.758 livres); Le Dangereux envoie de Normandie « une 
jument bay » (500 livres) et Lorry reçoit « pour un bidet 
noir, en retour d’un cheval bay de suitte, 366 livres » et 
même somme pour « un cheval entier anglais à poil gris ». 
Un autre « cheval bay anglais » est payé 318 livres à 
Jacob et M. de La Borde cède au duc un cheval entier au 
prix de 1.800 livres. On acquiert « une jument grise 
danoisée » (732 livres) et on verse 288 livres « pour troc d’un 
cheval alezan pour un cheval de suitte ». D’autre part, un 
palefrenier dépense 96 livres en allant chercher à Boulogne 
un cheval anglais alezan du prix de 744 livres. Enfin, en 
1766, si l’on cède un cheval bay à M. de Cambray 1 par 
l’intermédiaire de M. de Biron (960 livres), l’écurie reçoit 
« un petit cheval bay pour madame la duchesse » (126 livres), 
qui lui permettra de faire avec M me de Biron de longues 
promenades dans les bois d’Amboisc et de goûter, à 
Versailles, le plaisir « de se faire peur 2 ». 

Les achats de chevaux pour les quatre années repré¬ 
sentent au total une somme d’environ 36.000 livres. 

N’oublions pas un détail piquant : « Pour le vin ejes 
chevaux anglais, 3 louis »: 

11 est d’autant plus intéressant de voir l’écurie de 
Choiseul ainsi pourvue qu’à cette époque (1766) les chevaux 

1 C'est le frère de Choiseul, Léopold-Charles de Choiseul-Stainville, 
évêque d’Évreux en 1758, archevêque d’Albi ; il succède, le 19 mars 
1764, à Charles de Saint-Albin, archevêque duc de Cambrai, succes¬ 
seur lui-même du fameux cardinal Dubois (Hardy, Mes Loisirs, 
I, p. 3; lettre de M m * du DefTand à Voltaire, 16 mai 1764). La charge 
rapportait 150.000 livres. Il mourra, comme Choiseul, débiteur de 
sommes considérables. Comme on parlait de sa mort et de ses dettes 
devant Louis XV : « Cela ne m’étonne pas, dit sa majesté, tout ce 
qui est Choiseul est mangeur » (Saint-Aulaire, Correspondance de 
Mme d u Deffand, p. clxx). ■ Je serai charmée de souper avec vous 
mardi, écrit la duchesse à M me du Deffand, d’autant plus que je n’y 
souperai pas mercredi, ayant un souper arrangé chez M. de Cambrai 
(7 fév. 1768). 

* « Quand je suis à Versailles je monte souvent à cheval, unique¬ 
ment pour me faire peur» (Lettre à M“ e du Deffand, 23 mai 1767). 
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anglais et français rivalisent pour la première fois sur un 
terrain de 8 milles et demi. Le comte de Lauraguais, dans 
une course contre milord Forbes, perdit mille louis. Et 
c’était le matin même de son mariage 1 . 

Bien que l’écurie soit abondamment fournie, les frais 
de chevaux de poste sont très élevés. Les villégiatures en 
occasionnent de fréquents. En un seul mois (août 1766) ils 
dépassent 3.000 livres pour les voyages du duc, de la 
duchesse ou de leurs gens à Chanteloup, Soissons ou Joigny. 

Pour ce qui est des carrosses, Choiseul se piquait d’avoir 
les plus riches. Son goût en telle matière était connu. Un 
chroniqueur, qui nous a rendu compte des prodigalités 
déployées par Louis XV à l’occasion du mariage du 
dauphin, nous a dit que « les carrosses joignaient la richesse 
à l’élégance et l’on ne sera pas étonné lorsqu’on saura qu’ils 
avaient été commandés par le duc de Choiseul 2 ». On 
connaît d’autre part cette anecdote : Louis XV, 
suivant la chasse avec le duc, lui demande à combien il 
estimait le carrosse dans lequel ils se trouvaient. Après 
av.oir un peu réfléchi, Choiseul se fait fort d’en avoir un 
pareil pour cinq ou six mille livres; mais, Sa Majesté 
payant en Roi et rarement comptant, cela pouvait bien 
aller à huit. — « Vous êtes loin de compte, réplique le Roi, 
cette voiture me revient à trente mille livres. » Choiseul 
s’indigne et se déclare prêt à remédier à de tels abus. — 
« Mon cher duc, répliqua le roi, les voleries dans ma maison 
sont énormes, mais il est impossible de les faire cesser... 

1 Son cheval ne put courir, empoisonné par un palefrenier anglais. 
« La première course qu’on «voit en France, à l’instar de celles 
d’Angleterre. Tout le inonde fut curieux et il vint plus de 2.000 car¬ 
rosses à la plaine des Sablons, près le Bois de Boulogne » ( Mém. du 
duc de Crouy, p. 202). — Dix ans plus tard, le goût des courses se sera 
développé et deviendra déjà passion. Avec Lauraguais, le marquis 
de Confia ns et surtout Lauzun.que 1’«anglomanie travaille, «mène¬ 
ront le train (V. Mém. de Lnuzun, 1858, p. 213, et Anecdotes 
échappées à l'observateur anglais, Londres, 1788, I, p. 55). 

2 Vie privée de Louis XV, 1781, t. IV, p. 179. 
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Crovez-moi, calmez-vous et laissez subsister un vice incu- 

4 / ' 

roble 1 ». 

Pour tout homme de cour et toute femme élégante, en 
1766 plus que jamais, la mode, assez récente, est de se 
promener en carrosse, aux heures fraîches de l’après-dlner, 
et la promenade des boulevards a ses beaux jours comme les 
Tuileries et le Palais-Royal 2 . Le duc et sa femme ont ainsi 
un choix de voitures de toutes sortes. Celles qu’achète 
Choiseul durant les quatre années comprennent « une 
voiture faite en dicble 3 » (1.200 livres), dont les « guides 
et nattes assorties » coûtent 150 livres; une diligence de 
ville dont les « roues tournées » reviennent à 172 livres et 
qu’on répare au prix de 2.213 livres; une « berline de 
suitte 4 » (2.400 livres); un « diable pour promener les 
chevaux » (400 livres); quatre berlines « fournies par 
Berlin » dont une grande, une petite pour la duchesse, 
deux dites de voyage, auxquelles s’ajoutent un cabriolet 5 , 

0 

1 Besenval, Mémoires, p. 157. 

* Dictionnaire historique des mœurs et coutumes des Français. 

3 C’est au xvm e siècle qu’un nommé Jean Truchet, de Lyon, 
inventa la machine dite diable, avec laquelle on transporte les plus 
gros arbres. Il mourut en 1729 (V. Correspondance de M me de Bal- 
leroy, II, 455). Le même mot s’applique à certaines voitures, ainsi 
qu’on peut en voir ici même un exemple. 

* a Une berline est plus sûre et plus commode qu’un carrosse; 
aussi n’a-t-on rien négligé pour perfectionner cette voiture; on a 
rendu mobiles les panneaux de côté; on a placé sept glaces qui en 
relèvent l’élégance. Dalem a inventé pour elle ses ressorts; un autre 
artiste a ajouté un cric à stores et a dessiné sur sa partie extérieure 
des peintures si vraies qu’on les a prises quelquefois pour des tableaux 
de Greuze, de Vernet ou de Boucher; enfin, si quelque voiture peut 
être mise en parallèle avec les anciens chars do triomphe, ce sont sans 
doute les berlines » (D. de Sales, Lettre de Brutus, Londres, 1774, 
p. 154). 

* « Le nombre des carrosses, qui ne se montait en 1633 qu’à 310 ou 
320, monte actuellement,en 1766,à plus de 15 à 20.000, en y compre¬ 
nant peut-être les cabriolets, dont le nombre augmente tous les jours 
(car quel est le bourgeois qui n’en a pas aujourd’hui),sans compter 
les carrosses de remise et les fiacres » (Dict. hist. des mœurs et cou¬ 
tumes des Français, Paris, 1767). 
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une diligence neuve pour la campagne (7.400 livres), 
a une berline grise anglaise » (4.000 livres) et une chaise de 
poste. On a vendu à M. de Beautteville 1 en 1763 une 
voiture du prix de 3.764 livres, « déduction faite de 36 livres 
données à ses gens ». Heureuses gens dont Choiseul avait 
à se louer, car ils reçoivent trois mois après « 18 louis d’or, 
soit 432 livres ». 

L’année 1765 est lourde en nouvelles acquisitions. 
Le duc achète 1.500 livres, au sieur Dubois, sellier, une 
berline qu’il envoie « à Monseigneur de Choiseul-Beaupré, 
à Ligny », son parent, celui-là même dont Choiseul disait 
qu’il était « bête, brutal, claquedent, grossier » et dont la 
première femme avait été la trop célèbre demoiselle de 
Romanet 2 

Le mois de novembre à lui seul présente cette addition : 
« berline à housse de M me la duchesse, 20.348 livres; 
berline ordinaire 9.646 livres ; calèches, 4.284 livrés ; 
vis-à-vis de M. le duc, 13.281 livres »; soit pour ce seul mois 
55.000 livres, sans tenir compte des réparations et de 
l’entretien pour lesquels Chandelier, sellier de la petite 
écurie, Francis, sellier, et Denis, charron, entre beaucoup 
d’autres, ont les plus gros mémoires. La berline à housse 
entraîne une dépense de 2.200 livres pour « deux harnais 

‘Le chevalier de Beautteville, ambassadeur en Suisse (1764). 
Choiseul l’avait envoyé en mission particulière en Espagne vers la fin 
de la guerre de 1757 (Besenval, Mémoires, 1846, p. 114). Choiseul en 
parle dans ses Mémoires (édit. Calmettes, p. 47). Un de ses frères fut 
évêque à Alais, un autre marquis. M™ du Deffand le recevait fami¬ 
lièrement, si l’on en juge par ce joli croquis : « Il faut que je vous 
parle de mon petit chien. Je l’aime à la folie;il a pour moi une ten¬ 
dresse qui lui a acquis mon cœur et fait que je lui pardonne tous ses 
défauts, quoiqu’ils soient grands : il aboie, il mord. Il a innombra- 
blement d’ennemis; la liste de ses morsures et des manchettes déchi¬ 
rées est très longue, mais c’est qu’il ne veut pas qu’on m’approche; 
je le bats, mais il ne se corrige point. Il a quelques amis, un certain 
chevalier de Beautteville » ( Corresp ., Lettre à Horace Walpole, 
27 mai 1777). 

2 Mémoires de Choiseul, édit. Calmettes, p. 61. 
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riches » et 2.300 livres pour « guides, cocarde, palatine et 
glands de soie ». Le harnais du vis-à-vis de monsieur et les 
guides coûtent 1.200 livres; un « attelage d’harnois 
extraordinaire » 600 livres; un autre « attelage d’harnois 
cuir d’Angleterre pour les chevaux entiers » 500 livres *. 

Notons enfin « la berline grise anglaise, 4.000 livres, et 
« la chaise à porteur de M me la duchesse (2.939 livres) ». 

C’est l’époque où l’on adopte les avant-train. La dorure 
d’un train neuf à la diligence de ville est payée à Vincent 
800 livres 2 . 

Tout ce luxe de carrosses ne durera guère. Le 25 décembre 
1770, Choiseul, quittant Paris, en disgrâce, donnera l’ordre 
de mettre en vente immédiatement toutes ses voitures 8 . 

♦ 

* * 

C’est Fizelier, frangier, qui fournit ordinairement les 
guides de soie, les nattes, les cocardes (950 livres pour 

1 En 1767 « on remarquait la quantité de selliers et de nouveaux 
équipages, le goût des voitures anglaises, dont mon fils avait amené 
la première avant la paix, prenant beaucoup » (Duc de Crouy, 
Mémoires , p. 213). 

* On venait de trouver « le secret de dorer sur le bois et sur le 
plâtre et d’y appliquer le mate et le bruni, directement, sans aucune 
espèce de blanc d’apprêt; de sorte, que par ce moyen, la beauté des 
proills, la finesse et l’esprit de la sculpture ne sont nullement altérés, 
comme il était de toute nécessité auparavant, par une douzaine de 
couches de blanc d’apprêt pour mettre l’or en état de recevoir le 
bruni; ce qui ajoute à la bonté de cette pratique, c’est de n’être point 
sujette à s’écailler et de rendre la dorure sur le bois aussi belle que 
l’or moulu appliqué sur les métaux » (Dictionnaire historique des 
mœurs, usages et coutumes des Français, Paris, 1767,1.1, p. 753). C’est 
aussi l’époque à laquelle les vernis de Chine sont remplacés par le 
vernis Martin. « Y a-t-il rien de comparable à la magnificence, au 
goût et à l’élégance de nos équipages, sur lesquels on prodigue tout 
ce que la peinture, la sculpture et la dorure ont de plus recherché. 
Les ouvriers en ce genre sont autant occupés pour l’étranger que 
pour la France. On a inventé des ressorts à la Dalenne, qui sont doux 
et beaux » (Id, ibid.). 

9 Hardy, Mes loisirs, I, p. 131. 
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4 attelages). Les portemanteaux des courriers en portent, 
avec des galons, pour plus de 500 livres. On ne saurait 
s’imaginer combien sont fréquentes et nourries les notes 
des fournisseurs de franges, « crettes », cordons, mains, 
olives, glands, embrasses et galons. Encore faut-il se sou¬ 
venir que la folle mode du parfilagc passionnait la cour, que 
Choiseul s’y plaisait fort et que, pour satisfaire leur manie, 
les par (lieuses élégantes allaient jusqu’à couper les brande¬ 
bourgs et les galons en or que les hommes portaient à leurs 
habits. 

La Bouzelle, sellier à Versailles, fournit les selles du duc : 
2 selles de velours avec garniture de brides en argent et 
cocardes coûtent 800 livres. Francin, sellier, vend « pour 
madame la duchesse une selle d’hasard » (168 livres) 
et La Bouzelle « une selle neuve avec sa housse galonnée 
pour le petit cheval de madame la duchesse et deux selles 
de suitte » (700 livres), sans compter nombre d’autres 
housses et « émouchoirs » pour les chevaux de M me de 
Choiseul, dont un « galonné d’or, d’hazard », et un autre 
émouchoir a de soie cramoisi galonné d’houzard » au prix 
de 120 livres 1 . A lui seul, La Bouzelle reçoit plus 
de 15.000 livres; mais beaucoup d’autres fournisseurs 
présentent des mémoires : Perin, par exemple, « pour une 
selle neuve élastique pour le cheval barbe » (120 livres). 

Le maréchal de la petite écurie se nomme Servier. Le 
duc le récompense « pour le soin qu’il a pris des chevaux » 
en lui faisant présent d’une tabatière de 150 livres. 

* 

* * 

On devine quelle armée de valets s’agite autour de ces 
écuries, particulièrement aux jours de grandes fêtes à 

‘Avril 1765 : « 1 er acompte à La Bouzelle pour son mémoire de 
soie pour housses et émouchoirs, 500 ». — Juin 1766 : « A La 
Bouzelle sellier, pour housses et chasse-mouches pour les chevaux 
de M m ® la duchesse... 600 livres ». 
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Fontainebleau ou durant les chasses à Compïègne ou 
Gennevilliers, et quelle dépense occasionnent la livrée d’été 
et la livrée d’hiver. 

Il suffira de lire deux comptes particuliers. L’un, « compte 
spécial de la livrée faite au 1 er octobre 1764 », s’élève à 
16.235 livres. Le mémoire de Cavilliers, marchand drapier, 
comprend 39 hab'ts, 39 vestes, 78 culottes, 39 redingotes, 
12 vestes du matin, 4 bricoles et 2 baudriers, le tout repré¬ 
sentant 5.561 livres. Fizelier, le passementier, touche 
3.200 livres pour « brandebours de 25 habits de grandes 
livrées, cordonnet, boutons et fils ». Maclé, fabricant, 
reçoit 3.370 livres » pour le galon des vestes ou bordés de 
la petite livrée et les bords de chapeaux ». La note de 
Desperettes, chapelier, s’élève « pour chapeaux et plumets » 
à 763 livres; celle de des Essards, « ceinturier », à 88 livres; 
celle de Drély, pour 22 culottes de peau (à 18 livres), à 
396 livres 1 . De plus, Cavilliers, pour fourniture de « drap 
bleu, écarlatte et panne pour 4 habits complets de garde- 
chasse » reçoit 400 livres et Maclé, encore « pour le galon », 
reçoit 426 livres; Diély, 72 « pour culottes de peau », 
et enfin Flamand, « pour la façon des habits, fournitures et 
doublures de culottes, 1.600 livres ». On paie au laquais 
Lainé 88 livres « pour son habit et un ancien étant encore 
neuf ». 

Un autre compte spécial de novembre 1765 — date à 
laquelle nous avons indiqué de grands achats de voitures, — 
présente des frais de livrée extraordinaire qui s’élèvent à 
16.850 livres. Saint-Jean et Le Comte, valets de chambre, 
reçoivent 4 habits complets « que M. le duc a ordonné de 
faire », soit 864 livres. L’habit de Lainé coûte 500 livres. 
Cavilliers fournit42 habits, 42 vestes et 84 culottes (4.741 li¬ 
vres). La seule fourniture de « galons en argent pour les 
vestes, baudriers et bords de chapeaux » faite par Maclé 

1 a 20 culottes de peau pour les gens d’écurie à 18 livres, soit 
360 livres » (Oct. 1763). 
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atteint 3.580 livres. Celle de Fizelier « pour les galons 
de soie, boutons et houpes » est de 4.762 livres. En 1763, 
M me Broutier avait déjà touché, « pour le galon de la 
livrée d’été, 4.300 livres ». 

Celle livrée d’été comporte une culotte de « barrocan 
rouge », dont on emploie 40 aunes en mai 1764 (300 livres). 
Flamand o pour la façon, doublures et fournitures, pour les 
habits du maître d’hôtel, de Didier, les vestes, culottes et 
guêtres de chasse », reçoit 1.200 livres. C’est lui qui fait 
nettoyer les habits d’été, se charge de la façon et de la 
fourniture des culottes et touche 209 livres « pour un 
habit bourgeois, une veste, une culotte et un chapeau pour 
Saint-Jean, par ordre de Monseigneur ». 

Desessart fournit les ceintures galonnées et les baudriers 
aux piqueurs. « L’éperonnier » est Fabry, dont les four¬ 
nitures s’élèvent à 600 livres en 1766. 

* 

♦ * 

Le colonel des Suisses 

On sait que Choiseul reçut la charge de colonel 
général des Suisses et Grisons en mars 1762 et s’en 
occupa surtout en 1763 *. « Je parvins, a-t-il dit lui-même 
très exactement, par des ordonnances, par des traités avec 
les cantons, à former un corps solide de la nation suisse, 
tandis qu’auparavant l’on pouvoit dire que le Roi payoit 
des Suisses sans en avoir positivement à son service. Les 

1 « La charge de colonel général des Suisses et Grisons est donnée à 
M. le duc de Choiseul, ministre. C’est une grande place; on dit qu’il 
paie cela huit cent mille livres »(Journ. de Barbier, VIII, 15).— « Ce 
n’était point une grâce dans l’ordre ordinaire; c’était une dis¬ 
tinction majeure et que l’on était accoutumé de voir sur la tête d’un 
prince du sang. Ce n’est pas une charge de la couronne, mais c’est la 
première de l’ordre militaire, ou plutôt elle est hors durang. La garde 
suisse prend les armes et appelle dans la cour du roi pour le colonel 
général, quand il passe. Il prête serment entre les mains du roi * 
(Mémoires du Président Hénault, p. 278, 279).' 
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soins, la peine, la patience, rien ne me coûta pour parvenir 
à ce but aussi essentiel l . » C’était une charge réputée inamo¬ 
vible et qui lui fut, avec tout le reste, retirée en 1770, sur les 
intrigues du duc d’Aiguillon. Elle était estimée à 162.000 
livres de rentes, sans qu’on puisse voir clairement dans les 
comptes comment ce revenu se présentait en recettes. 

Un tailleur spécial, Vantin, a fourni « la redingote qui 
a servi de modèle aux officiers des gardes suisses » (214 liv.) 
en 1764. Choiseul avait, en effet, adopté pour ces troupes 
un nouvel uniforme 2 . Monsieur le duc endosse la grande 
tenue de drap fin bordé aux jours des revues, en mars, où la 
cour se presse et fait honneur à ses repas princiers et où 
afflue toujours a un grand concours de carrosses et de 
peuple 3 ». 

Il se sert fréquemment de ses Suisses pour monter la 
garde et faire le service d’ordre, lors de ses réceptions, ou 
faire la battue, pendant ses villégiatures ou ses chasses. 
Il paie largement leurs déplacements et, chaque année, 
quand on bat la chamade au 1 er mai et en août pour la 
Saint-Louis, le tambour-major reçoit 60 livres. Les gratifi¬ 
cations données aux musiciens dans l’année 1763 atteignent 
3.000 livres. Ce sont eux qui jouent « pendant le soupé 4 ». 
En juillet 1763 figure une dépense de 120 livres « payé aux 

1 Mémoires de Choiseul , p. 229, t. II, p. 72. 

* « On assurait que le nouvel uniforme que M. le duc de Choiseul 
avait fait prendre à ce régiment ne serait changé que lorsqu’il s’agirait 
de faire des habits neufs » (Hardy, Mes loisirs, 28 mars 1772). — Il y 
avait à cette époque en France 12 régiments suisses, 8 régiments 
allemands, 3 d’Irlandais, 1 de Suédois et une brigade écossaise. 

* Journal de Barbier , t. VII, 243-338, VIII, 73. 

* « Votre grand papa a fait une jolie galanterie à votre grand’ 
maman : il lui a envoyé les musiciens de sa compagnie : la colonelle- 
générale, dont il peut disposer, puisque c’est lui qui les paie. Ils sont 
au nombre de six, soit bassons, soit clarinettes; ils nous donnent tous 
les soirs, au retour de la promenade, un petit concert délicieux : ce 
sont gens de très bonne compagnie et ils ont un ton excellent » 
(L’abbé Barthélemy à M me du Deffand, 24 mai 1768). 
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musiciens pour voitures de Versailles et Paris le jour du feu 
chez M me de Pompadour ». Cette petite ligne évoque un 
joli tableau : ce feu n’est autre que l’illumination du 
22 juin 1763, fête somptueuse donnée par la marquise, en 
l’honneur de Louis XV, dans les jardins de son hôtel, qui 
est l’Ëlysée actuel *. « Comme Madame la marquise de 
Pompadour avoit fait préparer dans ses jardins qui donnent 
dans le grand cours de quoi faire une très belle illumination, 
qu’on n’a même allumée qu’après celle de la place, tout le 
peuple y a couru jusqu’au milieu des boues, ainsi que les 
carrosses qui venaient de toutes parts, même du quartier 
du Palais-Bourbon... Il faut avouer que cette illumination 
étoit au plus étendu, au plus magnifique et ou plus galant 2 . » 
De même que Choiseul a nommé secrétaire général des 
Suisses le bon abbé Barthélemy, un des plus dévoués 
admirateurs de la duchesse, il a attaché aux gardes suisses 
le médecin Florentin Gatti, qui est aussi un des familiers 
de sa maison, et Choiseul, sur son compte personnel, lui 
fait payer, en 1765 et 1766,1.800 livres « pour supplément 
d’appointements ». 


* 

* * 

L'entourage du dur 

On retrouve dans les registres de Bertin le nom de plu¬ 
sieurs amis du duc et de la duchesse, mais non pas tous 
ceux qui formaient le parti Pompadour et composaient 
le petit cénacle royal. M me de Pompadour, qui fit la fortune 


1 Cet hôtel, rue du faubourg Saint-Honoré, appartint d’abord 
au Comte d’Évreux, puis à Pompadour, qui acheta tous les marais 
qui l’entouraient et en fit des jardins. Il passa ensuite entre les mains 
du richissime financier Beaujon (dont le nom reste encore à l’hospice 
fondé par lui) et devint l’Êlysée-Bourbon. 

8 Barbier, Journal, t. VIII, p. 84. 
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de Choiseul et fut pour lui une amie sans réserve 1 et dont 
la duchesse était la familière dévouée, devrait y tenir, 
semble-t-il, un peu plus de place. En cette année 1763, elle 
est gravement malade, puis se rétablit. « Madame de 
Pompadour est enfin hors d’affaire ; je nage dans la joie », 
écrit M mc de Choiseul. « Je joins pour elle l’estime à la 
reconnaissance. Croyez-vous qu’elle ait à la cour une 
meilleure amie que moi 2 ? » La marquise meurt peu après, 
le 5 avril 1764. Son nom ne pouvait donc paraître que dans 
les deux premiers registres de Bertin. Ainsi le voit-on 
« le jour du feu » (d’artifice), quand les Suisses sont de 
service chez elle, ou pour le cadeau d’un « outil d’or de 
couleur » que le duc lui offre, en janvier 1764, et qu’il a payé 
à l’orfèvre Georges 288 livres; ou pour son portrait qu’au 
mois de novembre de la même année le fidèle Le Roy règle 
pour le compte de son maître; ou pour des pourboires de 
48 livres que reçoit, en juin et en août 1765, un domestique 
de « feu Madame de Pompadour ». Enfin, en août de la 
même année, nous trouvons note d’acquisition, faite par le 
duc, d’« une paire de bras à trois branches de l’inventaire 


1 Voici le témoignage très renseigné de M me du Hausset, femme de 
chambre de la marquise : « Madame le considérait plus qu’elle n’avait 
fait d’aucun ministre et ses manières avec elle étaient les plus aimables 
du monde, respectueuses et galantes. Il n’était pas un jour sans la 
voir... Madame l’aime plus que tous ceux que je viens de citer, 
mais il n'est point son amant » ( Mémoires , édit, des Bibliophiles, 
p. 130, 156). — Il convient ici de rappeler la phrase de Choiseul : 
« A Dieu ne plaise que je désavoue cette circonstance de ma vie... qui 
m’a fait connaître M me de Pompadour, qui m’a lié avec elle de l’amitié 
la plus tendre et qui l’a intéressée à tout ce qui m’est arrivé » 
(Mémoires., édit. Calmettes, p. 93).— Sans oublier toutefois le juge¬ 
ment cruel du marquis de Valions (Mémoires) : « Il (Choiseul) a eu 
et payé toutes les femmes, même les plus grande dunes d.- ip cour, 
qui se vendaient fastueusement à lui à prix d’argent. » 

J Lettres à M m * du DelTand, décembre 1763. 
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de M ,n * de Pompadour 1 (288 livres), une autre « paire de 
bras à deux branches, 145 livres », et, chose plus étrange, 
« une paire de draps » (96 livres). 

M me de Stainville, belle-iceur de Choiseul, dont les amours 
avec Lauzun et surtout avec le comédien Clairval ne furent 
pas secrètes et qui, pour son malheur, ne resta pas indiffé¬ 
rente au duc de Choiseul, était naturellement une familière 
de la maison 2 3 Elle accompagne la duchesse <t en chaise à 
porteurs au bal de l’ambassade d’Espagne 3 ». A Fontai¬ 
nebleau, un ameublement spécial est disposé pour elle, en 
novembre 1763, et le duc règle pour moitié, en janvier 1764, 
888 livres « pour le baptême de M ,,e de Stainville ». On 
l’entoure de soins. On loue des chevaux pour aller chez elle 
pendant sa maladie et nous trouvons jusqu’au prix du 
« parevent » que Dufresne a « acheté pour elle ». Bien 
mieux, on retrouve son nom dans la note du tapissier « qui 
a garni la niche du singe de peaux d’agneaux et les portes 
de l’appartement de M me de Stainville ». 

On ne sera pas surpris de retrouver plus fréquemment 
le nom d’une autre femme, trop particulièrement chère à 
Choiseul, sa sœur, Béatrice de Stainville, duchesse de 
Gramont, qui eut sur lui une influence si étrange et dont la 
duchesse de Choiseul, par affection résignée pour le duc, 
toléra généreusement la présence en tiers dans sa maison, 
bien qu’elle la « haït » et malgré « l’inimitié » qui les sépa- 


I On trouve dans le Livre-journal de Lazare Duvaux, marchand 
bijoutier ordinaire du Roy, publié par L. Courajod, 1873, parmi les 
fournitures faites à M m0 de Pompadour une petite paire de bras à 
branches dans le cabinet de Madame et un petit bras à deux branches, 
garni de fleurs avec une figure, pour la garde-robe de Madame 

( 20 '. liv.) 

II V. Mémoires de Lauzun , 1858, p. 33, 37, '.2, '.8, cl Bnchaumont 
(27 janvier 1767). 

3 * Payé aux porteurs de chaise pour M mc lu comtesse de Stainville 
le jour du bal de l’ambassade d’Espagne, 18 livres » (janvier 1763). 
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rait 1 . Elle les accompagne « avec ses gens » à Compiègne, à 
Fontainebleau, où le duc Fui offre une table de toilette et 
règle (janv. 1764) à titre d’avance la livrée de ses gens, qui 
se monte à 3.376 livres « dont à déduire deux garnitures 
d’agrémens qu’on lui a données, appartenant à M. le duc ». 
Bertin lui rembourse, en mars 1764, 2.820 livres « pour 
14 paires de draps et deux paires de manchettes » et, en 
août 1765, le duc paie à son tailleur BufTault 294 livres 
« pour vestes livrées à M me la duchesse de Gramont ». 
Ce sont là les seules dépenses qu’a connues Bertin ; mais le 
compte de La Borde nous donne de plus amples rensei¬ 
gnements : en décembre 1763 à Durand, orfèvre, mémoire 
de vaisselle pour M me de Gramont 27.591 livres, 7 sous »; 
« à Germain, pour un autre mémoire do vaisselle pour la 


1 Lettre do la duchosse à M mc du Deffand, 13 juin 1768. 

Walpole, qui connut ia duchesse de Choiseul en 1766, a dit d’elle : 

« C’est la plus jolie, raisonnable et aimable Titania que vous ayez 
jamais vue. Mais Obéron ne l’aime pas et lui préfère une grande 
mortelle, Hermionne, sa sœur». Et ailleurs : « Chacun l’aime, excepté 
son mari qui lui préfère sa propre sœur, la duchesse de Gramont, une 
grande amazone, fière, hautaine, qui aime et qui hait selon scs caprices 
et qui ( st détestée » ( Mémoires, p. 272). — Lauzun, dans ses Mémoires 
(1858, p. 6) dit plus crûment ce que laissa entendre l’abbé Georgel 
(Mémoires, Paris 1817, 1,174). — Le Président Hénault nous a tracé de 
M me de Gramont ce curieux portrait : « Sans être une belle personne, 
sa figure, l’habitude de son corps, sa manière d’être, tout plaît en elle. 
Et que c’est une des femmes du monde que l’on aurait le plus de peine 
à se défendre d’aimer 1 C’est l’esprit de son frère, mais tourné tout 
autrement. II y a du brusque et du preste dans ses manières, qui 
annoncent de la franchise, sans se ressentir du tout de sa méchanceté; 
car je n’appelle pas d'- la méchanceté une guerre ouverte à tout ce 
qu’elle hait. Tout en elle est finie, vie, ressort ; elle juge les personnes 
aussi vite que son frère juge des affaires; elle ne se contraint point 
sans jamais désobliger ; elle éclaire une chambre quand elle ne s’éteint 
point par un trop long silence, qui pourrait tenir un peu à l’humeur. 
Enfin, si elle était venue du temps que nos hommes à bonnes for¬ 
tunes en valaient la peine, elle leur aurait tourné la tète et les aurait 
subjugués, sans l’être qu’à bonnes enseignes » (Mémoires, Hachette 
1901, p. 272). 
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même dame, 1.977 livres, 13 sous ». — En décembre 1764, 
« payé à divers pour M me la duchesse de Gramont, par 
ordre de M. le duc : 60.000 livres».—Enfin, en juillet 1765, 
« pour solde des meubles achetés par M be la duchesse de 
Gramont, qui montent à 76.777 livres et sur laquelle somme 
M. le duc a déjà payé 60.000 livres, 16.777 livres. » — En 
janvier 1766, « payé pour reste des meubles de M mo la 
duchesse de Gramont 2.150 livres. 

Sur le même compte particulier de La Borde se trouve le 
nom de la duchesse de Lauraguais, qui reçoit 80.000 livres i, 
sur un mandement de M. le duc (14 janvier 1764), sans 
qu’on puisse voir comment se justifie une telle allocation à 
cette îœur de M mtf *de Chateauroux, de Mailly et de Vin- 
timille — toutes trois maltresses du roi — qui avait elle- 
même aspiré à supplanter M me de Pompadour et sur laquelle 
les mémoires du temps donnent d’abondants et de bien 
fâcheux renseignements. « Elle pille autant qu’elle peut, 
disait d’Argenson, et s’enrichit... Sa Majesté s’est trouvé 
assez d’appétit pour tâter de cette grosse vilaine de Lau¬ 
raguais 2 ». Elle a 50 ans à l’époque qui nous intéresse et 
elle est femme d’affaires et d’intrigues. 

Une autre grande amie de Choiseul apparaît dans des 
conditions à peu près identiques. C’est une cousine de 
Mme d e Pompadour, qui l’appelait familièrement « mon tor¬ 
chon » et qu’elle unissait à M me d’Esparbès dans l’appel¬ 
lation intime de « mes petits chats » s . 


1 80.000 livres. C’est la même somme que recevra dans quelques 
mois la vieille maréchale de Mirepoix, pour la récompenser d’avoir 
servi de chaperon à la Dubarry lors de sa présentation à la cour. 

* Mémoires de d'Argenson, édit. Rathery (Soc. de rhist. de 
France , VI, p. 194). 

* Mémoires de 3/“» du Hausset, Libr. des Bibliophiles, 1891, p. 37, 
édit. Baudoin, p. 95. Elle fut amie fidèle de M“ de Pompadour, au 
point de se refuser au roi (V. Lauzun. Mémoires, 1858, p. 17). 
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Il s’agit de M me d’Amblimont « l’étourdie, l’hurlubrelu 1 ». 
Elle aussi voit en mai 1764 les frais de baptême de sa fille 
(948 livres) payés par M. le duc, pour la moitié, et elle 
reçoit de lui-même « un présent de baptême de 2.4391ivres ». 
L’année suivante, le marchand d’étoffes Gibert lui fournit, 
aux frais de Choiseul, «114 aunes de taffetas », au prix 
de 959 livres. Poirier, le marchand de meubles, reçoit de 
même 888 livres « pour un secrétaire pour Madame 
d’Amblimont » et, comme certains meubles sont ajoutés 
provisoirement à son appartement chez le duc, le loyer en 
est payé à Toffier 528 livres. 

« Quoique je n’aime pas M me de Beauveau, écrivait 
M me de Choiseul, quoique M me de Beauveau ne m’aime pas, 
je suis persuadée que nous serons fort bien ensemble 2 * 4 ». 
C’est l’intime amie de M me de Gramont et aussi de Choiseul 
et la belle-sœur de M me de Mirepoix C’est donc une des 
habituées des villégiatures du duc. Nous ne rencontrons 
cependant son nom qu’une fois : on achète pour elle, pour 
Compiègne, « un pied doré et une toilette ». 

* 

* * 

La Clairon et Corneille 

Un nom retentit à l’une des pages de nos comptes, 
celui de la Clairon. Elle avait des succès à la cour. En 1760 
et 1761, elle jouait au fort joli théâtre royal de Choisy *. 


1 M™* du Hausset, p. 39, édition Baudouin, p. 96. 

•Lettre à M m0 du Deffand, 4 janvier 1771. 

• Marquis de Valfons, Souvenirs, p. 348. 

* « Le roi s’y est rendu, M me la marquise de Pompadour avec 

4 femmes, M" 1 ® la duchesse de Choiseul, la comtesse de Gramont et 
deux autres, et quelques seigneurs, ainsi que le duc de Choiseul 
( Journal de Barbier, V, p. 367). Et il ajoute : « Je ne serai pas étonné 
si de cette aventure les comédiens obtenaient d’être établis en aca¬ 
démie royale,pour les soustraire à l’excommunication. » On sait aussi 
par Barbier que la Clairon, en mai 1761, avait invoqué heureusement 
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Pour se venger du pamphlétaire Fréron et le faire mettre 
à la Bastille, elle obtint une audience de Choiseul, qui la 
calma par ce joli mot : « Nous sommes, vous et moi, sur 
un théâtre, mais avec la différence que vous choisissez les 
rôles qui vous conviennent et que vous êtes toujours sûre 
des applaudissements du public *. » Quelles étaient ses 
relations avec le duc et ses proches, nous le savons par les 
mémoires de l’artiste et par quelques pages piquantes 
— d’ailleurs bien connues — intitulées « La Robe ou la 
visite de M. le maréchal de Richelieu 2 ». Nous y trouvons en 
présence le maréchal, M me de Gramont « à la terrible voix » 
et la Clairon. « Je donne ce soir, dit M me de Gramont, 
un spectacle à la duchesse de Choiseul; elle amènera sa 
société; mon frère viendra; je sais qu’il vous aime, que 
vous êtes fort bien dans cette cour; je viens vous prier 
d’orner ma fête ». Et, comme la Clairon avoue sa pauvreté 
et qu’elle n’a qu’une robe noire, M ,nc de Gramont réplique: 
« Mais Mademoiselle, je sais que vous êtes trop fière. 
Mon frère m’a dit qu’il vous avait offert dos secours et que 


la protection de Choiseul en faveur d'un avocat qui venait d’être 
rayé du barreau et pour lequel le duc, « honune d’esprit, de grande 
qualité, tenant le premier rang pour le crédit dans le ministère, créa 
un bureau particulier aux Affaires étrangères » (Vil, p. 3G6). 

1 Paris, Versailles et les Provinces, Lyon et Paris, 1817, t. III, p. 117. 

* Mémoires du maréchal de Richelieu, édit. Barrière, Didot, 1878, 

p. 62. 

On peut apprécier quel prestige avait auprès du duc et de ses amis 
cette comédienne par ce passage des Mémoires du duc de Crouy 
(édit. Hachette, p. 175) : « Le 28 (janvier 1761) j’y dinai encore 
(chez Choiseul). En sortant de table, M Uo Clairon ayant fait dire 
qu’elle était en bas, M. de Choiseul descendit lui parler... M ,le Clairon 
jouait alors l’Êlectre de Voltaire... J’étais dans l’extase du jeu de 
cette actrice, de son action. J’étais surtout frappé de sa façon d’écou¬ 
ter. » 


Elle jouait d’ailleurs la comédie chez M™® de Pompadour, elle- 
même grande comédienne, avec les grands seigneurs de l’entourage 
royal et trouvait par exemple que le duc de La Vallière «jouait à 
merveille les baillis » (Mémoires du duc de Richelieu). 
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voua les aviez refusés ; pourquoi cela ? » — « Soyez mon 
juge, Madame. M. le duc de Choiseul est un grand seigneur 
par lui-même, il est roi de France, au moins en second; il a 
tout l’esprit possible, l'amabilité, la naissance, la grâce 
qu’il unit à tout ce qu’il dit, à tout ce qu’il accorde, en fait, 
ce me semble, un des plus sédlésants personnages du 
monde. Je suis sensible à tous les sentiments,qu’il m’inspire; 
il se pourrait que cela me menât trop loin... » M 4110 de 
Gramont insiste : « Mademoiselle, toutes les fois que 
vous allez à Versailles, vous allez voir mon frère ; arrangez- 
vous tous les deux comme vous voudrez, mais donnez-moi 
quelques-uns de ces moments-là ». 

C’est sans doute, à la suite de cet entretien que se place 
le petit événement dont nous trouvons l’indication, non 
datée, dans les mémoires de la comédienne, et la vérifi¬ 
cation dans les comptes de Ber tin. 

« J’étais si révoltée du ton de nos assemblées (à la 
comédie) et des foyers, dit Clairon, si indignée de voir 
MM. les Gentilshommes de la Chambre payer leurs plaisirs 
par les emplois et les parts de la comédie, je me trouvais 
si déplacée, le chagrin ajouta tant à ma faible santé, que, 
sans aucun égard pour l’extrême médiocrité de ma fortune, 
je me résolus à me retirer. Les représentations de mes amis 
et les bienfaits de M. de Choiseul et de M. de la Borde me 
firent un devoir de rester : je leur fis le sacrifice de tous mes 
dégoûts. » Et, en note, elle précise : « Ces messieurs 
m’envoyèrent 40.000 livres chez Trutat, notaire, avec 
ordre de me demander comme je voulais qu’on les plaçât 1 ». 
Au sujet de ce dépôt, Edm. de Goncourt se demandait 2 s’il 
s’agissait de celui qui comporte chez ce notaire un acte 
daté du 17 mai 1763, signalé par VIntermédiaire des Cher- 


1 Mémoires de Clairon, édit. Barrière, p. 34. 

2 E. de Goncourt, il/ ,,c Clairon, Charpentier, 1890, p. 144. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



302 


REVUE DE L’ANJOU 


cheurs et des Curieux *, acte inédit trouvé dans l’étude 
Trutat : « Inscription sur la ville d’une rente viagère de 
4.600 livres, constituée au profit de Mademoiselle Claire 
de Latude Clairon, moyennant un capital versé de 46.000 
livres. » 

Bertin nous indique à quelle date Choiseul a versé sa 
part des quarante mille livres (et non quarante-six). Le 
25 jariVier 1763, il note : « Pour un contrat de rente viagère 
au profit de Mademoiselle Clairon... 20.000 livres ». 

Ce don n’empêcha pas, comme on sait, l’artiste de quitter 
la Comédie. Elle s’en excusa dans ses mémoires, en accusant 
Choiseul. « Malgré toutes ses promesses, M. le duc de 
Choiseul m’avoua qu’il n’avait pas osé démentir son 
cousin 2 ». Il s’agit du duc de Praslin et de la fameuse 
affaire des comédiens emprisonnés au Fort-Lévêque pour 
avoir refusé de jouer. 

Et, puisque nous touchons à la Comédie, théâtre 
qu’aiment à fréquenter le duc et la duchesse et où 
Dufresne tapisse leur loge en avril 1765 3 , il convient de 
noter ici que le seul nom d’écrivain qui ligure dans nos 
registres est celui du grand Corneille. Dans le dialogue de 
« La Robe », cité plus haut, M me de Gramont dit à la 
Clairon : « Je désire depuis longtemps de vous connaître : 
je ne manque jamais*d’aller à la Comédie tous les jours où 
je sais que vous jouez, surtout quand c’est du Corneille : 
vous y êtes encore plus sublime. J’ai vu Cinna trois fois 
de suite. C’est une chose étonnante que votre diction dans 
ce rôle, surtout : Tout beau ! 4 >» — Corneille est d’ailleurs 


' Signé : Georges Bertin (Inlerm. des Chercheurs et des Curieux, 
25 mai 1885). 

* Mémoires de Clairon, p. 42. 

• t Mémoire de Dufresne, tapissier, pour la loge de la comédie »; 
« Mémoire de Ledreux pour brocatel, crin, laine et toille pour la loge 
de la Comédie-Française » (426 livres). 

4 La robe ou la visite, p. 65. 
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à la mode à l’époque qui nous occupe. Toutes ses pièces 
figurent dans le catalogue de la bibliothèque de M me de Pom- 
padouretl’on sait qu’elle avait fait composer sous ses yeux, 
dans son imprimerie particulière, à Versailles, quelques pages 
de Rodogune. C’est en 1760 que se découvre le petit-neveu 
de Corneille et que les Comédiens du Roi, déclarant par la 
plume de Lekain qu’ils sont « inconsolables d’avoir ignoré 
jusqu’à cette heure l’existence d’un petit-neveu du célèbre 
Corneille 1 », donnent une représentation à son bénéfice. 
Et c’est précisément par l’intermédiaire de M me de Gramont 
et de Choiseul que Voltaire obtient pour le mari de M lle Cor¬ 
neille, en 4765, une compagnie de dragons. Dans la maison 
du duc, dans son entourage, dans l’intimité des hôtes de 
Chanteloup, on aime, on admire Corneille en toutes ses 
œuvres. « Nous lûmes hier au soir, écrit Barthélemy, le 
discours de réception du grand Corneille à l’Académie 
française,-qui nous divertit grandement 2 . » 

Aussi ne sommes-nous pas surpris de trouver dans les 
comptes l’achat de « 20 exemplaires des Œuvres de Corneille 
commentées , revenant, avec les frais, à 50 livres, 2 sous, 
7 deniers, soit 4.002 livres, 44 sous, 8 deniers », que nous 
trouvons inscrit à la date du 30 avril 1764. 11 s’agit de la 
publication faite à cette époque chez les frères Cramer, 
à Genève, du Théâtre en 42 vol. in-8°, avec les figures de 
Gravelot et le faim ux commentaire de Voltaire, dont on fit 
alors le plus grand cas 3 . Pour être agréable au redoutable 
commentateur et concourir plus largement à la bonne 

1 Mémoires de Lekain , édit. Barrière, 1878, p. 127. 

•Lettre à M me du DefTand, 28 juin 1768. 

•Cette édition est devenue rare. Cohen la cotait 100 à 120 francs 
en 1880. A l’heure présente, l’exemplaire du premier tirage vaut 
500 francs (380 francs, catalogue Mathias, déc. 1913). Un très bel 
exemplaire, relié par Derôme,s’est vendu à l’hôtel Drouot (nov. 1913) 
au prix de 7.200 francs (Collection du marquis de Piolenc) ; un autre 
en belle reliure moderne, 6.000 francs chez Lemallier (1920).— 
650 francs cbez Blaizot (déc. 1923). 
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œuvre que patronnait toute la cour, Choiseul voulut appor¬ 
ter une souscription généreuse à cette édition spéciale, dont 
le produit devait être la dot de M ,lc Corneille 1 . N'oublions 
pas, d’autre pai t, que Voltaire, dès la première h 3ure, courti¬ 
san de M me de Pompadour, fut en rapports très personnels 
avec Choiseul, dont il dit à cette époque (1766) : « Lu b die 
âme de M. de Choiseul nous protège ; je ne connais point 
de cœur plus noble et plus généreux que le sien »; alors 
qu’il écrira encore en 1774 : « J’ai 80 ans, mais je suis avec 
M. de Choiseul comme un amant de 18 ans quitté par sa 
maîtresse 2 ». Il estviai qu’à cette époque Choiseul, exilé, 
avait fait placer sur son château de Chanteloup une 
girouette qui représentait au naturel la tête de Voltaire 3 . 
Il est à croire que ces nombreux exemplaires de 
Corneille étaient destinés pour la plupart à la bibliothèque 
de Chanteloup, où les invités — nous le savons par leur 
correspondance — passaient souvent l’après-midi, ou plutôt 
la soirée, à lire tout haut certaines pièces, en se partageant 
les rôles. 

* 

* * 

Ét rennes et baptêmes 

Corneille nous a entraînés loin delà Clairon et des femmes 
dont le nom figure dans les livres de M. Bertin. Il ne nous 
reste guère, d’ailleurs, à signaler que « mademoiselle 
Maubois », à laquelle une somme de « 48 louis, faisant 


1 « M. le duc de Choiseul a bien voulu me mander que lis sous¬ 
criptions cornélienn-s vont à merveille » (Lettres de Voltaire, édit. 
Moland, 2 août 1761). « M mc de Gramonl, soeur de Choiseul, et le 
banquier du roi, La Borde, devinrent d’ardents propagateurs pour 
provoquer les adhésions. Le Roi s’inscrivit pour deux cents exem¬ 
plaires; M mc de Pompadour pour cinquante; le duc de Choiseul pour 
vingt; Voltaire lui-même pour cent » (Choiseul et Voltaire, par 
P. Calmettes, Plon, 1902, p. 169). 

2 Corresp. compl. de M mc du Deffand (édit. L;scure), I, p. 371. 

3 Paris, Versailles et les Provinces, t. III, p. 110. 
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1.152 livres », est remise, «par ordre de M. le duc », 
comme « étrcnncs », en janvier 1765; — M mc de Lindrc \ 
que l’on rembourse en octobre 1766 de 48 livres « pour une 
flûte que son mariaachetéepourM.leduc » 2 ; — M mo d’Espa- 
gnac 3 , qui reçoit en janvier 1764 « trois corbeilles fournies 
par M n,c Corby 4 , du prix de 1.137 livres; — M u,c lu comtesse 
Dampicrre, à laquelle La Borde paie pour le duc une somme 
de 3.000 livres (août 1765); — it M mc « du Haussé », qui 
touche pour « 4 paires de draps fins 1.000 livres ». C’est la 
célèbre femme de chambre de la Pompadour, dont un con¬ 
temporain a tracé ce croquis : « Elle était veuve d’un 

' Elle vit sous le toit des Choiseu! avec son fils « le petit de l’Indre ». 
M me du Deffand en parle à plusieurs reprises dans sa correspondance. 
(1»' mai 1768,1 er mai 1769, 4 nov. 1771, 22 janv. 19, 27 oct, 11 déc. 
1772, 31 oct. 1773). 

* « Vous ne m’aurez pas mandé si vous aviez ehanté mon air 
« sans dépit, sans légèreté », et si le grand-papa l’avait accompagné 
de sa flûte ». (Lettre de M mo du DelTand, 15 mars 1772). 

3 Le baron d’Espagnac est maréchal de camp en 1766. 

♦Ancienne gouvernante de M 110 du Chûtel, femme d’un sieur 
Corby, ancien domestique de la famille, passé au service du duc lors 
du mariage de M ,le du Châlel avec Choiseul (Corresp. de M mo du 
Deffand, édit. Suint-Aulaire, table). 

Ce Corby fut un singulier personnage : « Directeur de l'Opéra- 
Comique, Corby fut un de ceux qui poussèrent le plus à la réunion 
de l’Opéra-Comique et de la Comédie italienne. Décrotteur, puis 
laquais, puis homme de confiance et créature du ministre Choiseul, 
il gagna six mille livres à un changement dont ses associés profitèrent 
beaucoup moins » (Journal des Inspecteurs de M. de Sarline, Bruxelli s- 
Paris, 1863, p. 21). 

Le ménage Corby vivait à l’hôtel de Choiseul dans une domesticité 
particulière et la duchesse parle bien joliment de leur fillette dans une 
lettre à M m0 du.Defland : « A ma toilette, j’ai cette petite Corbie, qui 
( st laide, mais fraîche comme une pomme, folle comme un jeune chien; 
qui chante, qui rit, qui joue du clavecin, qui danse, qui saute au 
lieu de marcher, qui ne sait ce qu’elle fait et fait tout avec grâce, 
qui ne sait ce qu’elle dit et dit tout avec esprit et surtout une naïveté 
charmante » (Lettre de mai 1765). 

On verra plus loin (p. 336) que M me Corby fait des robes à la 
duchesse. Elle meurt en 1773 ( Corresp. de M me du Deffand, 17 et 
30 sept. 1773). 
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homme de condition. Le besoin l’avait fait s’attacher à la 
favorite. Froide, discrette, sans intrigue, dévote même, 
depuis vingt ans elle la servoit et s’est retirée avec une 
fortune très médiocre x . » Ses mémoires nous permettent 
de juger qu’elle a vu souvent et de près Choiseul et qu’elle 
fut pour lui un utile intermédiaire contre les menées 
secrètes du comte de Broglie auprès du roi. — Enfin, nous 
trouvons le nom de a Mademoiselle Julie », qui reçoit 
2.439 livres » pour le présent de baptême que M. le duc a 
fait à M me d’Amblimont » (juillet 1764). C’est la protégée 
de M me de Gramont, la petite Julie, dont la chambre 
s’ouvrait à toutes les intrigues de la cour et de la ville 2 . 

Veut-on savoir le détail des frais d’un autre baptême? 
Voici ce qu’a coûté à Choiseul celui de M lle de Ligny 3 
(février 1765); «dragées 576 livres; corbeilles, éventail et 
bouquet 192 livres; donné à l’église 120 livres; à la garde, 
nourrice, domestique et fiacre 126 livres, total 1.034, à 
quoi s’ajoute le présent d’ « une montre avec sa chaîne d’or » 
payée à Georges 1.740 livres. Un autre jour, février 1766, 
M. Leschevin reçoit « pour tenir l’enfant de l’Alseneur, au 


1 Vie privée de Louis AT, t. V, p. 28. 

a Dans les Mémoires du duc de Richelieu , la petite Julie apparaît 
comme recevant la petite et la grande noblesse. L’influence de ce 
salon subalterne est confirmée par Dumouriez. Elle initia Lauzun, 
alors que M me de Gramont, dont il était le Sigisbée, le conduisait, 
tout jeune, chez la Pompadour (Mémoires de Grimm , I, 192; Mé¬ 
moires du duc de Lauzun, Paris, Poulet-Malassis, 1858, p. 7). 

* « Il est arrivé un accident effroyable, ces jours-ci, dans un couvent 
appelé la Présentation. Sept petites filles couchant dans la même 
chambre, une d’elles mit une chandelle sous son pot de chambre pour 
le reprendre quand les religieuses seraient retirées : elle s’endormit 
en lisant; le feu prit à son lit... gagna la porte et tous les autres lits. 
Cinq ont été absolument brûlées, deux autres se jetèrent par la 
fenêtre, l’une a le visage brûlé et l’autre les pieds et beaucoup d’autres 
parties du corps... il y avait trois demoiselles de Ligny. C’est l’aînée 
qui a mis le feu. La cadette, qui n’a pas dix ans, est une de celles qui 
se sont sauvées » ( Correspondance de M me du Deffand, édit. Lescure, 
à Horace Walpole, 3 avril 1768). 
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nom de M. le duc : 264 livres ». Il est vrai qu’il s’agit là de 
l’enfant d’un serviteur; c’est à peu près ce qu’a coûté le 
baptême du fils de Le Roy en juin 1763 (262 livres 18 sous). 

Enfin un autre baptême d’un genre différent, celui de la 
cloche de Courbevoie (en juin 1766), coûte au duc 960 livres. 

* 

♦ * 

La cave de Choiseul et ses amis 

Nous avons dit que la table du duc était réputée dans 
tout Paris pour sa richesse et la délicatesse des mets. 
Dutens, qui, lors de ses séjours à Paris, y avait son couvert, 
nous a laissé des détails bien curieux sur les habitudes de 
Choiseul : « Il dînoit tous les jours chez lui; un petit nombre 
de personnes avoit une invitation générale 1 ... Il y avoit 
constamment une table servie de douze couverts ; il se 
trouvoit souvent que l’on se mettoit à table cinq ou six et 
qu’à la fin du dîner il y avoit douze ou quinze convives, 
sans que cela dérangeât en rien le maître ou la maîtresse 
de la maison. Celui qui venoit plus tard prenoit place sans 
façon; vînt-il au dessert, on ne faisoit pas resservir un plat, 
parce que l’on supposoit que ceux qui arrivoient ainsi ne 
dlnoient pas et se réservoient pour le souper. Le soir, c’était 
différent, tous les amis étaient censés invités; l’heure du 
souper étoit à dix heures, mais on venoit et chacun arran- 
geoit sa partie de cartes, de trictrac, de billard, comme il 
vouloit. Au quart avant dix heures, le maître d’hôtel, 
M. Le Sueur, traversoit les appartements; il jugeoit d’un 
coup d’œil combien pourroient rester et il faisoit servir, 

i M m * du Deffand nous apprend que (en 1774) pour les soupers de 
l’hôtel de Choiseul « il y a deux cent-dix personnes sur la liste, qu’on 
doit recevoir à toute heure. Ce sont ceux qui ont été à Chanteloup, où 
cinq jours de la semaine leur maison est ouverte. Il y a grande cohue 
et grande liberté. Dans une pièce on joue au billard; dans d’autres 
on va causer ou lire, ou jouer au trictrac et dans la galerie des tables 
pour différents jeux, la macao, le whist, le presset » (Lettres des 
17 décembre 1774 et 21 janvier 1775). 
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un quart d’heure après, cinquante, soixante, quatre-vingts 
couverts. La plus grande table étoit de quarante et, s’il 
n’avoit pas toujours deviné juste, on avoit bientôt rais une 
petite table. Les soupers n’étoient pas cependant tous les 
jours; on en exceptoit le vendredi et le dimanche. Le duc 
et la duchesse soupoient le vendredi chez la Marquise du 
DefTand et le dimanche chez l’un ou l’autre, en bons 
amis \ » 

Choiseul avait de qui tenir comme gastronome, car nous 
savons que son père « se livrait au plaisir de la bonne chère, 
sa passion dominante » 1 2 . 

Si on ne trouve pas dans ses comptes de détails concer¬ 
nant les vivTcs servis à sa table, nous pouvons du moins 
juger que sa cave était des plus dignes d’estime 3 . Les 
renseignements qui nous sont fournis sur ce point sont 
d’autant plus intéressants que, outre l’indication des crus 
chers au duc, nous retrouvons, à leur propos, le nom de 
certains de ses amis ou de ses correspondants, avec lesquels 
il échange des présents de gourmet. 

Les vins les meilleurs, ceux dont les achats sont les plus 
réguliers, sont de provenance ecclésiastique et sont vins 
d’Auxerre, cru d’Irancy et surtout cru de la Chaînette. 
Le premier était cité déjà au XV e siècle par Eustache 
Deschamps; Rabelais l’a vanté et un contemporain de 
Choiseul nous en a parlé en ces termes : « Le vin d’Auxerre 
trouva des champions qui, dans le cours des deux années 
1723 et 1724, publièrent trois lettres, ou plutôt trois pané¬ 
gyriques, où ils entreprirent de lui faire jouer un rôle. 

1 Dutens, 11,295. Il est à remarquer que Dirions parle d’une époque 
où Choiseul n’est plus ministre et où le train de maison devait être 
un peu moins large. 

2 Dufort de Cheverny, Mémoires, I, p. 137. 

2 Nous ne croyons pas devoir insister sur toutes les petites dépenses 
de la maison. Notons toutefois : « 3 fontaines de bois doublées en 
plomb, 705 livres »; « deux douzaines de couteaux d" table, 24 livres »; 

« fi paires de flambeaux de cuivre, GO livres ». 
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Il est vrai que, sous le nom général d’Auxerre, ils 
comprenoient Irancy, les Iles, Coulanges, Chauvent, Côfces- 
Chaudes, La Chenette, la Falette, Migraine, Boivin, 
Quétard, Clérion, Chaumont, Noutelle, Chapoté, Motem-' 
braso, Saint-Nitasse et Poiri... Selon eux, c’est le vin 
d’Auxerre qu’on servoit à la table de Louis XV, dans le 
temps où fut publiée leur lettre; c’est le vin d’Auxerre que 
choisit Louis XIV, quand Fagon lui interdit l’usage du 
vin de Reims; enfin c’est du vin d’Auxerre et de ceux 
d’Irancy et de Coulanges que Henri IV faisoit sa boisson 
ordinaire et cet honneur, ajoutent-ils, a même produit 
dans l’Auxerrois une vieille chanson qu’on y chante : 

Auxerre est la boisson des Rois 
Heureux qui les boira tous trois’. » 

Tels sont les vins que le « procureur des bénédictins 
d’Auxerre, dom Chaudot », fournit à Choiseul 2 : en 

'Legrand d’Aussy, Histoire de la vie privée des Français, Palis, 
1782, t. III, p. 41. 

* Les abbés de Saint-Germain d’Auxerre étaient de puissantes 
gens; dès le xiv c siècle, on les voit obtenir des lettres royaux pour 
assigner le comte d’Auxerre devant le bailli de Sens pour défendre 
leur droit de haute justice à Irancy. Le prince de Conti en était abbé 
au xvii 0 siècle et des terres nombreuses, «seigneuries et domaines », 
appartenaient à la communauté. Le 4 mars 1G37, intervint un 
concordat « entre Monseigneur l'illustrissime archevêque de Sens, 
abbé de Saint-Germain d’Auxerre, et les religieux de la congrégation 
de Saint-Maur, ordre de Saint-Benoist, introduietz en ladicte abbaye ». 
Voilà nos bénédictins en possession de ces vignes dont les cuvées 
réjouiront Choiseul. Irancy fait partie des terres et domaines aban¬ 
donnés aux Bénédictins par le concordat de 1637 et déjà nous voyons 
un Gabriel Chapotin, à Irancy, recevoir d’eux un bail pour cette 
terre « moyennant 750 livres, 6 feuillettes de vin par an et à charge 
de planter neuf milliers de chapons de vigne, la première année » 
(1661), bail qui lui est renouvelé le 29 août 1679. 

A la date de 1765, les archives d’Auxerre nous ont fourni le détail 
des vignes que la Communauté fait valoir par elle-même, au total 
22 arpents à Irancy et 14 aux lieux dits de la Chaînette, Boivin, 
Quélard, Judas, et Chipote (Areh. départ, de l’Yonne, série H, 1002, 
1012, 1023, 1036, 1041, 1134). 
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janvier 1764, deux feuillettes 1 (600 livres), dont le duc 
envoie l’une à Londres à M. de Stanley, le vieil adorateur 
de M me du Deffand, l’ami très sûr et très respectueux de 
la duchesse. Elle lui écrit souvent et l’a peint « se dandi¬ 
nant, nasillant et se tordant le cou 2 ». Choiseul a discuté 
avec lui les projets de paix, en novembre 1761, «à Paris, 
où Stanley était ministre d’Angleterre. L’autre feuillette 
s’en va à Vienne, chez M. de Béthiany 8 . Le prix d’achat 
est minime en comparaison des frais de transport, car 
« le nommé Pougny », chargé de porter le présent, touche 
« pour sa dépense de Paris à Londres, son séjour, son 
retour à Paris, les frais et droits des deux feuillettes, 
1.218 livres 18 sous 6 deniers » et « un garçon marchand de 
vin, qui conduit les deux feuillettes à Londres », reçoit, 
« acompte sur sa dépense et déboursés, 500 livres ». M. Die- 
trich, de Strasbourg 4 , s’est chargé de l’envoi à Vienne et 

1 En 1766 « la basse Bourgogne produit, année commune, plus de 
cent mille muids de vin. Le muid contient 300 pintes et est divisé en 
deux feuillettes, chacune de 150 pintes. Cos feuillettes sont plus 
grosses que celles de la haute Bourgogne et de la Champagne, dont la 
feuillette est le quart de la queue » (.Youv. rech. sur la France, Paris, 
1766, 1, 142). 

* Lettre du 25 août 1767. Le Président Hénault, dans ses Mémoires 
(p. 271) rend compte en détail des négociations de Stanley et de 
Choiseul. 

■Choiseul avait servi en 1747 dans l’armée de Flandre dont le 
maréchal de Béthiany commandait l’aile droite à la bataille de 
Laufeld ( Mém. de Choiseul, édit. Calmettes, p. 40). 

1 La famille Dietrich avait à cotte époque une situation impor¬ 
tante à Strasbourg. Elle avait été anoblie par Louis XV en la personne 
de Jean Dietrich, qui était ammeister de la ville en 1759 et devint 
stekmeister honoraire le 7 février 1762. Est-ce de lui qu’il s’agit ou 
de son fils Frédéric, premier maire de Strasbourg en 1790, chez qui 
Rouget de l’Islc chanta le chant de guerre à l’armée du Rhin et qui 
mourut sur l’échafaud en 1793? Ce dernier semble plus désigné aux 
faveurs de Choiseul, car il figure dans l’almanach royal comme secré¬ 
taire général des Suisses et Grisons et commissaire du roi à la visite 
des mines, bouches à feu et forêts du royaume. Nous avons vu plus 
haut que Choiseul s’intéressait aux minéraux et ce Diétrich publia 
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est remboursé de 260 livres, -« pour les frais de voitures, 
douanes, etc. qu’il a payés pour les 150 bouteilles envoyées 
à M. le Maréchal de Bathiany ». 

Les Bénédictins feront d’autres fournitures, dont une 
est réglée 1.919 livres « pour solde des vins des bénédictins 
d’Auxerre et des vins de Chablis venus pendant l’année, 
pour la consommation de M. le duc ». Une autre, en 
novembre 1766, s’éleva à 5.148 livres 1 ; puis « seize 
futailles à 75, soit 1.200 livres », et d’autre part « 150 bou¬ 
teilles de vin première cuvée de Chainette, 150 de deuxième 
cuvée, 300 bouteilles première cuvée d’Irancy »,le tout pour 
651 livres. C’est dom Chaudot qui fournit encore 600 autres 
bouteilles de cet Irancy (tous frais compris 701 livres) et 
600 autres encore à 580 livres. 

un grand ouvrage descriptif des gîtes de minerai de France... (V. 
Deux Alsaciens, par M. Braunig (Fischbacher) et Intermédiaire des 
chercheurs et des curieux, 20 et 30 octobre 1913). 

En 1745, à la fin de la campagne d’Allemagne, Choiseul eut la 
jambe cassée d’un coup de pied de cheval. « Je me fis transporter à 
Strasbourg où je restai jusques à la fin de l’année » ( Mémoires , 
Calmettes, p. 26). Peut-être ses relations avec les Dietrich datent- 
elles de ce séjour. 

I « Fourniture de vins des Bénédictins, non compris celle de 
Chanteloup, qui a été portée en septembre, 5.148 ». 

II est bien probable qu’en dehors de ce bon prieur Chaudot, Choiseul 
devait avoir des attaches dans ce pays d’Auxerre. Un de ses parents, 
Louis de Choiseul, était « seigneur d’Irouerre » à la fin du xvn® siècle 
(Arch. départ, Auxerre, E 546,1689) et dans nos comptes figure une 
demoiselle de Ligny dont le duc règle les frais de baptême et qui, à n’en 
pas douter, est de la famille du «haut et puissant seigneur de Ligny 
en Auxerre », ce Ligny du Châtel où fut fondue une cloche dont le 
parrain était encore un Chapotin (Arch. départ., Auxerre, G 1-6). 
D’autre part, un Lauzun est seigneur de Saint-Fargeau et de la 
baronnie de Perreuse (Arch. dép., Auxerre, B 190)et nous retrouvons 
dans la région auxerroise un nom cher à M me de Choiseul dans l’acte 
de mariage du «chevalier seigneur de Boissy, Beaufort... lieutenant- 
colonel de cavalerie au régiment de Villeroy, avec demoiselle Edmonde 
du Deffand », en 1700 (Arch. dép., Auxerre, B 290). Peut-être même 
la vieille et charmante femme, dont la correspondance avec la 
duchesse nous est si précieuse, était-elle née elle-même à Auxerre. 
(C’est l’avis d’un de ses biographes, Feller.) 

5 
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Le vin de la Chainette est le présent habituel. C’est 
le cadeau que recevra, en novembre 1765, « le duc de 
Bedford 1 », auquel « M. Cafiéry 2 conduira jusqu’à 
Londres (non sans 572 livres de douanes et voitures) 
deux feuillettes de première cuvée, qui ont coûté 
406 livres. On en enverra, en septembre 1766, à M. Dalenne 3 
150 bouteilles, qui, « avec les paniers », reviennent à 
245 livres. D’autre vin blanc est fourni par un sieur 
« Chapotin, de Chablis 4 , pour 267 livres, tout frais com- 


1 Choiseul avait été en relations avec lui lors de la signature du 
traité de paix signé à Fontainebleau le 3 novembre 1762, où Bedford 
était venu comme ambassadeur, ministre plénipotentiaire du roi 
d’Angleterre. « C’est le plus grand seigneur d’Angleterre ». V. dans les 
Mémoires du Président Hénault (Hachette, 1911, p. 227) et dans les 
Mémoires de Besenval (éd. Didot, 1846, p. 110) un joli récit sur leurs 
discussions au sujet de la paix. Choiseul, touché de la bonne grâce avec 
laquelle Bedford avait dépassé les concessions qui lui étaient permises, 
lui sauta au cou et la paix fut conclue. M. de Starenberg (dont le nom 
figure dans nos comptes) prit part à ces pourparlers comme ambas¬ 
sadeur d’Autriche (V. aussi Barbier, Journal, VII, p. 57). 

* Caflleri, directeur des postes à Calais, à cette date. Il y est encore 
en 1771 comme directeur des douanes (Lettre de M œe du Deffand, 
21 décembre 1771). 11 appartenait évidemment à la famille des 
sculpteurs de ce nom. M. GuifTrey, dans les pages qu’il a consacrées 
à Charles-Marie, fils de Ch. Philippe C., le sculpteur de vaisseaux, dit 
qu’il était l’aîné de neuf enfants et que le sort de ses huit frères et 
sœurs est demeuré inconnu. Une génération auparavant, Philippe 
Caffieri avait onze enfants, dont neuf sont à peu près restés totale¬ 
ment inconnus. 

* Dalenne ne serait-il pas le Dalenne, artiste décorateur cité plus 
haut (p. 287, note 4). 

4 C’est un nom fréquent dans le pays de Chablis et à Irancy. 
Au xvn e siècle, l’un d’eux y est « commissionnaire en vins ». Au 
xvin® siècle, un autre est notaire, tels autres « praticiens », ou prieur, 
ou maître de musique. André Chapotin est, en 1711, maître d’hôtel 
de S. A. R. M me la duchesse d’Orléans. Mais nous croyons retrouver, 
en janvier 1749, notre correspondant de Choiseul dans un Edme 
Chapotin, « bourgeois de Chablis », remarquable en ce qu’il est 
marié à Jeanne SouQlot, et il est bon de noter que le grand architecte 
de ce nom est né à Irancy, où il est d’ailleurs enterré. Sur la façade 
d’une petite maison qu’il possédait à Saint-Prix en Auxerre se 
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pris ». Un nommé Parizot produit un mémoire de 
1.776 livres « pour 1.002 bouteilles de Clos de Vougeot ». 

La cave du duc contenait encore du vin de « Mulzeaux » 
et il est à croire qu’elle n’était pas dépourvue du vin de la 
Romanée, dont le prince de Conti venait d’acheter « le 
climat » et qui devait sa célébrité récente à un sieur de 
Crossambourg, officier allemand au service de la France, 
marié à l’héritière de ce vignoble *. 

Tous ces vins étaient alors fort appréciés et il est curieux 
déliré l’appréciation d’un contemporain (1766) : « Le vin de 
Chablis est un vin blanc, fin, léger et d’une sève trè9 déli¬ 
cate. On le compare au vin de Mulsault. Plusieurs le pré¬ 
fèrent même au vin de Champagne, quand il est bien choisi. 
Les prix des vins de la Basse-Bourgogne varient suivant la 
quantité et la qualité. Les premiers, tant rouges que blancs, 
se vendent depuis 200 jusqu’à 300 livres. Après cette tête 
de vin, on en trouve, année commune, depuis 60 jusqu’à 
200 livres le muid... Vougeot, dont le clos appartient à 
l’abbaye de Citeaux, est connu par l’excellence de ses vins 
rouges et blancs... Le clos de Vougeot et le Chambertfn 
sont des vins d’un goût distingué et qui ont beaucoup de 
réputation. Ils se vendent extrêmement cher et souvent 
moitié plus que les autres. Le Romanée et le Montrachet 
sont deux vins extrêmement bornés et, pour cette raison, 
les premiers et des plus recherchés de toute la Bourgogne. 
Ils sont communément plus chers que le9 vins de Clos de 
Vougeot et de Chambertin. Lorsque ceux-ci valent 800 livres, 
les autres se vendent 1.200 livres. On est encore souvent 
obligé, si on veut en avoir, de les retenir avant les ven¬ 
danges. 

« L’exportation de tous ces vins dans les pays étranger s 

voient encore les deux pierres où sont sculptées les armes burlesque¬ 
ment parlantes qu’il s’était données : trois soufflets qui soufflent 
haut. 

1 Vie privée des Français, III, p. 7. 
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n’est pas ancienne; ils se consommoient, il y a un siècle, 
dans le pays. Des voyages faits dans toutes les provinces 
du royaume, en Allemagne, en Angleterre et dans toutes les 
parties du Nord, en ont fait connaître l’excellence. Leur 
prix, modique d’abord, a augmenté sensiblement, en pro¬ 
portion du nom qu’ils acqueroient et même des progrès de 
la sensualité \ » 

Choiseul était trop intelligent pour n’être pas un gourmet 
éclectique et le vin de Champagne ne pouvait lui être 
indifférent. L’ancienne maison d’où il tirait son nom 
n’était-elle pas d’origine champenoise plutôt que lorraine? 
Et c’est « M. l’Êvêque de Chaalons 1 2 » qui est le précieux 
fournisseur de « 1.780 bouteilles à 35 sous la bouteille, soit 
1.365 livres, plus 20 livres 16 sous pour les 7 paniers et 
l’emballage ». 

Ajoutons qu’un sieur Laurent lui vend « des vins de 
Malaga et autres vins de liqueurs » au prix de 1.333 livres, 
et que M. de la Mothe-Piquet reçoit 504 livres « pour une 
barrique de vin de Madère qu’il a envoyée à M. le duc en 
juillet 1764 » et M. le Chevalier de Luppé est rem¬ 
boursé de 880 livres « pour 346 bouteilles de vin de liqueur 
d’envoi de Monsieur son père 3 ». 

On fait venir la bière de Londres. Elle était, à cette 
époque, réputée de beaucoup supérieure à celle de France, 
plus « vigoureuse », disait-on, et déjà courait l’expression 
populaire « comme de la petite bière » pour désigner 
« un homme sans mérite ou quelque chose qui ne fait 
aucune sensation 4 ». 


1 Mémoires sur la ville de Nuits (Nouvelles recherches sur le France , 
Paris, Hérissant fils, 1766, t. II, p. 8 et 122-133). 

* Charles de Choiseul, frère du duc, avant d’être archevêque de 
Cambrai, avait été grand-vicaire de l’évêque de Chalons. 

•Le comte de Luppé est gentilhomme de la manche, attaché à 
l’éducation de Monseigneur le Dauphin. 

4 Vie privée des Français , II, p. 313. 
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Un sieur Lemoyne est donc remboursé « pour frais de 
transport des tables et de la bière de Londres », en sep¬ 
tembre 1763, de la somme de 628 livres 4 sous. Or ces tables 
ont été expédiées au mois d’août; Bertin les a payées 
2.235 livres (il y en avait 9) à Déon , qui les a envoyées 
d’Angleterre. L’envoi est de valeur, mais le commissionnaire 
bénévole est aussi d’importance, si on restitue à son nom 
l’orthographe généralement admise et qu’on reconnaisse 
en ce correspondant du duc la fameuse chevalière d’Éon. 
11 ne semble guère douteux, en effet, qu’un tel envoi, fait 
à telle date, ne doive lui être attribué. Son rôle en Angle¬ 
terre, à cette époque, d’émissaire secret de Louis XV est 
bien connu 1 ; elle y était arrivée en 1762, comme secrétaire 
d’ambassade. Ses relations avec Choiseul nous sont affirmées 
par une dépêche du duc de Nivernais, ambassadeur du Roi 
auprès de Sa Majesté britannique, à M. Bertin, contrôleur 
général des finances à Paris, du 11 octobre 1763. Il lui 
recommande « avec tout l’intérêt et l’insistance possibles 
le sieur d’Eon de Germigny, directeur des domaines à 
Grenoble, fils d’un des vingt-cinq gentilshommes de la 
garde écossaise et sans fortune... D’ailleurs, dit-il, 
M. d’Éon, son cousin germain, est ici mon premier secré¬ 
taire d’ambassade et l’a déjà été deux fois à la Cour de 
Russie dans descirconstances critiques et bien importantes; 
il a aussi bien servi à l’armée comme capitaine de 
dragons que comme aide de camp de M. de Broglie. M. le duc 
et M. le comte de Choiseul l’aiment infiniment et lui 
veulent toute sorte de bien, ainsi que moi 2 ». D’Êon s’était 
trouvé en rapports certains avec Choiseul-Praslin ministre, 
lorsqu’il avait apporté de Versailles les préliminaires de 
la paix. Revenu à Londres, il y fit diplomatiquement 

1 En 1764 parut à Londres un livre curieux renfermant les lettres 
et documents qui l’accréditèrent comme agent de Louis XV et le 
récil de ses négociations. 

* Arch. départ. d’Auxerre. E suppl. 1256 (tableau généalogique). 
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scandale, précisément en août-septembre 1763. Il y resta 
jusqu’en 1778, mais ne cessa pas ses relations avec le duc, 
car, dans une liste écrite de sa main, « liste des personnes à 
qui j’ai donné mon portrait gravé par A. Bradel à Paris en 
décembre 1778 », il nomme la duchesse de Choiseul 1 . Elle 
ne figure pas toutefois dans la liste de ses portraits a en 
femme ». 

* 

* * 

Vermouth et lait d'ânesse 

Mais voici une boisson qu’il est surprenant de voir 
apparaître à cette date et qui sûrement était alors une 
nouveauté. Le fidèle ami du Châtelet 2 envoie au duc, en 
avril 1765, « quatre antailsde vin de Wermuth, par l’inter¬ 
médiaire de l’abbé Garsot » (672 livres), et, en juin 1766, 
« un antal , par M. Urbain, 502 livres 4 sous 8 deniers ». Ce 
sera l’une des curiosités de ces comptes de nous apporter 
un mot à peu près inconnu et de nous apprendre aussi à 
quelle date s’introduit en France la boisson si vulgarisée de 
nos jours et qui peut-être alors déjà était apéritive. Le ren¬ 
seignement le plus ancien quila signalait est du 13 septembre 
1784, date à laquelle fut fait au Collège de pharmacie de 
Paris un rapport sur « l’examen d’un vin d’Hongrie absinthe 


1 Arch. dép. d’Auxerre. Les archives d’Auxerre contiennent aussi 
de nombreux documents relatifs 4 un cousin de la chevalière, le 
chevalier d’Éon de Montoise. entre autres des lettres de Choiseul au 
prince de Conti. Cet autre Éon va à Londres en 1763. Il y est encore 
en 1764. Sur Éon et son rôle à Londres, voir F. Gaillarbet, Mém.dela 
Chevalière d'Éon, Paris, 1816, cl de Broglie, Le secret du roi, C. Lévy, 
1878. 

• 

2 II avait été ambassadeur à Londres, était en 1761 maréchal de 
camp. Il avait les plus grandes obligations à Choiseul, qui l’avait 
nommé ambassadeur à Vienne a et lui avait fait obtenir le cordon 
bleu et le régiment du Roi, pour ainsi dire malgré le roi qui ne l’aimait 
pas » (Besenval, Mémoires, p. 230). 
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nommé Wermouth 1 ». Les dictionnaires nous disent que 
ce vin est d’origine allemande. Le mot lui-même est bien 
allemand. Le bourgmestre de Berlin, en 1915, s’appelle 
ainsi. Il désignait autrefois uniquement l’absinthe. Un 
curieux pamphlet contre de Luynes (MDCXX) est intitulé : 
Les admirables propriétés de l’absinthe, nommée des 
Espagnols alzona, des Italiens assentio, des Allemans 
wermûi et des François l'herbe de l'aluyne ». Notre note 
précise l’origine viennoise du vin de Vermouth et, 
d’autre part, nous savons que du Châtelet était à Vienne 
à la date de l’expédition faite à Choiseul. Nous voyons, 
d’ailleurs, dans nos comptes : « une boete d’or envoyée à 
M. le comte du Châtelet à Vienne », qui montre comment 
Choiseul le récompensa, sans doute pour ses bons offices en 
cette circonstance. Les dictionnaires ignorent le mot antal 2 , 
sauf toutefois celui de Boiste : « antal, s. m., mesure 
allemande, 72 pintes » (Dict. univ. y 13 e édition, 1851). 
Le Nouveau dictionnaire complet à l'usage des Allemands et 
des Français , de l’abbé Morin et Hôlder, sans le faire figurer 
dans la partie française, indique dans la partie allemande 
que l’antal ou antale, mesure de vin en Hongrie, est d’envi¬ 
ron 72 pintes de Paris. 

Sans doute, tous ces vins avaient besoin d’un correctif, 
car il est une boisson dont M. de Choiseul fait grand usage : 
c’est le lait d’ânesse, très à la mode, d’ailleurs, à cette 
époque. « Je fais gras, écrivait M me de Pompadour, à cause 
du lait d’ânesse que je prends depuis quatre mois 3 . » 

1 Je dois des remerciements au savant linguiste M. A. Thomas, de 
qui je tiens ce renseignement et qui le tenait lui-même, m’écrit-il, 
de l’érudit et obligeant bibliothécaire de l’École supérieure de 
pharmacie de Paris, M. le D r P. Dervaux. 

* Le Nouveau Larousse illustré le signale. 

•Lettre à M“® de Lutzelbourg, 6 mai 1759 (édit. Poulet-Malassis, 
Paris, 1878, p. 116). Elle cherchait ainsi sans doute à adoucir « sa peau 
jaune et truitée », que lui reproche la fameuse chanson attribuée à 
Maurepas. 
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Sa fille Alexandrine, à laquelle ce régime était imposé, 
en périt d’indigestion, au dire de d’Argenson 1 . M me d’Épinay, 
dans ses mémoires, nous a tenus au courant de sa cure de 
lait d’ânesse. La duchesse de Choiseul en boit aussi, 
— pour 50 livres, au mois de mai 1763. La laitière est 
Mme Baince : sa fourniture, même pendant les villégiatures, 
s’accroît chaque année et passe de 188 livres à 423, puis 
à 650 livres en 1766. C’est que le duc en fait maintenant une 
consommation régulière, qui lui coûte jusqu’à 116 livres 
10 sous en un mois et « 200 livres du 1 er mars au 30 may 
1764 », — même 223 livres 10 sous « pendant le voyage à 
Compiègne ». Il n’est pas sans souffrir « de quelques petits 
calculs dans la vessie et dans l’urètre 2 »; son tempérament 
bilieux, qui l’oblige à de fréquentes saignées et à boire de 
l’eau de Vichy 3 , l’ont, non moins que ses accès de néphré¬ 
tique 4 , fait condamner à ce régime lacté tout spécial. 
Si bien que, pour assurer le service de M me Baince, dont 
on payait les déplacements, on loue « une chambre pour 
l’ânièrc à Paris », en 1766. 


' « On a ouvert M lle Alexandrine et les chirurgiens ont attesté qu’il 
n’y avait aucune trace de poison... Elle prenait le lait d’ânesse; on 
prétend que ce lait a mal passé; on cite la mort de l’avocat Lenor- 
mand, à qui on a trouvé dans le ventre un fromage de lait pétrifié » 
(D’Argenson, Mémoires , iv, 137). 

* Lettre de Choiseul à Voltaire, mars 1768. (Choiseul et Voltaire, 
par P. Calmettes, p. 222.) 

‘Lettre de la Noue à Fontette,25 sept. 1766 (citée par H. Carré, 
La Chalotais et le duc d'Aiguillon). 

4 Lettres de M me de Choiseul, t. I, p. 15 et 13 juin 1768. Choiseul 
ignorai t sans doute le curieux remède contre la néphrétique que fourni t 
la Correspondance de la marquise de Balleroy (t. I, p. 44). « Ce n’est 
qu’un demi-septier de vin blanc dans lequel on fait infuser une cer¬ 
taine dose de saxifrage pulvérisée; l’étymologie de ce simple vous 
instruira de sa vertu, qui est de briser les roches, à plus forte raison 
de petits grains de sable. Ce n’est pas tout : son efficace dépend en 
partie de la régularité : ce remède ne se doit prendre qu’une fois par 
mois, mais ce doit, être précisément le 28 de la lune. » 
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Disons à ce propos que les chirurgiens ordinaires de 
Choiseul sont Loustonnau 1 et Trassard 2 , à Paris, qui 
reçoivent un salaire annuel, l’un de 400 livres, l’autre de 
399. 

Le médecin ordinaire du duc est Odirat ou Audirat 3 , dont 
la rémunération est d’égale somme. L’« apoticaire » à Paris 
est la veuve Puyo; il en est d’autres, à gages réguliers, à 
Gompiègne et à Versailles. 


* 

* * 


Dépenses extraordinaires. Villégiatures 

Parmi les dépenses extraordinaires, celles que motivent 
les villégiatures sont naturellement les plus importantes. 

Selon que la Cour se transporte dans le courant de l’année 
dans telle ou telle résidence royale, Choiseul s’y rend 
présenter ses devoirs, comme il convient, et continue à y 
traiter les affaires de l’État. Nos comptes signalent « les 
petits voyages » : ce sont ceux durant lesquels le roi ne fait 
qu’un court séjour dans ses maisons de plaisance, à Choisy, 
Crécy, Saint-Hubert. Mais Compïègne et Fontainebleau et 
même Marly sont des « grands voyages ». On y séjourne, on 
s’y établit à grands frais, on y reçoit; toute la vie luxueuse 
de Paris s’y continue, accrue de fêtes qu’occasionne la 
chasse. C’est un prétexte à réceptions fastueuses V 


1 Loustonneau, chirurgien du Roi, et Loustonneau fils, chi¬ 
rurgien de Madame à Versailles et des Enfants de France (A Iman ach 
royal, 1766). 

' Ne figure pas à VAlmanach royal. Serait-ce un Trassard, apo¬ 
thicaire rue Vieille du Temple en 1765? 

1 M. Audirat de l’Université de Montpellier, médecin ordinaire 
de M 010 la Dauphine et de la Maison royale de Saint-Cyr et de la 
Vennerie (Almanach royal , 1764-1765). 

1 Les voyages des petits châteaux comm; Choisy, la Muette, 
Bellevue, Croissy, Trianon, remplissaient tout l’intervalle des grands 
déplacements de Compiègne, Fontainebleau et Marly, à cause de la 
passion du roi pour la chasse ( Mém . du duc de Crouy, p. 125). 
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Le déplacement à Marly n’apparaît dans les registres de 
Bertin qu’en 1763 avec un mémoire de Gibert, « pour robes 
qu’il a fourni à M me la duchesse à Marly, 2.449 livres » 
et celui de la couturière s’élevant à 816 livres « pour façon 
et garnitures», et, en 1765, en mai, l’habile tapissier Dufresne 
ne manque pas de s’y employer aux préparatifs du loge¬ 
ment. On transporte des meubles, on répare l’hôtel. On y 
loue la « maison de Meunier » pour 1.188 livres. Dans les 
« petits voyages, si le sieur Brochois y donne à loyer son 
écurie et ses remises, une partie de l’équipage loge « chez 
la jardinière de M. Mabille », qui reçoit pour cette hospi¬ 
talité 48 livres. 

En août 1764, le duc va faire sa cour au roi au château de 
Choisy. Bertin lui remet à cette occasion une somme de 
2.400 livres. C’est durant un séjour à Choisy que la 
Pompadour fut prise du mal qui l’emporta. 

Fréquemment et surtout en janvier-février, Choiseul se 
rend à Versailles \ Il y loge à « l’hôtel de la Marine 2 avec 

« Le 14 juillet nous partîmes pour Cojnpiègne où était la Cour... 
il y avait beaucoup de monde ... on ne parlait que de dîners et de 
soupers. Le roi chassait beaucoup et, loin d’y rien retrancher, on 
augmentait les écuries, qui étaient dans leur plus grand faste. M. le 
Premier me dit qu’il avait à la petite écurie 870 chevaux, dont moitié 
de carrosse et moitié de selle; tout cela était bien occupé, la famille 
royale étant nombreuse et allant deux fois par semaine dans la forêt; 
M mo de Pompadour était peu visible et continuait à tout mener avec 
le duc de Choiseul et la duchesse de Gramont et le duc de Praslin. » 
Duc de Crouy, id., p. 185. 

« Le roi revint le 21 août : le voyage avait été très brillant malgré 
les malheurs publics » (Id., ibid.). 

1 « Le 28 juin (1763) j’allai à Versailles : le Roi n’y était que par 
moments; car pour le secouer, malgré le besoin des économies, on ne 
diminuait rien des voyages qui ne finissaient de se succéder » ( Mém. 
du duc de Crouy, p. 185). 

« Le roi n’est pas trois jours à Versailles dans la semaine. Il se 
dissipe en chassant, par des voyages à Saint-Hubert, à Choisy ou à 
Bellevue. Il y a ordinairement 3 dames et 17 ou 20 seigneurs de ces 
voyages » (Barbier, Journal, VII, p. 259). 

2 Actuellement la bibliothèque de la ville. 
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de nombreux valets de chambre, femmes de charge, 
piqueurs et cuisiniers. Il y loue à l’année trois remises, qu’il 
décore avec « 96 aunes de treillis » (908 livres). Les rideaux 
de l’antichambre sont renouvelés et coûtent 314 livres. 
C’est toujours Dufresne le grand décorateur. Fol a fourni 
pour la chambre à coucher de la Duchesse une pendule, 
sur laquelle il reçoit en 1766 un acompte de 1.800 livres. 
Le Dreux a fourni le meuble de la chambre à coucher et 
Dufresne une bergère. Le meuble de M. le duc a été fait par 
le tapissier Saugrain; Quénot, ébéniste, a fourni les tables 
et Saugrain de la siamoise (3.322 livres). Gruel a collaboré 
à la décoration et Héricourt aussi avec une table à écrire et 
deux commodes. 

Quant à l’appartement de M me d’Amblimont, les meubles 
en sont loués par Taffier. Deux chambres ont été « meu¬ 
blées » par Le Dreux avec du camelot, « de la cotonnade 
pour les rideaux », de « la toile de coutil » et deux couver¬ 
tures (1.200 livres). 

Vilbar, horloger, reçoit 225 livres « pour l’entretien des 
pendules tant à Versailles qu’aux voyages » et 72 livres 
spécialement « pour l’entretien de la pendule du bureau de 
M. le duc à Versailles ». 

La fourniture de linge à Versailles rapporte à Gruel, en 
une année, 4.216 livres. Darant est l’arquebusier de 
Choiseul. 

La veuve Jacquin, charronne à Versailles, fait les répa¬ 
rations régulières. Leprieur et Cologne sont les faïenciers 
habituels. Il y a un « apoticaire » .spécial à Versailles et 
une garde-malade attitrée, qui semble avoir fort à faire 
pour veiller les domestiques alités. Dans une même année, 
Bourin, Cadet, Baptiste, Gailliandre, Lamarche, Mathieu, 
Laroche et Durand ont recours à ses soins. François même 
meurt et le duc fera une pension à sa veuve. Cette garde 
touche 4 livres par jour. 

Flamand est le portier de l’hôtel et, durant les voyages 
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à Fontainebleau, un invalide garde le logis et reçoit pour 
ses soins 78 livres en 1764 et 210 en 1766. 

Le séjour à Compiègne est agréable, surtout pour un 
chasseur; « la Cour y est plus ramassée, plus unie, se 
donnant un air de campagne; il s’y rencontre moins de 
monde pétulant 1 ». Le duc s’y rend parfois de Paris, 
parfois du Bourget, avec les chevaux de poste de Bonnard, 
qui transporte aussi le nombreux personnel domestique. 
Saint-Jean est le principal laquais, avec le pauvre Braillard, 
qui tombe malade, mais est si bien soigné par la portière 
qu’elle reçoit du duc un lit en présent. Parfois le duc se 
rend à Soissons et de là vient à Compiègne. La France 
conduit les chevaux de poste et le voyage coûte 272 livres. 
On loue des écuries chez le sieur Mouton. M me de Choiseul 
emploie les chevaux de poste de Dyon et de Durand. Un 
voyage pour ses deux berlines revient à 325 livres. 

Quant à M. Bertin, il retourne à Paris au moins deux fois 
par mois et scs voyages sont fort coûteux. 

Dufresne a démeublé Fontainebleau et remeublé les 
hôtels de Compiègne. La voiture pour les meubles d’un de 
ces voyages coûte 1.293 livres, en 1763. Pour tendre les 
meubles, les frais de journées d’ouvriers s’élèvent à 1.094 
livres; il y dresse une grande tente (1.381 livres) 2 . 

Héricourt, ébéniste, décore les appartements, met un 
pied doré et une toilette dans celui de M me de Beauvau. 
En août 1763, le supplément de dépense « meubles pour 
Compiègne » est de 61.192 livres; un mémoire de Ledreux, 


1 Duc do Crouy, Mémoires, p. 99. 

5 juillet 1763 : « Le roi est parti le matin pour Compiègne. Il n’y 
avoit point été depuis la guerre. C’est un voyage de six semaines. 
Le 6, la reine et toute la famille royale sont parties; tous les ministres 
et les bureaux marchent. Il y avoit longtemps que ce voyage n’avoit 
eu lieu » (Barbier, Journal, vm, 89). 

* Mémoire de Dufresne « pour ses voyages de poste à Chanteloup, 
à Fontainebleau, à Compiègne et l’ameublement de Compiègne, 
2.021 livres 17 sous », sept. 1766. 
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marchand à Paris, pour « fournitures de laine, crins, 
plumes, couvertures de lits, toille de coton pour rideaux, 
siamoise pour housses de lits, sangles... déduction faite 
des marchandises qui lui ont été rendues et réduction sur 
les prix », atteint 24.384 livres. Chacun met la main à 
l’ouvrage : les faïenciers Cologne et Leprieur, le marchand 
de taffetas Barbié; Datin pour les toiles et coutils; Soiron, 
tourneur, Le Mers « chauderonnier », Denis et Bernard, 
charrons; Leprince, faïencier à Versailles, tous travaillent 
à rendre le logis digne de ses hôtes. 

Chacun reçoit ensuite bonne paie ou gratifications, le 
concierge Berthoud et les deux portiers surtout, de même 
que les ouvriers du château et les « tambours de la ville ». 
Et si, « pour les messes de M me la duchesse », il n’est payé 
que 27 livres, les « religieuses où M. le duc entendoit la 
messe » en reçoivent 96 — et les Cordeliers 30 livres « pour 
les messes et le frère » — et la loueuse de chaises 24 livres. 
De tous ces menus frais, ajoutés aux grosses dépenses, 
nous ne serons pas surpris de voir le total figurer dans le 
compte particulier de M. de la Borde ; nous pouvons nous 
rendre compte des charges qu’imposait à Choiseul le séjour 
à Compiègne. En septembre 1763, le banquier paie « sur 
un mandement de M. le duc, pour dépenses extraordinaires 
du voyage à Compiègne, 65.992 livres ». 

Le séjour du Roi à Fontainebleau était chaque année 
assez long, régulier et avait lieu en automne. Le duc y 
continuait près de Louis XV ses fonctions ministérielles. 
« C’est là, dit un contemporain, qu’on décide sur la paix ou 
sur la guerre; c’est là qu’on forme les états de dépense pour 
l’année suivante, conséquemment qu’on arrête les moyens 
d’avoir de l’argent K » 

Chaque année donc, en octobre et novembre 2 Choiseul 

1 L'espion anglais, IV, p. 237. 

* Le 4 octobre 1762 : « le roi est parti pour Fontainebleau. C’est 
cette année un grand voyage de six semaines. La reine et toute la 
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prend part à ce second « grand voyage ». Il s’y rend de 
Villejuif avec les chevaux de poste de Bonnard. Le prix du 
transport est de 163 livres, ou 178, quand il est seul. Mais, 
en 1763, le voyage comporte 6 voitures pour aller et 4 pour 
revenir, soit 608 livres. Pour les chevaux de M me la duchesse 
la somme n’est que de 85 livres. Le fidèle Le Roy, qui 
dirige tout, emploie, le 30 octobre et le 1 er novembre 1764, 
17 chevaux en allant de Paris à Fontainebleau et 8 en 
revenant. Laquais et porteurs voyagent à part, les femmes 
de chambre en berline. Picot, concierge du château et de 
« la cour du cheval blanc », reçoit tout le monde : 12 louis 
de gratification le récompenseront — et 12 livres à son 
garçon; en janvier 1766, il recevra même 300 livres «regra¬ 
tification » et les ouvriers du château 108 livres. Le duc 
loue à l’année (600 livres) l’hôtel de Breteuil, où Pady, 
concierge, reçoit 150 livres de pourboire. « L’hôtel de 
Savoie » loge aussi du personnel. Les chevaux sont répartis 
dans les écuries de l’hôtel et dans une autre, louée « à la 
pourvoirie de la Reyne ». 

Tout a été préparé par les soins de Beauvais qui, sous la 
conduite de Cassé, a transporté de Compiègne à Fontai¬ 
nebleau et rapportera les meubles que Dufresne a fait 
détendre à Compiègne 1 » ; il y a employé 6 voitures pour 
aller et 4 pour revenir (600 livres). 

On a soigneusement mis l’hôtel en état pour la réception. 

famille royale sont de ce voyage, les ministres et les bureaux comme 
cela était ci-devant. Il y a un grand monde. M. le duc de Bedford, 
ministre plénipotentiaire d’Angleterre, y a un hôtel. Il y a trois fois 
semaine comédie française ou italienne ». — 4 octobre 1763 ^L’ambas¬ 
sadeur de Venise aura son audience de congé à Versailles... L’après- 
midi, le roi ira coucher à Choisy et le mercredi il partira pour Fontai¬ 
nebleau, dont le voyage sera de six semaines... On y prépare de 
grandes fêtes » (Barbier, Journal, VII, 57 et 106). 

1 « A Dufresne, tapissier, pour avoir fait détendre les meubles 
de Compiègne et ses voyages de poste 448 livres ». Au même t pour 
les voyages qu’il a faits à Fontainebleau et à Compiègne pour tendre 
les meubles et journées d’ouvriers 1.094 livres. » 
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Basse, le serrurier, a placé des fiches au parevent et réparé 
les poulies de la grande lanterne ; Aubineau a fourni d’autres 
lanternes; Paradis, Leprieur et Bailly, de la faïencerie; 
Cherruel, des « chaises de garde-robe à 40 livres » et une 
table de toilette pour M me de Gramont. Tardif a vendu 
des sangles; Lucas, des chaises; Girard, « un miroir de 
toilette » et des « chaises à vases »; Sartin, 10 paires de 
feux de fer » (90 livres) et Lucas « 6 grosses chaînes au prix 
de 508 livres ». Lefevre, horloger, a vendu 1.080 livres une 
pendule. 

Chaque année, le tapissier Héricourt ajoute des tables de 
jeu, des armoires, des commodes, des consoles et des 
écrans. En 1763, Godin emploie 60 aunes de toile à tendre 
la salle à manger (378livres); le cabinet de M me la duchesse 
et l’appartement de M. d’Alby 1 sont tendus d’indienne 
fournie par M. Isse (540 livres). 

La chambre de M. de Courten 2 est en damas d’Abbeville, 
ainsi que l’antichambre de M rae de Stainville. Les chambres 
des officiers sont tendues de bergame et les rideaux sont 
en toile. Le cabinet du duc a des rideaux de taffetas cramoisi 
et, comme nous l’avons vu déjà, les portes de l’appartement 
de M me de Stainville sont matelassées par les soins du 
tapissier, qui a garni la niche du singe. Car le singe est de 
tous les déplacements : c’est un compagnon dont on ne 
saurait se passer. Il est de mode d’en avoir près de soi; 
celui du duc d’Ëvreux est connu et M me de Pompadour 
légua, comme on le sait, son sapajou Nicolet à Buffon. 
Nos comptes nous apprennent que le menuisier Derondelle 
a construit, en février 1765, pour 28 livres, la cage du siège 
de M me de Choiseul. « Michaux, pour avoir fait porter la 
cage du singe à Marly et reporter à Versailles », a reçu 

1 Ou M. de Cambrai ; c’est le frère de Choiseul. (Voir p. 314.) 

•Lieutenant-général, grand-croix de Saint-Louis (1757). « Le 
chevalier de Courten, officier suisse, homme d’esprit » {Mémoires 
de M me du Hausset, p. 59). 
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9 livres et « le ferblantier de Compiègne, pour la cage du 
singe », 40 livres. Enfin notons un mémoire du garçon du 
suisse de Versailles, pour la nourriture des singes pendant 
le voyage, 24 livres. 

On se chauffe avec le bois du marchand Prudhon, qui 
vend « une corde et 26 margottins, 33 livres ». En un mois 
on en brûle pour 1.500 livres. Il n’est pas jusqu’au a batelier 
de Valvin » qui ne reçoive sa rétribution pour les promenades 
de la duchesse. Les femmes de chambre de Madame ont 
leur divertissement. Beaugrand, directeur de la comédie 
à Fontainebleau, reçoit « pour la loge qu’elles ont occupée, 
600 livres ». Le duc et la duchesse fréquentent l’opéra et 
laissent au garçon de leur loge 24 livres. 

Un court déplacement à Fontainebleau, en 1763, revient 
à plus de 30.000 livres. 

* 

* * 

La chasse 

La chasse coûte fort cher à Choiseul. Son garde-chasse, 
Collet, touche mensuellement 621 livres « pour les chasses 
de M. le duc ». Gennevilliers est le rendez-vous principal. 
Le pied-à-terre est vaste. Le jardin, entouré d’une grille, 
a deux grandes avenues, où Sauvé, le concierge, fait 
« faucher, faner 1 , boteler, voiturer le foin, peindre les 
cuvettes du jardin, creuser et entretenir l’abreuvoir, ins¬ 
taller une glacière 2 , la faire remplir en 1764 et 1765 par 
des « gens de journées ». 

1 Les gens qui fauchent et fanent le foin des deux avenues touchent 
21 livres. 

• Mémoire de Sauvé, concierge, pour avoir fait remplir la glacière, 
297 livres. Autre mémoire pour les gens de journées. 

Ces glacières n’étaient pas encore très communes en France. Un 
contemporain de Choiseul cite à ce propos un passage curieux d’un 
écrivain du xvi e siècle, Bellon ( Observations sur les singularités et 
choses remarquables trouvées en Grèce, en Judée, etc... ann. 1553) : 
« Les Turcs ont des caves voûtées, ou couvertes en terrasse et bâties 
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Non loin de la maison du maître se trouve une ferme, que 
l’on agrandit en louant, en août 1764 « à Retrou 3 arpents 
de prez » (70 livres) et en achetant à Cormier pour 160 livres 
une prairie, qu’on lui paie par acomptes de 40 livres. 

Rien ne nous échappe des comptes de la ferme, depuis les 
4 seaux ferrés pour le puits (24 livres), les 5 paires d’arro¬ 
soirs (180 livres), les « ciseaux et le croissant », la charrette 
aux provisions (150 livres), les plants d’artichauts, 85 voi¬ 
tures de fumier à 350 livres et jusqu’à « la capitation du 
concierge » payée 4 livres au collecteur. 

Le jardinier est d’abord Dumesnil, aux gages de 1.500 liv. 
par an. Il s’en va à Versailles et est remplacé, en 1764, par 
Le Camus, qui touche 2.000 livres. A cette époque, arrivent 
à la ferme 6 vaches achetées 1.000 livres, en Normandie : 
leur voyage a coûté 78 livres; une servante les a accom¬ 
pagnées. Marguerite les soignera si bien, « avec la fille qui 
lui aide », qu’elle recevra, en février 1765, 96 livres de 
gratification. 

Jacqmont remplacera Sauvé en juillet 1765. Sauvé et 
Bernières s’en iront à Chanteloup, Sauvé monté sur un 
cheval dont le loyer pour cette route coûte 56 livres. Déjà 
des hommes venus de Chanteloup ont amené de Versailles 
des chevaux et des vaches et ont reçu, pour leur dépense 
pendant le chemin, celle des chevaux et des vaches, 243 liv., 
dont ils rendront compte à M. Ribot 1 . 

au Nord, à l’abri d’un mur ou de quelque colline. Dès qu’il y a sur 
la terre de la neige ou de la glace, ils enlèvent une certaine quantité 
de l’une et de l’autre, la portent dans la glacière et y font avec la 
glacière une sorte de maçonnerie dont la neige remplit les vides et à 
laquelle elle sort de ciment ». Et Le Grand d’Aussy ajoute : « Comme 
nos glacières d’aujourd’hui (1782) sont les mêmes que celles des Turcs 
et que nous les remplissons à peu près do la même manière, il est 
probable que c’est à eux que nous devons les nôtres... Ce ne fut 
qu’à la fin du xvi® siècle que les Français connurent l’art de boire 
frais a (Histoire de la vie privée des Français, III, p. 200). 

1 Choiseul « avait eu un diplôme de Suisse pour faire venir soixante 
vaches et deux taureaux » (Cheverny, Mémoires, I, p. 418). 
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La chasse et sa préparation sont sous la direction de 
M. de la Chapelle, qui fait des avances pour 3 chiens 
(207 livres), pour la bénédiction de la cloche de Gennevilliers 
672 livres et, « pour le pain béni, 72 livres ». Il a sous ses 
ordres trois personnes, qui touchent chacune 400 livres de 
gages. Il paie les rabatteurs. Cormier entretient le gibier et 
le renouvelle; il assure la chasse prochaine, achète certain 
jour 47 perdrix « qu’il a payées à 3 livres pièce ». Bailly, 
treillageur, construit une cage pour elles. Le vannier fournit 
des paniers pour les poules qui couvent des œufs de perdrix. 
Viard, menuisier, fabrique « 30 caisses pour élever les 
perdrix » et Leblanc fournit « seize toises de caisses vernies » 
(600 livres). 34 poules couveuses ont coûté 68 livres; on en 
achète 21 autres, qui ne sont pas de trop, pour les 
« 1.200 œufs de perdrix achetés à M. Coûtant » et rem¬ 
boursés 300 livres à M. de la Chapelle. En juillet 1764, 
la nourriture des perdreaux coûte 110 livres. 

Bulot, auquel M. de la Chapelle a fait faire « un fusil neuf 
à deux coups » (120 livres), tue du gibier qu’on envoie à 
Paris \ Pour 340 pièces de gibier, en mars 1764, il reçoit 
68 livres; en mai 1765, pour 400 pièces, 80 livres. Il reçoit, 
d’autre part, 27 livres « pour les nids conservés », et 
164 livres « pour le tirage depuis le 1 er août 1765 jusqu’au 
1 er may 1766, suivant l’état approuvé de M. de la Chapelle ». 
Cormier et Leclerc reçoivent à ce titre 51 et 61 livres. En 
1766, on prend à gages « deux chasseurs ». 

Quant à Decoings, « garde sans gages », c’est lui qui 
nourrit les bêtes, y compris le gibier. Il achète le fourrage, 
la vesce pour les pigeons, le froment pour les perdrix, 
l’orge pour le gibier, le son pour les cochons, le fourrage et 
la paille pour les vaches et cinq chevaux. En avril 1764, 
six vaches achetées en Normandie 1.000 livres « coûtent, 
pour les faire venir à Gennevilliers, 78 livres ». 

1 « Donné aux gardes, qui ont apporté un marcassin et 7 lapereaux, 
120 livres » (juillet 1763). 
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La nourriture du gibier pour un mois coûte 157 livres 
6 sous 8 deniers. 

Tous s’emploient à la destruction des bêtes puantes. 
Cormier et Leclerc ont acheté 8 pièges et, sur mémoires 
approuvés par M. de la Chapelle, ils touchent des primes : 
en janvier 1765 « pour bêtes puantes depuis que le duc a 
acheté la Capitainerie : 401 livres »; je relève jusqu’à 
1.225 livres de primes accordées dans les quatre années. 

Leclerc s’occupe des chiens : leur nourriture coûte, pour 
Lindor et Irfaix, du 1 er octobre au 1 er avril, 72 livres. Le 
troisième chien s’appelle Favori. Lindor a été célébré par 
l’abbé Barthélemy dans une lettre à sa vieille amie, 
M mo du DefTand : « Vous ne connaissez pas Lindor? C’est 
un des chiens du grand-papa; il est blanc comme un cygne, 
doux comme un mouton, bête comme une huître, mais tout 
le monde l’aime à la folie. On le porte en manchon, en 
aumusse; on lui met un bonnet sur la tête, un linge sur le 
corps. Le voilà malade, il ne bouge pas et n’a que l’inquié¬ 
tude de sa maladie. Enfin chacun s’intéresse à Lindor, 
parce qu’il n’a que de la candeur et de la vérité 1 . » 

C’est en 1766 surtout que la chasse est en bel état et que 
Choiseul peut en jouir. Il y vient avec M. de Biron 2 , 
accompagné de deux gardes de Montrouge ; c’est Cormic r 
qui soigne les chevaux. M. de la Chapelle a loué des rabat¬ 
teurs, achète des a laisses pour les chiens de M. le duc », 
paye « des guenards et divers particuliers »; un « messier » 
gai de les avenues; un sergent et 36 soldats suisses montent 
la garde. Parfois ces soldats suisses sont « détachés » pen¬ 
dant un certain temps à Gennevilliers. Tel jour, leur nour¬ 
riture et celle des a batteliers » coûte 205 livres à Genne¬ 
villiers et 90 à Asnières. En février 1766, les Suisses gardent 

1 25 septembre 1771. 

* «4j e roi me fit duc... et, pour ne prendre ni le nom de mon père, 
ni de mes oncles, on m’appelle le duc do Lauzun » ( Mim . de Lauzun, 
p. 39). 
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la rivière pendant la gelée, y restent « 96 journées à 20 sous 
par jour, indépendamment de leur nourriture, 105 livres ». 
Le tambour-major des Gardes suisses reçoit 60 livres « pour 
la chamade du mois de mai » et autant pour « la chamade 
de Saint-Louis ». 

Gennevilliers coûte personnellement au duc. Nous avons 
tout le détail de la dépense, parce qu’elle lui incombe tout 
entière. Mais la duchesse, qui avait hérité cette propriété de 
son père, le comte du Châtel, y vient parfois et nous le 
savons par la note que voici : « Payé au bacq d’Asnières 
pour les difîérens voyages que Madame la duchesse a faits 
à Gennevilliers 96 livres ». M me du Deffand parle à plusieurs 
reprises de cette maison de campagne 1 ; elle y va souper 
avec le grand-papa et la grand’maman. 

La dépense totale de cette propriété, de juin 1763 à 
novembre 1766, s’élève à 40.000 livres environ. Mais 
Choiseul possède une autre chasse à Villejuif. Son fidèle 
Collet en a la surveillance. On y nourrit 4 chiens du duc 
(576 livres par an) et un filleul de Choiseul y est élevé, 
auquel il faut remettre régulièrement des gratifications. 
Les frais divers, gages des gardes, leur nourriture et leur 
entretien s’élèvent en 1763 à 2.500 livres environ et dimi¬ 
nuent les années suivantes. Sans doute, Gennevilliers et 
Chanteloup, étant plus spécialement aménagés, attirent 
davantage les chasseurs. 

Le duc, propriétaire de la terre d’Amboise depuis 1761 
(en échange du marquisat de Pompadour, qu’il avait acheté 
à La Borde) a , y avait adjoint, en 1763, Chanteloup, et 
Louis XV avait érigé ce domaine en duché pairie 8 . « C’étoit, 


1 Dans ses lettres à Horace Walpole, 1770. 

2 Mme ,j e Pompadour l’avait reçu de Louis XV et vendu à La Borde. 
* Le château était construit sur l’emplacement de celui de M M des 

Ursins. On peut voir au musée de Tours deux beaux dessins de 
P. Lenfant : Vue de la façade arrière de Chanteloup prise en avant 
des portes de l’avenue d’Espagne (inventaire 1794) et Vue de la ville 
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dit un contemporain, un château magnifique, situé sur les 
bords de la Loire; le duc de Choiseul y avoit trouvé beau¬ 
coup à faire et s’étoit occupé avec le plus grand succès à 
améliorer sa retraite et à l’embellir; il avoit des abords 
superbes, des jardins, des prairies artificielles et une pièce 
d’eau d’un demi-mille, d’où l’on voyoit sept allées à perte 
de vue, qui percent la forêt d’Amboise adossée au jardin ... 
lieu délicieux où se trouvoit l’établissement le plus complet 
et le plus magnifique que j’aie vu chez un grand seigneur 
de l’Europe 1 ». M me de Choiseul, qui n’aimait point les 
« climats de la Cour », en faisait sa résidence de prédilection, 
s’y venant reposer dès la belle saison, longtemps, à sa guise, 
y prenant l’exercice très nécessaire à sa santé 2 , en dehors 
de toute étiquette et dans une société d’amis choisis, car 
les quatorze heures de route 8 qui séparent Chanteloup de 
Paris suffisaient à éloigner les importuns dont la foule 
embarrasse Versailles, aussi bien que Compiègne ou 
Fontainebleau. 

Le duc y vient, mais séjourne peu 4 . Il arrive en poste, 
passe parfois la barque à « Veyret » 5 . Lesueur, Ribot, 


et du château d’Amboise, prise au bout des ponts, avec, dans le fond, 
le château de Chanteloup, avant la construction de la pagode (inven¬ 
taire 1794). Cette pagode, élevée par Choiseul en l’honneur de ses 
amis d’exil et restaurée récemment, est le seul souvenir qui demeure 
de cette admirable propriété. Le duc la vendit 4 millions, pour payer 
une part de ses dettes, au duc de Penthièvre; confisquée et vendue 
par la Révolution, elle fut dépecée en 1823. 

1 Dutens, Journal d'un voyageur qui se repose, Paris, 1817, t. II, 
p. 99. 

1 Lettre de l’abbé Barthélemy, 15 juin 1768. 

3 ■ Nous avons mis quatorze heures précises à faire la route » 
(Lettre de M me du Deffand, 30 avril 1769). 

4 « Mai 1763. Le roi est parti pour Saint-Hubert. M. le duc de 
Choiseul a profité de ce dernier voyage pour aller faire un tour à sa 
nouvelle acquisition de Chanteloup » (Barbier, Journal, VII, p. 71). 

4 Veretz, sur le Cher, au-dessus de Tours. C est là que se trouvait 
la terre du duc d’Aiguillon. 
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l’accompagnent. Saint-Jean et Josse y conduisent quatre 

chevaux de selle. Six musiciens font le voyage et reçoivent 

576 livres. Barbot, le pâtissier, pour sa route à cheval et sa 

gratification, touche 132 livres. Les cochers et les palefre- 

% 

niers font « le voyage avec M me la duchesse et le duc, à 
raison de 20 sous par jour de gratification pendant la route, 
soit 120 livres ». M. Bertin s’y rend en toutes saisons; 
un seul de ses voyages coûte 315 livres de chevaux de poste. 
De là, le duc va, certain jour de septembre 1766, jusqu’à 
Saumur \ en compagnie de MM. de Laponce * et de 
Perceval, capitaine des chasses. C’est M. de Perceval qui 
renouvelle le gibier, achète les faisans 3 . L’abbé Barthélemy 
a tracé de lui cette jolie silhouette : « Nous avions à notre 
tête M. de Perceval, capitaine des chasses, qui a été long¬ 
temps de celles du roi en qualité de garde du corps. Il avait 


1 C’est en effet à ce tic.date que Choiseul alla inspecter le corps des 
carabiniers de Saumur et ordonna la construction d’un grand manège 
couvert qui fut achevé en 1767, date à laquelle l’école d’équitation 
de la Flèche fut transférée à Saumur. Il y avait eu dans cette ville, 
dès le xv« siècle, une sorte d’académie d’équitation, assez restreinte, 
qui avait disparu au xvn e siècle. Ce n’est qu’en 1769 que fut construit 
le quartier de cavalerie de Saumur (C. Port, Dicl. de M.-et-L.). 

3 C’est un officier au service de Choiseul. Un mandat de 24.000 livres 
est payé à M. de Laponce, le 2 septembre 1766, sans explication. 
En 1764, figure à VAlmanach royal un commissaire ordinaire des 
guerres à Versailles qui porte ce nom. Nous trouvons un M. de la 
Ponce, payant cods et ventes pour maisons, bois, etc.. . à Vallières 
(Arch. dép. de Tours G. 463). C’est donc un de ses voisins de Chan- 
teloup. Même dans la disgrâce de Choiseul il restera un serviteur 
dévoué. Il reçoit des livres d’Angleterre pour la duchesse, lui transmet 
des lettres, ainsi qu’à l’abbé Barthélemy, de la vieille M m0 du Deffand. 
Il reste toutefois en service, sous le règne de la Dubarry. a Comment 
a-t-on conservé La Ponce? Je le pla ; ns d’être admis à une telle 
besogne » ( Corresp. de M me du Deffand, 3 fév. 1769, 9 avril, 27 oct. 
1771, 30 janv., 2 juillet 1772, 8 sept. 1775, 30 janv. 1776). 

3 « Donné à M. de Perceval, pour payer l’homme qui a livré les 
faisans, 48 livres »; -- « pour un fdet qu’il a emporté à Chante- 
loup, 40 livres; — « pour deux paniers pour emporter les faisans, 
36 livres » (mars 1763). 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 




LE TRAIN DE MAISON DU DUC DE CHOISEUL 333 


un petit surtout de taffetas couleur de rose et un grand 
cheval qui de temps en temps s’arrêtoit et tournoit cinq ou 
six fois sur lui-mème 1 . » « C’était, dit M me de Choiseul, 
un gros homme ventru, qui a été garde du corps, qui est 
actuellement capitaine de cavalerie, chevalier de Saint- 
Louis, capitaine des gardes du gouvernement, capitaine 
des chasses de M. de Choiseul, capitaine enfin de toutes les 
capitaineries du monde, de plus grand prévôt de maré¬ 
chaussée et maire d’Amboise, tout bouffi de ses titres et 
fort gros seigneur, comme vous voyez, mais cependant 
mon serviteur a ... » Quand Choiseul vient chasser, il y a 
belle réunion. Il paie 255 livres « les chevaux poste » qui 
le conduisent « du Bourget à la Croix (de Bléré près 
d’Amboise) et de la Croix à Paris ». Les 3, 5, 8 mai 1763, 
par exemple, les musiciens sont amenés au château; les 
Suisses montent la garde; le marquis d’Ecquivilly 3 , qui 
était de la vénerie du roi et vivait beaucoup avec lui, y 
vient chasser; en retour, il fait porter du sanglier à Choiseul 
par ses piqueurs. Chevreuils et sangliers abondent dans la 
forêt; le duc et sa femme mènent la chasBe. Ses gardes lui 
apportent à Paris des marcassins et des lapereaux. Choiseul, 
qui n’est resté à Chanteloup que quelques jours, paie à 
Ribot pour sa dépense, en mai 1763, 4.336 livres, « sur quoi 
M me la duchesse a remis à Ribot 2.047 livres ». Les frais 
« pour la bouche » s’élèvent en un mois (juillet 1766) à 
4.994 livres. En mars 1764, on y boit, rien qu’en Iranzy et 

1 Lettre du 7 juin 1771. 

* Lettre à M® 8 du Deffand, sans date (du Chatelier). 

•Augustin-Vincent Hennequin, marquis d’Ecquivilly, capitaine 
du vautrait : « un homme qui est quelque chose pour les bêtes 
féroces », écrit Je président Hénault à du Deffand (9 juillet 1747). 

C’est lui qui, ayant été longtemps malade, reçut de Louis XV cet 
accueil singulier : « Ah I vous voilà, d’Ecquivilly; je vous dirois 
franchement que je croyois que vous deviez mourir de cette maladie 
et j’avois dessein de vous faire ouvrir pour voir lequel de vos deux 
médecins avoit mieux jugé de la cause do votre mal » (C. Dutens, 
II, p. 49). 
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en Chainette, 600 bouteilles. Nous pouvons nous faire une 
idée de ce qu’était cette réception par une note de Dutens 
qui date, il est vrai, du moment où Choiseul y était en exil, 
entouré de visiteurs et n’ayant guère restreint son train 
de maison : « Il y avoit près de quatre cents personnes qui 
vivoient dans le château et les communs de la paie du 
maître, dont cinquante-quatre gens de livrée : quoique la 
plus grande partie ne fussent pas nourris, on peut s’imaginer 
la consommation qui se faisoit dans cette famille pour le 
seul article du pain, qui étoit de trois cents livres par jour. 
Outre la table du duc, un chevalier de Saint-Louis, écuyer 
de M me la duchesse, tenoit une seconde table servie comme 
la sienne, pour recevoir les personnes d’un certain rang 
qui venoient pour affaires et n’étoient pas de ceux qu’il 
admettoit à sa table; il y avoit, de plus, trois autres tables, 
sans compter les gens de livrée qui avoient leur argent à 
dépenser ; enfin il y avoit équipage de chasse, un 
théâtre, etc... 1 » 

Quand il s’y donne une fête, comme le 22 juin 1763, Ils 
plus grands préparatifs ont disposé le château et le jardin 
à souhait pour le plaisir des invités. « M. Sironct, des 
menus », a le soin d’organiser tous les divertissements. 
Vingt suisses avec leurs sergents font la garde; on donne 
« aux musiciens des Gardes suisses, pour le voyage de 
Chanteloup, 480 livres » et « les 27 cavaliers de la maré¬ 
chaussée qui étoient à Amboise » concourent à l’éclat de 
la fête et reçoivent 324 livres de gratification 2 . Deux jar¬ 
diniers, Vasseur et Fouque, viennent de Paris « pour 


1 Dutens, II, p. 98. 

a C’est sans doute pour un service de ce genre que les « canonniers 
de la Ville de Tours » en reçoivent une (sept. 1766), ainsi que « le 
sergent et les vingt Suisses ». 

Choiseu) était célèbre par ses largesses. Ses pourboires et élrennes 
forment chaque année en moyenne 20.OUI) livres (5.032 livres en 
janvier, 300 livres en novembre, 6.470 en décembre 1763). 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LE TRAIN DE MAISON DU DUC DE CHOISEUL 335 

rillumination 1 et reçoivent 300 livres. Les jardins et le 
parc sont décorés (juin 1763) par « Belleville, jardinier de 
Trianon ». « Jean Bruzean, jardinier à Orléans », y conduit 
2.916 pieds d’arbres. Un « marchand d’arbres de Choisi » 
en fournit pour 1.235 livres et Honoré Vandoyer, autre 
marchand d’arbres à Gennevilliers, en fait la plantation. 
Sans doute accomplit-on de grandes transformations. On 
sait qu’à cette époque il est de mode de détruire l’ordon¬ 
nance sévère des jardins français aux allées droites et de les 
remplacer par des jardins anglais et des parcs dessinés à 
la chinoise... 

Ordinairement Chanteloup est le rendez-vous des intimes. 
L’abbé Barthélemy, dans ses lettres, nous a dépeint dans 
tout le détail l’existence paisible qu’y menaient les hôtes 
habituels 2 : le D* - Gatti, M me de Gramont, Lauzun et sa 
femme, M. de Chaumont, M. de Boufflers, M me de Lindre. 
On s’y divertit à des jeux simples. Nous retrouvons dans 
nos notes « le joueur de gobelets », qui reçoit, en août 1763, 
96 livres, et 48 livres en septembre 1766 3 . On y visite la 
basse-cour, les étables, que M me de Choiseul transforme peu 
à peu et enrichit. Nous ne signalons qu’une seule dépense de 
cette nature : un paiement à « M. Darlack pour les 12 vaches 
et les 2 taureaux venus de la Suisse... 3.500 livres * »; 

1 « Pour l’illumination du 22, selon l’état de M. Sironnet, des 
menus, 1.680 livres » (juin 1763). 

* Cheverny, dans ses Mémoires , 1.1, p. 418 et suiv., a fait une des¬ 
cription très intéressante de Chanteloup. 

* Parmi les jeux favoris était le domino. « Je le (l’abbé) désespère 
tous les soirs en le faisant jouer à un jeu qui l’ennuie à mort et qui 
s’appelle le domino : c’est le jeu des hussards, des laquais et des filles. 
On dit que je le joue supérieurement » (Lettre de M me de Choiseul à 
M® 6 du Deffand, 30 mars 1772). 

* Faut-il voir en ce M. Darlak un parent de Darlac, capitaine aux 
gardes-suisses dont un laquais fut mis au carcan en 1771 ? ( Les 
Correspondants de la marquise de Balleroy, II, 366.) La duchesse 
continua à faire venir à Chanteloup des vaches suisses. 

« Une grande nouvelle pour Chanteloup I II est arrivé hier quinze 
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nous en avons vu plus haut conduire d’autres de Genne- 
villiers à Chanteloup. Mais nous n’avons pas pour Chan- 
teloup un détail des dépenses tel qu’il nous est fourni pour 
Gennevilliers. C’est que le duc n’a qu’une très faible partie 
des frais dans cette propriété, que la bourse de la duchesse 
a plutôt h sa charge. 

Et, sans doute, est-il temps de faire à ce propos une 
remarque. Les comptes que nous analysons sont réellement 
les comptes personnels du duc; ce n’est que par hasard que 
le nom de la duchesse y apparaît. Ses frais de toilettes ne 
figurent pas, et cependant, a-t-on dit, M me de Choiseul, qui 
est la simplicité même, porte quelquefoispour 45.000 francs 
de dentelles L Un seul mémoire de Gruel comprend des 
dentelles pour M me la duchesse (2.951 livres) en février 
1766. Son luxe personnel ne se signale guère dans nos livres: 
à peine un mémoire du tailleur Gibert (2.449 livres) 
« pour rob^s qu’il a fournies à M mc la duchesse à Marly », 
un autre de 816 livres de la couturière pour « façon et 
garniture », et un troisième, de M mc Corby « pour une 
robe pour M me la duchesse » (269 livres). Smitz, fourreur, 
livre cinq manchons pour ses gens (150 livres) 2 . Nous 
voyons encore quelques frais de voitures et de cadeaux, 
et c’est tout 3 . La duchesse a son budget personnel : sa 

vaches de Suisse : elles sont du canton d’Untcrwald; elles sont de 
l’Hermitage, d’un lieu où il n’en sort jamais... Les soixante-dix 
vaches qui étaient dans l’écurie les accueillirent avec des mugisse¬ 
ments pleins de la plus douce harmonie » (Lettre de l’abbé Barthélemy 
à M me du Deffand, 24 septembre 1772). 

A quoi elle lui répondit : « Qu’est-cc que cela me fait que vous ayez 
quatre-vingt et tant de vaches, quand il ne m’en revient pas le plus 
petit fromage ». Et elle en reçut de grand’maman. 

1 Mœurs et vie privée d'autrefois, par II. de Galtier, p. 56. 

3 Ce même Smitz fournit « une peau d’ours de voiture ». Une four¬ 
rure de martre est payée au tailleur Leduc 6.000 livres. Un sieur 
Raimbert reçoit 49G livres pour « fournitures d’hermines ». 

3 Un petit détail : « une baignoire pourM me la duchesse, 112 livres » 
(1764). 
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fortune propre était considérable et ses revenus, qui 
étaient de plus de 120.000 livres lors de son mariage, ne 
figurent pas dans nos comptes de recette. 

Les dépenses de nos registres représentent donc le train 
de maison personnel de Choiseul. 

* 

* * 

Recettes et Dépenses. Les Comptes de La Borde 

A la fin de chacun des registres annuels se retrouvent 
dans le « compte de Monseigneur le duc de Choiseul avec 
M. de Laborde » le résumé mensuel de toutes les dépenses 
indiquées par M. Bertin et payées par M. de Laborde et, 
pn outre, toutes les autres avances faites au duc par 
son banquier. Une autre page —beaucoup moinsremplie — 
établit les recettes faites par ce dernier pour le compte de 
Choiseul. 

On peut évaluer à 500.000 livres environ les dépenses 
annuelles signalées par M. Bertin. Mais, avec les dépenses 
extraordinaires du compte de La Borde, l’année 1763 
présente un total de 699.511 livres, 16 sous; l’année 
1764 se solde par 1 million 46.668 livres 1 . L’année 1765 
atteint 1 million 270.131 livres et l’année 1766 s’arrête à 
1 million 231.605 livres (non compris le mois de décembre). 

Or, sur ces sommes du compte extraordinaire, le duc a 
personnellement, durant les quatre années, touché par 
mandement, quittance, reconnaissance, récépissé, reçus ou 
lettres de change 618.114 livres; en son nom et pour lui, en 
dehors du compte Bertin, Petit a touché 815.776 livres 2 . 

•Qui comprend, ® pour solde du compte de 1763,305,796 livres, 
15 sous, 5 deniers, et payé à M. Bertin pour solde de toutes les 
dépenses de 1763, 2.326 livres, 10 sous, en tout 308.123 livres, 5 sous, 
5 deniers ». 

* 24 mars 1764, a payé à Petit pour partie d’un récépissé de M. le duc 
de 22.240 livres, 6.240 livres »; le 3 avril au même « acompte d’un 
récépissé de 19.000 livres, 9.000 livres ». 
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Ribot, Le Roy, Levasseur et Ducros ont touché des sommes 
moindres. 

Dans ce compte énorme de dépenses inexpliquées on ne 
voit apparaître que deux noms, l’un que nous avons signalé 
plus haut, celui de M me de Lauraguais pour 80.000 livres 
données en une seule fois (janvier 1764); l’autre, celui du 
duc de la Vallière, pour une centaine de mille livres, qu’il 
touche chez La Borde, en sommes variables, par mande¬ 
ment de M. le duc x . C’était un grand ami de Choiseul, 
dont M me de la Vallière fréquentait intimementla maison. — 
Peut-être faut-il se souvenir que La Vallière était directeur 
de la troupe du théâtre des Petits cabinets cher à M me de 
Pompadour et coûteux à Louis XV. On y dépensait par an 
beaucoup plus de 100.000 écus, au dire de Luyncs 2 , et 
La Vallière reçut du Roi, ( n 1750, 205.000 livres pour les 
frais de cette scène privée 3 . Il est possible que Choiseul, 
un familier de la troupe royale, contribuât de sa poche à ces 
divertissements. D’autre part, le duc de la Vallière est, 
en 1766, grand fauconnier de la maison du Roi, mais aussi 
capitaine colonel des cent Suisses. Peut-être faut-il trouver 
dans ce dernier titre l’explication des subsides que lui 
fournit Choiseul. Mais le toi tu Lu Vallière est bien sujet à 
caution. Convaincu de tripotage m 1749, « ce qui s’appelle 
vendre le roi », « ce courtier célèbre » a été durement traité 
par d’Argenson : « Il doit de tous côtés », disait-il de lui 
en 1748, et cependant en 1754 il a vend ses terres et ses 
gouvernements pour faire bâtir à Montrouge une guinguette 
qui lui coûtera deux cent mille francs... Grand ordonna¬ 
teur de ballets, voilà le mérite qu’ont les ducs aujour¬ 
d’hui 4 ». 

’ 16.080 livres en 1763; — 37.836 livres en 1764; — 18.456 livres 
en 1765; — 17.352 livres en 1766, — en huit mandements. 

1 Mémoires, X, p. 167. 

s Gimpurdon, M mû de Pompadour, p. 124. 

* Mémoires de d’Argenson, édit. Ralhery, V, 303, VI, 78, VI, 349. 
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Les seules dépenses justifiées sont le paiement (21 mars 
1766) du « fief du Chesne acquis à M. de Bercy 60.000 livres 1 » 
et, d’autre part a pour les glaces et meubles de la maison 
acquise de M. de Chaumont, 10.000 livres (mars 1766) 2 ou 


1 M. Mâlin de Bercy, procureur du Roi de la capitainerie des chasses 
de Vincennes, fils d’ün maître des requêtes honoraire. Cette famille 
possédait de très nombreuses seigneuries (Bercy, Charenton, Con- 
flans, etc.) et, à l’époque qui nous intéresse, M. de Bercy étendait 
son pouvoir de grand voyer « jusqu’au Ponceau de la Orand’Pinte 
et du Port de la Râpée, sur les limites de Paris ». Le Parlement le 
confirme dans ce droit, par arrêt du 17 août 1763. Son fameux 
château de Bercy, bâti sous Louis XIV, a été célébré en un poème 
latin par l’abbé de Marsy : 

Cerne quot ingenuas oculis spcciosa tabellas 
Objiciat, seu qua Surena... 

Seu qua Berciacœ nitidissima littora villœ 
Sequana cœruleis formosus obambulat undis, 

Adspectu captus, pariter dominique locique... 

V 

En Touraine, et dans le voisinage de Choiseul, il possédait, par sa 
femme, née Taschereau de Baudry, plusieurs seigneuries et d’abon¬ 
dantes métairies (Arch. municip. Indre-et-Loire, H. 523, 1757) et en 
particulier ce fief, que Choiseul devait désirer joindre à sa terre, car 
le droit de chasse dans la forêt d’Amboise appartenait au propriétaire, 
qui avait toutefois l’obligation de servir une collation au roi chaque 
fois qu’il venait chasser aux environs du Chesne (actuellement 
commune de la Croix de Bléré) (V. Dict. d.' Indre-et-Loire , p. Carré de 
Busserolle, Tours, 1878, et Arch. municip., G. 1073). 

En 1784, un voyageur en Touraine, passant par Bléré, note : « Tout 
auprès Je clos de Fossembault, au bouquet tout-à-fait flatteur, dont 
M. de Bercy est propriétaire ».(Soc. arch de Touraine, Bulletin XIV, 
p. 125.) 

1 Ce nom se retrouve en mai 1763 : « au cocher de M. de Chaumont, 
24 livres ». Il s’agit, je pense, de L. D. Le Roy de Chaumont,dont un 
joli portrait de Mariage, gravé par Robin, nous a conservé la grasse 
figure épicurienne avec cette légende : « Conseiller du Roi Louis XV 
en ses conseils, grand maître des Eaux et Forêts de France, directeur 
et intendant de l’Hôtel royal des Invalides. Né à Nantes le 1 er sep¬ 
tembre 1724, mort à Chaumont-sur-Loire le 23 février 1803. » 
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« pour le voyage de Flandres » (octobre 1765), 25.000 livres, 
plus un compte d’orfèvre de 15.000 livres 1 11 . 

En 1763, Laborde note au 26 juillet, « pour une lettre de 
change que j’ai fourni à Le Roy, par ordre de M. le duc, 
sur Amsterdam de f. 11.150 à 55 3/4 = 24.000 » et, le 
23 août, dans les mêmes termes, une même lettre de 
f. 4 130 =9 011 livres, 1 sou, 6 deniers, opération qui coïn¬ 
cide avec un voyage de Le Roy, que nous avons signalé 
plus haut. — Il paie aussi 15.000 livres à Durand, orfèvre, 
600 livres à « M. de Lassus, négociant à Bordeaux 2 » et 
24.000 livres à M. de Laponce. 

Le duc se trouve donc, chaque année, débiteur de fortes 
sommes à l’égard de son banquier. 

Examinons en effet les recettes. Elles proviennent des 
diverses fonctions de Choiseul et comprennent, selon les 
titres qui figurent à nos comptes, ses « gages » de grand 
officier de la couronne et gouverneur de Touraine (55.000); 
une « pension >» de 10.000 livres sur les Affaires étrangères 
(net 8.875 livres), qui en 1766 devient 100.000 (net 84.500); 
la « paye d’honneur » et les appointements de ministre de 


1 II est un compte que je ne m'explique pas : « 15 mars 1766 : 
Rendu à M. de Boullongne pour la veuve de M. Michel, trésorerier, 
23.600 livres; —le 15 janvier 1766, reçu de M me la veuve Michel 74.733 
livres »;mais, le 15 mars, le duc s’était remboursé de l’abandon fait 
à cette dame par un mandat d'égale somme, soit 23.600 ». Ce Michel 
était trésorier du corps de l’artillerie de France, contrôleur de l’extra* 
ordinaire des guerres et secrétaire du Roi à Orléans. 

a Les rapports du comméra' de Bordeaux avec Choiseul à propos 
de fournitures pour la marine et de guerres coloniales ont été l’objet 
d’une étude de M. de Maupassant dans son livre sur Abraham Gravie; 
on n’y trouve point ce nom de Lassus. Maisdans le Livre des Bourgeois 
(xviii 0 siècle) figurent Raymond Lassus, conseiller secrétaire du Roi 
en la Chancellerie près la Cour des Finances de Guienne, et M ,re Pierre 
Lassus, procureur au Parlement, son frère, qui ont représenté le 

11 février 1762 les lettres de Pierre Lassus, leur auteur (Archives 
hist. de la Gironde, t. XXXIII, p. 147). De l’avis de l’érudit M. Cour- 
teault, auquel je dois ce renseignement, il est à penser que le conseiller 
à la Cour des uides peut être le correspondant de Choiseul. 
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la guerre et de la marine, qui, avec ses honoraires de 
colonel général des Suisses \ atteignent environ 560.000 liv. 
net; de directeur de l’artillerie et des fortifications (25.000 
livres); une « pension » de 20.000 livres sur les postes; 
enfin une « rente viagère sur deux têtes » 10.000livres, qui 
net lui rapporte 7.918, et « 4 ordonnances en sa faveur 
sur le Trésor royal de M. de Magnanville », 366.918. 

En dehors de ces recettes régulières apparaissent (en 
1765) « une lettre sur M. de Boullongnc 2 21.734 », 
« quatre billets de M. Billard 3 150.000 livres », et 

1 Besenval estime que cette place ne lui rapportait pas « tout à 
fait » 900.000 livres ( Mémoires , p. 141). Choiseul avait payé cette 
charge 800.000 livres, disait-on (Barbier, Journal, vm, 15). Du 
Châtelet, dans une lettre à Choiseul,l’estime à cent deux mille livres 
de rente, lors des pourparlers de sa démission. 

* Ce nom est porté au xvm° siècle par les deux fils et plusieurs 
cousins du peintre Boullongnc, anobli en 1722 et dont le frère était 
peintre également. Le fils de Louis de Boullongnc, familier do la 
Pompadour, fut créé, le 25 avril 1757, contrôleur général. En 1761, 
son cousin Boullongnc était trésorier de l’extraordinaire des guerres. 

• « La mère de M me du Barry se nommait Marie Ramson. Elle était 
cuisinière et maîtresse chérie du sieur Billard, caissier des Fermes, 
frère du caissier des postes du même nom, qui a représenté au pilori 
comme banqueroutier frauduleux •(Paris, Versailles et les Provinces , 
t. IV, p. 156). Son fils fut enfermé A Chafenton.pour avoir fait scan¬ 
dale à la comédie en se levant de sa banquette d’orchestre et prenant 
pour juge le parterre, auquel il voulait lire une pièce de lui qu’avaient 
refusée les comédiens (La Galerie de l'ancienne Cour, 1786, t. III, 
p. 491). Quant au banqueroutier, du Deffand en dit : « Il y a ici 
de grandes clameurs contre le nouveau contrôleur général (abbé 
Terray). Un nommé Billard, caissier des Fermes des postes, fit, il y a 
trois semaines ou un mois, une banqueroute de quatre à cinq millions; 
on a mis au-dessus de la porte de l’abbé Terray: « Ici on joue le noble 
jeu de billard (Lettre à Horace Walpole, 1 er février 1770). Grimm 
nous donne des détails: « Saint-Billard, caissier général de la poste, 
a été mis à la Bastille et on lui fait actuellement son procès; mais, 
quoique ce Billard ait volé les fermiers généraux des postes et le 
public d’une manière très scandaleuse, on doute qu’il soit pendu. 
Billard se piquait de la plus haute dévotion. Il avait des liaisons 
intimes avec l’abbé Grisel, sous-pénitencier de l’Église de Paris, 
confesseur de Mgr l’Archevêque, directeur de plusieurs dévotes 
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« un versement de 9.800 livres de M. Petit 1 . » En 
résumé, la recette en 1763 n’est que de 391.388 livres 
et la dépense 699.511 livres 16 sous. Pour établir la balance, 
le banquier se borne à noter: « Pour solde du présent compte, 
M. le duc doit au Sieur de Laborde, suivant l’extrait 
arrêté de part et d’autre le décembre 1763... 308.123 livres, 
5 sous, 5 deniers. » Mais le réglement est plus réel aux 
autres fins d’année. La recette en 1764 est de 804.789 livres, 
Le déficit est réglé par « deux contrais de rente que M. le duc 
a consenti en faveur de M. de la Borde par devant Pattu, 
notaire, dont la rente est du denier 25, scavoir un contrat 
de 150.000 donnant de rente 7.500 — et un contrat de 
400.000 donnant 20.000, soit une somme de 550.000 qui 
fait la balance ». 

Le déficit s’accroît l’année suivante. Les recettes 
apportent 620.131 livres pour une dépense du double 

illustres, connu d’ailleurs pour son goût décidé pour garder les 
dépôts; il était gardien d’autant plus exact qu’il ne rendait jamais. 
En sa qualité de confesseur de Billard, il s’était aussi fait directeur de 
la caisse des postes. Suivant les registres de Billard, l’entretien de 
son confesseur allait, année commune, à plus de cent mille écus » 
( Corresp ., mars 1770). L’abbé Grisel, enfermé à la Bastille, fut relâché. 
Quant à François-Pierre Billard — ou mieux Billiard — il subit, le 
12 février 1772, l’exposition au carcan en place de Grève. La peine de 
bannissement perpétuel fut commuée en prison perpétuelle. Hardy, 
dans son journal, a donné d’amusants détails sur l’attitude du 
condamné, qui subit le supplice «portant à ses pieds des escarpins 
tout neufs, étant frisé et poudré à blanc » {Mes Loisirs, 9 mars, 
12 mai 1770, 7 septembre 1771,12-18 février 1772). Le coquin fut 
heureux d’avoir la protection de M œ « du Barry, dont le parrain était 
le sieur Billiard-Dumonceau, payeur des rentes honoraire à l’Hôtel 
de Ville, oncle de notre voleur. Rappelons que Choiseul était surin¬ 
tendant général des postes, ce qui explique ce billet qui figure dans 
nos comptes. 

1 M. Petit était conseiller en l’un des Conseils supérieurs des colo¬ 
nies et député de Sa Majesté pour présenter les mémoires, pièces et 
projets concernant les règlements à faire dans lesdites colonies et 
Choiseul avait dans son département l’administration du commerce 
extérieur et maritime des îles françaises de l’Amérique et les comptoirs 
de la côte Afrique. 
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(1.270.131 livres). Et nous retrouvons la formule précé¬ 
dente : « Pour solde du présent compte, M. le duc doit à 
M. de la Borde six cent cinquante mille livres, pour 
lesquelles il lui a été consenti ce jour 3 contrats à consti¬ 
tution de rente au denier 20, dont l’un de 200.000, l’autre 
de 220.000 et le troisième de 230.000 livres, faisant 
ensemble 650.000 livres ». 

Enfin, l’année 1766 s’achève avec un écart de 
700.000 livres entre les recettes (531.605) et les dépenses 
(1.231.605). Et, une fois encore, le duc consent « huit 
contrats à constitution de rente au denier 25, l’un de 40.000, 
les autres de 60.000, 70.000, 80.000, 90.000, 110.000, 
20.000 et 130.000, faisant ensemble 700.000 ». 

Ces quatre années ont suffi pour accroître les dettes 
antérieures de Choiseul chez son banquier de deux millions 
de livres environ, représentant en 1914 environ le triple 
— car il est difficile de faire une exacte appréciation de la 
valeur de l’argent au xvm e siècle —et aujourd’hui plus 
d’un milliard et demi. Choiseul pourra, sans même dire toute 
la vérité, écrire au Roi en 1771 : « Je crois de mon devoir et 
de mon honnêteté de représenter à Votre Majesté que j’ai 
mangé quatre millions du bien de ma femme à son service 1 . » 

Sa fortune politique va bientôt subir un rude coup. 
Déjà la mort de la Pompadour a diminué son autorité. 
Il a voulu donner sa démission en 1765 et Louis XV, qui 
redoutait la « multitude républiquaine », la refusa dans 
« un moment si critique 2 * * * * 7 ». Il sent cependant les intrigues 
se nouer autour de lui et, plutôt que de reconnaître le 
pouvoir de la Dubarry, il affrontera, sans la redouter, une 

1 C’est ce que confirme, dans une autre lettre au Roi, M m “ de 

Choiseul : «Si quatre millions de mon bien mangés au service du Roi 

sont de quelque considération... » (Mémoires de Choiseul ). 

* Lettre du Roi, 25 oct. 1765. Choiseul lui répondit, en reprenant 

sa démission : « J’ai fait par vous, par vos bontés, Sire, la plus grande 
fortune qui ait été faite pendant votre règne » (Mémoires de Choiseul, 

I, 27-61). 
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disgrâce, qui le frappe durement en 1770. Son luxe s’est 

maintenu avec sa puissance. Il a sûrement continué à 

% 

grossir les dettes dont nous connaissons une partie. Ses 
libéralités de grand seigneur, de grand ministre et de 
grand « libertin » ont creusé peu à peu le gouffre où s’est 
engloutie déjà en partie la fortune de M me de Choiseul K 
Il n’a pas seulement semé l’argent; il a négligé souvent, 
de le recueillir. La duchesse a pu écrire en 1771 : « Il n’en 
coûtoit rien à Votre Majesté pour soulager M. de Choiseul 
des dettes que son état dans le ministère lui avoit fait 
contracter et qu’il n’auroit pas contractées si, comme ses 
prédécesseurs au département des Affaires étrangères, il 
eût reçu les deux cent mille francs de dépenses secrètes de 
ce département que Votre Majesté vouloit lui donner; s’il 
n’eût réformé, dans celui de la Guerre, pour cent mille francs 
de chevaux employés au service du Ministre de la Guerre 
et qui lui eussent épargné une.dépense équivalente. Ces 
sommes réunies pendant les huit années qu’il a, en deux 
reprises, gouverné les Affaires étrangères et les dix pendant 
lesquelles la Guerre lui a été confiée, forment un capital de 
deux millions six cent mille livres * ». Un mois avant sa 
disgrâce, le Roi « avoit bien voulu lui accorder une grâce 
pécuniaire pour éteindre une partie de ses dettes », en 
signant trois millions de bons sur le Trésor en sa faveur. 
Mais il oublia d’ajouter la formule « Bon pour trois mil¬ 
lions ». Choiseul n’y prit garde et plus tard ces bons 
restèrent sans valeur, étant irréguliers 8 . La forêt de Hague- 
nau, qu’il possédait, ne figure pas dans nos comptes. De 
l’opinion d’un contemporain, « elle pouvoit valoir 


1 Elle paiera « les dettes du mari le plus volage, le plus prodigue, 
qui avait eu et payé toutes les femmes, même les plus grandes dames 
de la cour, qui se vendaient honteusement à lui à prix d’argent » 
(Marquis de Walfons, Souvenirs, p. 405). 

* Lettre à du Châtelet, Chanteloup, 18 décembre. 

8 Mémoires , édit. Calmettes, p. 303. 
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30.000 livres et une coupe extraordinaire estimée 
800.000 livres 1 ». Choiseul nous a indiqué lui-même 
qu’elle « pouvait rapporter, année commune, 35 à 
40.000 livres de rente. Mais il avait négligé de réclamer 
cette partie de ses biens, alors qu’il était au pouvoir. 
Lui-même a bien reconnu, en souriant 2 * sans doute et 
sans regret, qu’il était un « très grand dissipateur pour 
ses affaires 8 ». Il justifie ce cri de Voltaire : « Pour 
Dieu, ne lui donnez pas le contrôle général ; il fricas- 
serait tout en deux ans; tout l’argent irait en gratifi¬ 
cations, pensions, bienfaits, munificences. Il ne se corri¬ 
gera jamais de son humeur généreuse et bienfaisante 4 . » 
C’est là le mot de tous ses contemporains : « Il était trop 
généreux, dit Métra, pour avoir apporté beaucoup d’atten¬ 
tion dans ses affaires personnelles 5 . » Il quitte le pouvoir 
chargé de dettes, mais entouré de l’unanime respect. 
Un exil plein de dignité succède à douze années de quasi- 
royauté. Dans sa retraite de Chanteloup, il n’est séparé de 
son ennemi — son ancien ami — le duc d’Aiguillon, qui 
l’a supplanté, que par le cours de la Loire et peut presque 
apercevoir de Chanteloup les futaies du château de Veretz. 

Comme lui, d’Aiguillon, ministre ambitieux et à grand 
fracas, homme d’une coterie, tiendra pendant quelque 
temps les deux portefeuilles de la Guerre et des Affaires 
étrangères; comme lui, il sera contraint de démissionner 
et comme lui connaîtra l’exil. Les deux ministres rivaux 
finirent dans la même détresse financière. Choiseul meurt 
en 1785, ayant, pour satisfaire aux dettes les plus criardes, 
vendu sa galerie, vendu son hôtel, après avoir reçu de 


1 Besenval, Mémoires, p. 133. 

a Mémoires, t. II, p. 127. 

* Lettre au Roi, Chanteloup, 24 décembre 1771. 

4 20 avril 1769. 

4 Mctra, Corresp. secrète, 1788. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



REVUE DE L’ANJOU 


.1 W 

Louis XVI un prêt de quatre millions, qu’a remboursé la 
duchesse 1 . 

Il meurt, ayant eu, tout le temps que dura sa maladie, 
« dix femmes de la Cour du plus haut parage qui couchaient 
chez lui sur deslits de veille, pour être plus à portée de le 
soigner ». Il meurt en faisant encore des legs princiers, sans 
se douter peut-être que les dix millions que rapporteront 
la vente des terrains de la rue de Richelieu et celle du 
domaine de Chanteloup ne suffiront pas pour payer ses 
dettes 2 . 


1 « Un arrangement avait été accordé pour payer une partie de 
ses dettes, pendant qu’il était encore dans le ministère, mais n’avait 
pas eu d’exécution, cet arrangement manquant de quelques forma¬ 
lités lors de son exil. Cet arrangement aurait produit 180.000 livres 
à M. de Choiseul » (Besenval, Mémoires , p. 133). Lorsqu’il avait 
donné sa démission de colonel des Suisses, il avait obtenu pour cette 
charge, grâce aux démarches pressantes de du Châtelet et l’inter¬ 
médiaire de la Dubarry, 60.000 livres de pension, dont 50.000 réver¬ 
sibles à M M de Choiseul et 100.000 écus d’argent comptant 
(décembre 1771). Besenval (Mémoires, p. 128) raconte longuement 
ces négociations. ■ Le 3 avril 1772 nous allâmes voir la galerie de 
M. le duc de Choiseul, qu’on montrait âh public, tous les tableaux 
allant être mis en vente; il y en avait pour une grande somme : 
c’était surtout par l’école flamande que cela brillait... Il était tou¬ 
chant de voir quelqu’un, dix-huit mois plus tôt au pinacle, obligé de 
faire son inventaire de son vivant et de tout vendre. M. de la Borde, 
son ami, achetait sa maison pour la lui louer à vie et se mettait à la 
tête de ses affaires, alors très dérangées, et lui assurait ainsi au moins 
l’aisance. Ce cabinet de tableaux, qui revenait à 300.000 livres, fut 
vendu 420.000 livres et on s’en arrachait les morceaux, parce qu’il 
était à la mode d’en avoir quelque chose. Le tableau hollandais du 
Bois de la Haye fut vendu 27.000 livres, les Wouwermans 15 et 
20.000 livres » (Duc de Crouy, Mémoires, 246). 

* « Quoiqu’il fût au-dessus des folies du magnétisme, il voulut voir, 
à la sollicitation de ses amis, une somnambule, qu’on endormoit et 
qu’on réveilloit à volonté et qui devinoit les choses les plus cachées. 
Quelques jours après, il fut atteint d’une fluxion de poitrine. Tout 
Paris, toute la Cour, prirent à sa santé le plus grand intérêt... Il fit 
une fin superbe. La duchesse à ce fatal moment, se prosterna en 
présence de tous ceux qui étaient là. « Grand Dieu l s’écria-t-elle, 
après la perte que j’ai faite, donnez-moi le temps de payer les dettes 
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Sans doute avait-il eu tort d’ajouter trop foi à sa devise 
— éternellement ministérielle — « A force d'aller mal , tout 
ira bien 1 ». 

Étienne Port. 


de mon mari. » Elle tint parole, se retira dans un couvent, vécut avec 
une seule servante et tout son bien passa à éteindre les moindres 
dettes. Rare exemple de piété pour la mémoire d’un mari » (Cheverny, 
Mémoires , I, p. 469). 

« A la mort de son mari, elle se retira au couvent des Recollettes 
de la rue du Bac; durant la Révolution, elle résida dans l'ancien hôtel 
Dillon, rue Saint-Dominicpie, n° 1514; elle y fut arrêtée et empri¬ 
sonnée dans l’ancien couvent des Oiseaux, propriété du marquis du 
Lau d’Allemagne;délivrée au 9 thermidor,elle s’éteignitle3 décembre 
1801 » (L. de la Trémoflle, Mon grand-père à la Cour de Louis XV, 
p. 9, — Marquis de Walfons, Souvenirs). 

1 Choiseul-Meuse avait une terre en Lorraine... t dans cette terre 
un antique et noble château, sur la porte duquel il y avoit une devise 
qui disoit : « A force d’aller mal tout ira bien ». Meuse étoit de mes 
parents; je n’ai point sa terre, mais j’ai conservé sa devise > (Lettre 
de Choiseul à Voltaire, 12 novembre 1759, dans Choiseul et Voltaire, 
par P. Galmettes, Plon, p. 38). 
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Poésies 


Vespétro 


A P. M. 


Comme Tityre sous son arbre, 
Débraillé « parce qu’ » échauffé, 

Sur un coin de table de marbre, 
Paul, je vous écris au café. 

C’est là que Ponchon et Verlaine, 
Après Saint-Amant et Faret, 

Ont su puiser à coupe pleine 
L’esprit qu’on verse au cabaret. 

Et, si tel poète célèbre 

0 • 

Ne fait pas un vers bon sur cinq 
C’est qu’il est sobre comme un zèbre 
Et n’a jamais bu sur le zinc. 

Donc, je suis au rez-de-chaussée 
Du boulevard, chez le bistro, 

Et j’asticote ma pensée 
En consommant un VESPÉTRO, 

VESPÉTRO, nom que nos aïeules 
Composèrent au temps des rois, 

Car elles n’étaient point bégueules, 
Ne craignant un gros mot ni trois. 
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VESPËTRO, nom qui doit suffire 
A prouver que ce digestif, 

Triomphant d’un triple zéphyre, 

Est triplement carminatif. 

En notre siècle d’imbéciles, 

Offrez à de rares élus 

Les liqueurs que faisait aux Iles 

« Madame Amphoux qui n’en... fait plus 1 a 

Et qu’à peine l’on trouve encore 
Dans les vieilles maisons des champs 
Où tante Adèle ou tante Aurore 
Les entourait de soins touchants. 

Qui donc aujourd’hui peut prétendre 
Doser, pour que nous y goûtions, 

Sucre, angélique et coriandre 
Dans d’exactes proportions? 

Mais pour la masse, pour la foule 
En proie à lu sobriété, 

C’est de l’eau de Vittel qui coule, ' 

Ce sont dos sirops, c’est du thé. 

L’hygiène, cette pimbêche 
Dont les crimes seront punis, 

Vont nous faire une France sèche 
A l’instar des États-Unis. 

C’est un bruit confus qui remplace 
En musique Auber et Gounod 1... 

Allez aux fontaines Vallace 
Si vous avez peur du Pernod. 

1 Marquis de Foudiias, j>$ Gentilshommes chasseurs . 
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Soyez scrofuleux, soyez blêmes, 

Débilitez-vous, gâtez-vous 
Le système avec vos systèmes 
Hygiénistes, sombres fous; 

Que le déluge vous submerge 
Et qu’on voie un jour — c’est fatal — 

Tous les déserteurs de l’auberge 
Aller s’éteindre à l’hôpital ! 

25 mai 1923 


Ma Tortue 

A P. M. 


Paul, vous aimez un chat !... On a dit que l’amour 

Est toujours légitime. 

N’allez pas supposer que vous tomberez pour 

Si peu dans mon estime. 

J’ai me les chiens et vous les chats; c’est le rapport 

Du semblable au contraire. 

J’ai pour moi Lamartine — il est vrai qu’il est mort 

Et vous Claude Farrère. 

Tous les animaux sont charmants; étant enfant, 

J’aimais une tortue, 

L’embrassant, la serrant sur mon sein, l’étouffant 

De feuilles de laitue. 

Je la trouvais jolie. — O dôme de Saint-Front, 

Tu me la représentes. — 

Elle me connaissait fort bien; les bêtes sont 

Toutes intelligentes. 
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Qui nous dira jamais ce que le bon Dieu mit 

Dans ces obscures têtes? 

Par compensation, il est vrai qu'il permit 

Aux hommes d’être bêtes. 

Ma chère CALYPSO ! lorsque dans le jardin 

Je l’appelais : «Tortue », 

Pour répondre à ma voix, on la voyait soudain 

Courir bride abattue. 

Se hâtant lentement , la pauvrette arrivait 

A dévorer l’espace 

Tant elle avait un cœur, un petit cœur parfait 

Sous une carapace. 

Ma tortue était douce; — à sa griffe à sa dent 1 

Nul ne prit jamais garde, — 

N’avait peut-être pas un esprit débordant, 

Mais n’était point bavarde. 

Je suis persuadé qu’elle avait du bon sens, 

Car elle était têtue. 

Combien de gens n’ont pas les charmes innocents 

De ma vieille tortue I 

Pauvre être sans esprit, sans grâce, sans beauté, 

Sans voix et sans défense, 

Précieux cependant, puisque tu m’es resté 

Un souvenir d’enfance. 

4 juin 1923 

1 La dent de tortue serait problématique si La Fontaine n’en 

avait parlé : 

« Car, lâchant le bâton en desserrant les dents... • 

(La Tortue et les deux Canards, livre X, fable 3). 
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Chagrin caché 

Ayant beaucoup souffert, toute douleur me touche 
Et chaque homme qui souffre est un frère pour moi ; 

Il pleure, c’est assez; sans demander pourquoi 
Je voudrais essuyer ses yeux avec ma bouche. 

Mais, comme un moribond se tournant sur sa couche 
Cache contre le mur son regard plein d’effroi, 

Quand j’ai le cœur en sang, je me suis fait la loi 

« 

De montrer à Dieu seul mon angoisse farouche. 

Je sens que les meilleurs ne me comprendraient pas. 
Aussi je ris tout haut et sanglote tout bas, 

Afin que le public n’entre point dans mon âme. 

Je renferme avec soin les secrets de mon cœur; 

C’est derrière un rideau que se jouera le drame. 

Comme l’amour, les grands chagrins ont leur pudeur. 

16 juillet 1923 


Xavier de la I’erraudière. 
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Angers et l'Anjou 

pendant la Guerre 

(Suite) 


Octobre 1917 

1 er octobre. —Le Ministre de la guerre appelle avec la plus 
grande insistance l’attention des généraux commandant 
les régions sur l’intérêt capital que présente, dans les cir¬ 
constances actuelles, l’organisation des coopératives, des 
cantines, des restaurants ouvriers, des économats et des 
organes civils de toutes sortes qui ont pour but d’assurer 
l’alimentation de la population, particulièrement dans les 
centres industriels. Les demandes que les directeurs de ces 
organisations adressent aux généraux commandant les 
régions pour obtenir la mise en sursis des mobilisés qu’ils 
jugent nécessaires à la bonne marche de leurs établisse¬ 
ments doivent donc faire l’objet d’un examen particulière¬ 
ment attentif. Dans les circonstances présentes ce serait 
une coupable légèreté de rejeter de telles demandes sans 
« motif impérieux de service ». 

Le Ministre de la guerre vient de décider que des ordres 
de route seront notifiés d’urgence aux jeunes soldats 
ajournés et exemptés des classes 1913 à 1917 qui, appelés 
en 1917, n’ont pas été touchés par leur ordre d’appel. Ces 
ordres enjoindront aux intéressés de se mettre immédiate- 
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ment en route à destination du dépôt de leur corps d’affec¬ 
tation. 

Le tableau de répartition des classes, à partir d’aujour¬ 
d’hui, s’établit ainsi: Armée active: classes 1915, 4916, 
1917, par appel anticipé 1918; — Réserve de l’armée 
active : classes 1904 à 1914 inclus; — Armée territoriale : 
classes 1897 à 1903 inclus; — Réserve de l’armée terri¬ 
toriale : classes 1891 jusqu’à 1896 inclus; à titre excep¬ 
tionnel, les classes 1887 jusqu’à 1890 inclus. La classe 
1915 passera dans la réserve le 15 décembre. 

A paitir du mois d’octobre, chaque personne ne recevra 
plus qu’une ration mensuelle de 500 grammes de sucre 
au lieu de 750. Une réduction d’environ 50% sera faite 
des contingents attribués aux confiseries, pâtisseries, 
fabriques de bonbons, glaces, biscuits de luxe, marrons 
glacés, fruits confits, etc. 

A la caserne du génie a eu lieu, en présence des jeunes 
soldats de la classe 1918, une prise d’armes. Le colonel a 
prononcé une vibrante allocution à l’occasion de la présen¬ 
tation du drapeau aux jeunes soldats. Des médailles mili¬ 
taires et croix de guerre ont été remises avec la solennité 
habituelle. 

Les gendarmes de service à la gare d’Angers-Saint-Laud 
ont arrêté deux camionneurs, pour vol de vin. 

Deux soldats allemands évadés d’un dépôt de prisonniers 
do Normandie ont été arrêtés à la gare d’Angers-Saint- 
Laud par un sergent de garde : l’un était habillé de vête¬ 
ments civils, l’autre en uniforme. 

Le Petit Courrier publie une intéressante communication 
du D r Labesse sur « la Farine de marrons d’Inde ». 

Le 4 octobre, la Compagnie des Chemins de fer de l’Anjou 
mettra en route le train n°201, qui partira de Beaupréau à 
8 h. 52 et arrivera à Choiet à 9 h. 56, et le train n° 284, qui 
partira de Cholet à 20 heures et arrivera à Beaupréau à 
21 heures. 


Digitized by 


Goo gle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



ANGERS ET L’ANJOU PENDANT LA GUERRE 


3b7 


Sont promus chevaliers de la légion d’honneur : l’abbé 
Pineau, aumônier volontaire au 135 e d’infanterie; le 
capitaine Pinon, du 335® d’infanterie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au caporal Launay Jean, du 135 e d’infan¬ 
terie; aux soldats Stoetart Julien, du 135 e d’infanterie; 
Gasnier Auguste, du 71 e territorial; Petit Jean, du 
135 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le capitaine Lemarec 
Yves, du 26 e d’infanterie; l’aspirant Manceau Georges, du 
135® d’infanterie; le lieutenant Coignard Paul, du 87° d’ar¬ 
tillerie lourde; l’adjudant Fermaud Hippolyte; — à l’ordre 
de la brigade : le sergent La Combe René; le soldat Amiot 
Clément, du 290® d’infanterie; — à l’ordre du régiment : 
le caporal Guimberteau Maurice, du 114 e d’infanterie; le 
soldat Marchand Rémy, du 66 e d’infanterie; les caporaux 
Oger Victor, Peteul Auguste, les soldats Crocherie Pierre, 
Vermelen Télesphore, Boisseau Henri, Grandière Maurice, 
Gazeau René, Jousset François, Lancelot Paul, Gaigeard 
Louis, Pégé Henri, Ridereau Léon, Caillard Louis, du 
71 e territorial. — Est encore cité à l’ordre du jour : le 
maréchal des logis Imbert Roger, estafette. 

2 octobre. — Rentrée solennelle de la Cour et du Tribunal 
civil d’Angers sous la présidence de M. Chanson, premier pré¬ 
sident. MM. Berlaud, nommé président du Tribunal civil 
d’Angers, en remplacement de M. Jousseaume, Demangeat, 
nommé juge à Segré, en remplacement de M. Fournier, 
décédé, Devise, nommé conseiller à la Cour, en remplace¬ 
ment de M. Berlaud, et Pagès, nommé substitut de M. le pro¬ 
cureur général, en remplacement de M. Devise, prêtent ser¬ 
ment aussitôt l’ouverture de la séance. Puis la Cour installe 
M. Devise dans ses nouvelles fonctions. La parole est 
ensuite donnée à M. Sergent-Alleaume, avocat général, pour 
le discours d’usage. Il fait tout d’abord l’éloge de M. le 
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conseiller Coiffard, décédé; puis, continuant une pieuse 
tradition, il donne la liste de ceux qui se sont signalés au 
feu : 1° les magistrats : MM. Boucher, juge d’instruction à 
Mayenne, sous-lieutenant au 65 e territorial; Boucquet, 
substitut à Mayenne; Purifié, juge au tribunal de Mamers; 
— 2° les greffiers: MM. Chanteau, du tribunal de commerce 
de Laval; Leboisne, du tribunal de Mamers; Réau, du 
Tribunal de Saumur; Lerouge, du tribunal de Saint-Calais; 
—3°les notaires: MM. Legeay, de Château-Gontier ;Carlier, 
d’Angers;—4? les huissiers: MM.Marcille,de Saint-Florent; 
Picault, d’Angers; — 5° les avocats : MM. Regnard, 
Fourrier, d’Angers; Ponteau, de Laval; — 6° les avoués : 
MM. Boulineau, d’Angers; Gomelle, de La Flèche; Moreau, 
de Baugé; — 7° MM. Largeault, fils aîné du secrétaire du 
Parquet général; Chauveau, fils du jugé de paix du canton 
Nord-Ouest d’Angers; Coutureau, fils du juge de paix de 
Chalonnes; Demangeat, fils d’un conseiller à la Cour 
d’appel. 

A midi a été célébrée, à l’église Saint-Antoine d’Angers, 
sur la demande de l’ordre des avocats, la messe tradi¬ 
tionnelle du Saint-Esprit, présidée par Mgr Rumeau. De 
nombreux avocats et avoués en robes y assistaient. 

Un décret proroge les délais en matière de loyers 
jusqu’au 31 décembre 1917. 

Sont arrivés au port d’Angers : le remorqueur Ville de 
Mont jean, avec le chaland n° 13, chargé d’huile pour les éta¬ 
blissements Bessonneau;le chaland n° 5,chargé de tôle et de 
charbon, pour MM. Beauvais et Laigle ; le Pothuau, chargé de 
pommes. L'Erdre , chargé de fer, est reparti pour Nantes. 

La Commission du réseau d’Orléans informe le public 
qu’à dater du 5 octobre 1917 le poids des excédents de 
bagages admis à l’enregistrement dans tous les trains ne 
peut dépasser 50 kilos pour chaque voyageur. Le poids 
’ndividuel des colis est limité à 65 kilos. 

Le Petit Courrier publie, sous le titre « Saint-Quentin 
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sous la botte de l’agresseur », le récit vécu d’un Saint- 
Quentinois de passage à Angers. 

Le général Vaimbois, accompagné du médecin principal 
Bonnet, s’est rendu à l’Hôpital du Haut-Rocher que dirige 
la vicomtesse Alfred de Rougé à Chenillé-Changé et a 
remis la médaille militaire et la croix de guerre au soldat 
Huon Louis, du 154 e d’infanterie, et au sapeur Sarnette 
Joseph, du 7 e génie, et la croix de guerre avec étoile au 
soldat Durand Ange, du 101 e d’infanterie. Il a ensuite visité 
l’hôpital des Rues, où il a été reçu par le vicomte et la 
vicomtesse Olivier de Rougé. Il a visité également les hôpi¬ 
taux du Lion-d’Angers et de Segré. 

A Cholet, dans la salle du Cercle catholique on a fêté 
les succès remportés à Angers par la Société de prépara¬ 
tion militaire La Jeune France. Prirent la parole : le 
directeur de la Société, Al. René Richard, l’archiprêtre de 
Cholet et le président, M. Pellaumail, qui remit les médailles 
aux champions. 

3 octobre. — Le Président de la République, se rendant 
à Lorient,est passé la nuit dernière en gare d’Angers-Saint- 
Laud, dans le train présidentiel. Il est repassé à 23 h. 30, 
retournant à Paris, après s’être arrêté pendant un quart 
d’heure en gare d’Angers-Saint-Laud. 

La Chambre de Commerce d’Angers informe que toutes 
les questions concernant les exportations de produits des 
États-Unis et, en particulier, la concession de licences 
spéciales permettant ces opérations, ont été récemment 
détachées du département fédéral du commerce et centra¬ 
lisées aux mains du conseil d’administration des expor¬ 
tations (Exports administrative Board), à Washington. 

Est arrivé au port d’Angers le bateau Philosophe , 
chargé de bois. 

Le personnel de l’octroi et de l’abattoir a fait une 
collecte qui a produit 45 francs à répartir entre le Comité 
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de Secours aux victimes de la guerre et les deux Sociétés 
de la Croix-Rouge. 

La 10 e compagnie du 77 e d’infanterie, au front, demande 
un ballon de football. 

Le 9 octobre, il sera vendu aux enchères, sur le Champ- 
de-Mars d’Angers, neuf chevaux réformés provenant du 
33 e d’artillerie. 

A Angers, procès-verbal a été dressé à un cafetier pour 
avoir conservé des rideaux empêchant de voir dans son café. 

La Commission du réseau de l’État informe le public que, 
par suite du rétablissement,dans la nuit du 6 au 7 octobre, 
de l’ancienne heure légale, la journée du 6 octobre compor¬ 
tera 25 heures. Comme conséquence, dans la nuit du 6 au 
7 octobre, et à une heure aussi proche que possible de minuit, 
les trains de voyageurs en circulation subiront un station¬ 
nement supplémentaire pouvant atteindre 60 minutes. 

Le colonel Bernard, commandant las dépôts du génie, a 
passé en revue, dans la cour de la caserne Éblé, à Angers, 
plusieurs détachements de la classe 18 quittant Angers pour 
des camps d’instruction. Au cours de cette revue, le 
colonel a remis la médaille militaire à l’adjudant Poisson 
et plusieurs croix de guerre. 

A Angers, a eu lieu, caserne Desjardins, une prise d’armes 
à l’occasion de la remise de dix médailles militaires et de 
quinze croix de guerre, dont deux à des veuves de soldats 
tués au champ d’honneur. Le général Vaimbois, comman¬ 
dant d’armes, épingla les décorations sur les poitrines. Il 
était entouré du colonel Bouton, commandant le 135 e d’in¬ 
fanterie, et des capitaines Marcadet, du 71 e territorial, 
Bigot, Lecoq, Marin, du 135® d’infanterie. Le commandant 
Boschot, du 71 e territorial, commandait les troupes qui 
rendaient les honneurs. Ces troupes se composaient de 
détachements du 3 e génie, du 33 e d’artillerie et du 135® d’in¬ 
fanterie, tous de la classe 1918, qui est susceptible de partir 
au front d’un moment à l’autre. Un groupe de récupérés 
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prenait aussi part au défilé qui eut lieu après la remise 
des décorations. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
du Petit-Thouars, le lieutenant Bodard de la Jacopière, 
du 130 e d’infanterie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au sapeur-mineur Le Moulée Jean, du 
6 e génie; au caporal Branjonneau André et aux soldats 
Guillouet, Billy Marcel, du 135 e d’infanterie; au soldat 
Delsart, du 77 e d’infanterie; aux soldats Rousseau Clé¬ 
ment, Poitevin Gustave du 135 e d’infanterie; au soldat 
Jamin Yves, du 277 e d’infanterie ; au sapeur-mineur 
Aillot Antoine, du 6 e génie; au soldat Dutertre Victor, 
du 135 e d’infanterie. 

Le comte de Sesmaisons Gabriel, maire de Champteussé, 
chef de bataillon au 62 e d’infanterie, décoré de la légion 
d’honneur et de la croix de guerre, deux fois cité, a été 
tué glorieusement à l’ennemi le 27 septembre. 

Le lieutenant Bizard Étienne vient d’obtenir la « military 
cross », à la suite des raids qu’il a accomplis en liaison 
avec l’aviation anglaise pendant la bataille des Flandres. 

La ville de Saumur est une fois de plus sans gaz. Le 
directeur de l’usine a adressé au maire une longue lettre, 
dans laquelle il rend compte des démarches qu’il a faites 
depuis le 30 août pour se procurer du charbon par l’entre¬ 
mise de l’Union gazière. A cette date, outre 120 tonnes 
demandées comme pressantes, M. Vidal réclamait la 
fourniture subséquente de 200 tonnes. Le 22 septembre, 
envoi de 36.000 francs, avec ordre d’expédier 120 tonnes 
au plus vite. Quelques jours plus tard, M. Leborgne, impor¬ 
tateur, donne avis que, sur 240 tonnes réservées pour être 
expédiées aux usines Stears, 120 venaient d’être réquisi¬ 
tionnées par le service du contrôle des charbons pour les 
forgerons du pays. Depuis, le directeur de l’usine à gaz 
a reçu une nouvelle offre pour 60 tonnes, qui feraient 
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un total de 180 avec les 120 dont il est question plus 
haut. Comme conclusion, le stock de l’usine est en ce 
moment de 20 tonnes; 40 sont annoncées et, pour le reste, 
aucune précision n’est donnée. 

A Saumur,on a commencé les travaux pour l’installation 
des lampes électriques destinées, en l’absence du gaz, à 
l’éclairage public. 

4 octobre. — Le Président do la République a promulgué 
la loi contre l’ivresse publique. 

Les membres du 11 e groupement de l’Association 
amicale des Commissaires de police (comprenant la 
Mayenne, la Sarthe, la Loire-Inférieure et le Maine-et-Loire) 
ont procédé, au siège de la brigade mobile, à l’élection de 
leur délégué au Conseil d’administration. M. Canac, com¬ 
missaire spécial à Angers, a été réélu délégué titulaire. 

Le Préfet invite les agriculteurs à faire connaître indivi¬ 
duellement à la mairie de leur commune, dans les dix 
jours de la publication du présent avis : 1° la quantité de 
soufre qu’ils possèdent actuellement, le nom de leur 
fournisseur habituel (négociant ou syndicat), la quantité 
qu’ils s’engagent à acheter jusqu’au mois de juillet 1918, la 
superficie et la nature des cultures à traiter (soufre 
trituré, 65 francs; soufre sublimé, 80 francs les 100 kilos, 
sur wagon au départ des mines); 2° la quantité de sulfate 
de cuivre qu’ils possèdent actuellement, la quantité qu’ils 
s’engagent à acheter jusqu’au mois de juillet 1918, le nom 
de leur fournisseur habituel (négociant ou syndicat), la 
superficie et 1? nature des cultures à traiter (195 francs les 
100 kilos tout-venant ou cristaux, sur wagon au départ 
des usines; le sulfate en poudre, 2 francs en plus). 

Des locaux (études, dortoir, réfectoire) ont été spéciale¬ 
ment aménagés au Lycée pour recevoir les élèves internes 
de l’École normale dont les bâtiments ont été transformés 
en hôpital dès le début de la guerre. La plupart des cou^ 0 
se faisaient déjà au Lycée. 
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La réouverture des cours de l’École de musique d’Angers 
aura lieu le 22 octobre. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie une lettre d’un 
artilleur angevin du front de Verdun. 

Le médecin principal Lespinasse, ancien médecin-chef 
adjoint de l’hôpital mixte d’Angers, est mort des suites 
de blessures reçues dans un accident d’automobile. 

Est décédé l’abbé Jahot, d’abord aumônier militaire, 
puis aumônier de marine, qui fit la campagne du Tonkin 
et était, ces dernières années, aumônier de la prison de 
Tours et de l’hôpital militaire complémentaire n° 30 de 
cette ville. 

Ont été cités à l’ordre de la division : l’abbé de Château- 
vieux, aumônier militaire; — à l’ordre du régiment : 
l’abbé Bernier Louis, séminariste, caporal au 66 e d’infan¬ 
terie (2 e citation); le soldat Crespin Paul, du 325 e d’infan¬ 
terie. 

La Semaine religieuse publie une intéressante lettre 
de M. l’abbé Daviau, vicaire à la Cathédrale, au front. 

Les jeunes lieutenants américains, au nombre de deux 
cents, qui suivent les cours de l’École d’artillerie, à Saumur, 
apprécient beaucoup le vin d’Anjou. Ils disent leur surprise 
du bas prix auquel on le leur cote, ainsi que la plupart 
des objets dont ils ont besoin et donnent de forts pourboires 
aux garçons de cafés. 

Le Comité de l’Union des Femmes de France remercie 
de leurs dons de légumes et fruits à l’hôpital auxiliaire 
n° 110 de Baugé les habitants de cette ville, de Vieil- 
Baugé et de Cherré. 

5 octobre. — Sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud 
venant du Pas-de-Calais, cinq émigrés qui sont restés à 
Angers. 

Le Préfet avise du changement de l’heure. La journée du 
6 octobre aura 25 heures et compensera ainsi celle du 
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24 mars qui n’en a eu que 23. Le retour à l’heure ancienne 
s’effectuera dans la nuit du 6 au 7. Toutes les horloges 
publiques seront retardées d’une heure. Une minute après 
24 h. 59 de la journée du 6 octobre leurs aiguilles seront 
mises sur 0 heure. Le Gouvernement prie le public de 
vouloir bien, dans les mêmes conditions, retarder les 
pendules et montres d’une heure dans la nuit du 6 au 
7 octobre. 

Par suite du retour à l’heure légale les trains de la nuit 
du 6 au 7 octobre se trouveraient en avance d’une heure 
sur l’heure nouvelle à partir de 24 heures. Pour éviter cet 
inconvénient, ces trains seront arrêtés entre 24 e t 25 heures 
à des gares désignées d’avance. 

Le Maire de la ville d’Angers fait savoir que : 1° les rôles 
supplémentaires de la contribution des patentes et ceux 
de la contribution sur les chevaux et voitures (2 e émission 
de 1917); 2° les rôles particuliers des contributions foncière 
et portes et fenêtres pour 1917 ; 3° les rôles supplémentaires 
de la taxe des biens de main-morte (1*® émission de 1917) 
(perceptions rive gauche et rive droite) rendus exécutoires 
par le Préfet, sont mis en recouvrement entre les mains 
des percepteurs à partir du 7 octobre 1917. 

Le champion Louis Cottereau, gageant d’une des 
premières courses cyclistes Bordeaux-Paris en 1893 et 
champion de France des dix kilomètres, vient de mourir. 

Ont eu lieu, en l’église Saint-Joseph d’Angers, les obsèques 
de M. Émile Segris, ancien manufacturier, fils de M. Segris, 
ministre de l’empire, et gendre de M. Max Richard, décédé 
au château du Port-Joulain. Le deuil était conduit par 
M me Segris, M. et M me Roger de Wai u, vicomte et vicom¬ 
tesse d’Humières et M. et M me Ado de Waru. Tenaient les 
cordons du poêle : MM. J. Bessonneau, Crochet, Boisbouvier 
et le maire de Marigné. Parmi les couronnes on remarquait 
celles offertes par l’Administrateur de la Société des 
filatures d’Angers et par la Société anonyme des filatures 
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corderies et tissages d’Angers. Après la messe, Mgr Bau- 
driller, vicaire général, a donné l’absoute. L’inhumation 
a eu lieu au cimetière de l’Est. 

Le Petit Courrier commence la publication d’une notice 
sur les expositions de l’École régionale des Beaux-Arts 
et de la Chambre de Métiers de l’Anjou. 

Environ 150 soldats américains, arrivés par un train le 
matin à Angers, ont parcouru la ville, drapeau en tête, 
acclamant la population et acclamés par elle. 

Le 6 e génie a inauguré son théâtre. Parmi les personnalités 
présentes se trouvaient le colonel Bernard, commandant 
les dépôts du génie ; les commandants des 3 e , 6 e , 9 e , 10 e génie 
et un grand nombre d’officiers. La salle était coquettement 
enguirlandée et les murs tendus de drapeaux français et 
alliés. La scène avait été artistement décorée par un 
maître du pinceau. La séance commença par un à-propos 
en vers dit par M. Hamelin, du Palais-Royal, et une 
conférence du lieutenant Leclerc sur les droits violés par 
l’Allemagne. Un excellent orchestre, conduit par le caporal- 
fourrier Antraigue, des Concerts Colonne, exécuta brillam¬ 
ment la Marche du petit drapeau , de Diodet; une « fantaisie » 
sur le Faust de Gounod; la Valse des Blondes, de Ganne. 
Puis se firent entendre successivement M 1,e Dubreil, le 
comique troupier Yves Cetty, M. Lebreton, M me Rita 
Lorys, M. Sylvain Roc, M. Bailly. Doux ménage, pièce en 
un acte, a été jouée par MM. Hamelin, Bedouet et M me * Rita 
Lorys et Bedouet. Un trio de Massenet, Sous les tilleuls , 
a été exécuté par MM. Becker, Fichet et Besnard. 

M. et M me Delattre, père et mère de l’abbé Jean Delaître, 
capitaine au 77 e d’infanterie, tombé glorieusement à Verdun 
le 5 mai, à la tête de la 10 e compagnie, ont offert le ballon de 
football demandé. 11 a été remis au capitaine Chouteau, 
commandant actuellement la 10 e compagnie. 

Le D* Maisonneuve, président de la Ligue anti-allemande 
de l’Anjou, fait savoir que, sur son initiative, une enquête 
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a été ouverte contre des mercantis étrangers qui vendaient 
des cartes postales immorales. 

Les journaux donnent les résultats du concours de tir de 
Sainte-Gemmes-sur-Loire. 

Dans l’après-midi, un fort contingent de bleuets a été 
passé en revue sur la place Larochefoucauld. Ils étaient 
équipés de neuf et avaient beaucoup d’entrain. Ils ont 
traversé la ville en chantant et marchant à un pas bien 
accéléré. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au sergent Poirier Alexis, du 350® d’infan¬ 
terie; aux soldats Amiot Louis, Bourigault Aimé, du 
72 e territorial. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le lieutenant 
de Lauzon Marie, du 41 e d’artillerie (5 e citation); — à 
l’ordre de la division : le lieutenant d’artillerie de Sesmaisons 
Olivier. 

Mgr Chesnelong, archevêque de Sens, qui était venu 
passer quelques jours dans sa famille, au château de 
Salbœuf, à Chemillé, et y av&itreçu la visite de Mgr Rumeau, 
a rendu à l’Esvière sa visite au chef du diocèse d’Angers. 


6 octobre. — Des Américains, avec un certain nombre de 
véhicules automobiles, sont arrivés à Angers et se sont 
rendus à la caserne Desjardins. 

Des numéros de l'Action française ont été saisis à leur 
arrivée en gare d’Angers, la publication de ce journal ayant 
été suspendue pendant huit jours. 

La Compagnie des tramways d’Angers a recommencé 
son service d’avant-guerre. Pendant plusieurs heures le 
service a été arrêté faute de courant. 

Le mercredi 10 octobre, à l’occasion de la foire de Candé, 
le train 401 partira de la gare d’Angers-Saint-Laud à 
6 h. 32 pour arriver à Candé à 8 h. 28. Le train 902 partira 
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de Candé à 16 h. 43 pour arriver à la gare d’Angers-Saint- 
Laud à 18 h. 48. 

Une souscription pour l’entretien des lits dans les hôpi¬ 
taux de la Société de secours aux blessés militaires s’élève 
à 1.370 francs. 

Dans un village du front ont eu lieu les obsèques du 
commandant de Sesmaisons. La famille était représentée 
par son gendre, le lieutenant marquis Jean de Lespinay, 
de l’état-major d’une brigade, et le lieutenant de cavalerie 
comte de Beaumont, son beau-frère. Les généraux com¬ 
mandant la division et la brigade à laquelle il appartenait, 
ainsi que de nombreux officiers, étaient présents. 

L'Ouest illustré donne les portraits et silhouettes de 
M. Benoist, adjoint au maire d’Angers, et du comte Gautron. 

Les Archives médicales d'Angers de juillet-août publient : 
L’état antérieur chez les mutilés et les malades de la guerre 
victimes d’accidents du travail (D* Legludic) et Identifi¬ 
cation des microbes au moyen des chromogènes qu’ils 
produisent en évoluant dans l’eau à la lumière diffuse 
(J. Gaudin). 

Est arrivé au port d’Angers l'Erdre , chargé de phosphates 
pour Angers. En sont partis, les chalands n 08 5 et 13, 
chargés de fer pour Nantes. 

Dans le dernier numéro du Bulletin de la Congrégation 
du Bon-Pasteur sont imprimées des lettres des supérieures 
des couvents de Reims et d’Arras donnant des récits des 
bombardements, des explosions et des ravages causés par 
les gaz asphyxiants et disant le courage des religieuses au 
milieu des périls et des privations. 

Au Cirque-Théâtre d’Angers : Les bleus de l'amour , 
avec le comique Raoul Villot. 

A été cité à l’ordre du corps d’armée : le caporal 
Hubert Abel. 

Le Tribunal correctionnel de Saumur a condamné une 
boulangère de Saint-Martin-de-Sauzay pour vente de 
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pain présentant un déficit sur le poids, indiqué par la forme, 
et un cultivateur de Tigné, pour chasse sans permis. 

Le Tribunal correctionnel de Cholet a condamné à 
40 francs d’amende un cultivateur de Bégrolles, pour 
n’avoir pas livré une charretée de paille réquisitionnée. 

7 octobre. — Un nouveau décret abroge celui du 24 sep¬ 
tembre 1917 et établit des sursis, qui ne pourront dépaSber 
trois mois, pour un nombre plus restreint de professions, à des 
hommes du service armé des classes 1903 à 1914 : construc¬ 
tion de machines agricoles; meunerie; minoterie; sucrerie; 
fabrique et raffinerie de sucre; fabrication de produits 
pharmaceutiques; fabrication d’engrais; fabrication du 
gaz et du coke; raffineries de pétrole fabrication d’essence; 
fabrication d’extraits tanniques; fabrication du papier; 
filatures et tissages (laine, coton, textiles); fabrication 
d’équipements militaires; fabrication d’objets de panse¬ 
ment; fabrication d’instruments de chirurgie et d’orthe- 
pédie; construction de machines; outillage industriel; 
fabrication d’instruments de précision; entreprise de 
distribution d’eau; verrerie; fabrication d’objets en verre 
(verres d’optique, thermomètres, etc.); compagnie de 
câbles télégraphiques; entreprise de chemins de fer et 
tramways; construction de matériel de chemin de fer; 
navigation maritime et fluviale ; construction et réparation 
de navires; fonctionnaires et agents de l’État; Français se 
rendant ou résidant à l’étranger ou aux colonies. 

A l’Hôtel de Ville d’Angers a eu lieu la distribution des 
prix du Concours d’apprentissage organisé par la Chambre 
de Métiers de l’Anjou. Des discours ont été prononcés : 
1° par M. Blachère, administrateur délégué, qui fit savoir 
que les cours de couverture et de dessin géométrique ont 
été suivis par 16 et 75 jeunes gens; le cours d’électricité 
pratique par 53; le cours de ferblanterie par 17 et le cours 
de coupe et de couture par 40 jeunes filles; — 2° par 
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M. Bernier, maire d’Angers, qui fit savoir que dorénavant 
le service des bourses d’apprentissage aux jeunes filles 
serait assuré par la Chambre de Métiers; — 3° par M. le 
sénateur Bodinier, président du Conseil général, qui 
recommanda aux jeunes gens de penser à la Patrie, qui a 
couru un si grand danger, et à contribuer par leur travail 
et leurs efforts à la grandeur de la France et à l’abaissement 
de l’Allemagne 

La circulation des tramways d’Angers a été arrêtée, 
pendant deux heures, par manque de courant. 

Arrivent à l’hôpital Mongazon, à Angers, un premier 
convoi américain comprenant 100 marins, dont 15 offi¬ 
ciers, 50 noirs, 42 nurses; un deuxième convoi composé de 
147 soldats, 28 officiers et 64 nurses. 

Un décret vient de décider que la médaille de la recon¬ 
naissance française serait conforme au modèle accepté par 
le jury du concours institué à cet effet. Le ruban sera blanc, 
de 37 millimètres de largeur, liséré aux couleurs nationales : 
bleu, blanc et rouge, le bleu à la lisière. Le liséré aura 
5 millimètres de chaque côté. La rosette sera de la couleur 
du ruban et du diamètre de 18 millimètres. 

La Société d’horticulture d’Angers vote une somme 
de 50 francs pour le Comité de l’aide immédiate aux 
agriculteurs des régions dévastées pour la reconstitution 
d’un matériel agricole. 

A été nommé officier de la légion d’honneur le comman¬ 
dant de Kérautem, blessé pour la cinquième fois. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le sergent Veillon 
Paul, du 69 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment; le 
soldat Porcher Paul, du 77 e d’infanterie. 

Les automobiles américaines arrivées hier sont paities 
prenant la direction de Saumur. 

Au Cirque-Théâtre d’Angers deuxième représentation 
de Les bleus de l'amour. 

A l’hôpital civil de Bauge, le général commandant la 
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place de Tours, assisté du maire, du médecin-chef et des 
membres de la Commission des hospices, a remis la croix 
de guerre avec étoile d’argent au soldat d’infanterie 
Soulié François. L’arrivée du général fut saluée par le chant 
de la Marseillaise, exécuté par les blessés de l’hôpital, qui, 
après la remise de la décoration chantèrent la Française. 

A Brain-sur-l’Authion a eu lieu une conférence du 
Comité de l’Or, sous la présidence du maire, M. Robin, 
assisté de M. le sénateur Bodinier, président du Comité de 
l’Or, conseiller général du canton, qui, en quelques mots, 
soit avant, soit après la conférence, dégagea avec sa haute 
autorité le devoir impérieux de l’aide financière à l’État. 
La conférence de M e Gardot, très documentée et très 
éloquente, était appuyée par les documents de la section 
photographique de l’armée, habilement déroulés sur 
l’écran par M. de Farcy. Près de 150 personnes assistaient 
h cette réunion en tous points réussie. 

Pendant ce temps, à Maulévrier, M. Pontal, directeur 
de la Banque de France de Cholet, et M. Lennel, professeur 
de philosophie au Lycée, portaient la bonne parole et 
faisaient les mêmes démonstrations devant un auditoire 
nombreux, presque entièrement composé d’hommes, réunis 
sous la présidence du maire. Le succès de M. Lennel a été très 
vif. Son tableau des pays envahis, dont il est, a vivement 
ému l’auditoire. 

8 octobre. — M. le sénateur Bodinier a reçu de M. H.-O. 
Beatty, directeur général de la Croix-Rouge américaine, à 
titre de don, un chèque de 50.000 francs, somme à répartir, 
d’accord avec le préfet et les présidents des Conseils 
d’arrondissement, entre les familles les plus éprouvées du 
département, à raison de 100 francs par famille. M. Bodinier 
lui en a accusé réception en l’assurant de sa profonde gra¬ 
titude pour son geste généreux. 

Dans la ville d’Angers ont circulé de nombreux matelots 
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américains avec leurs officiers et des dames infirmières 
américaines. 

Sont arrivés au port d’Angers : le Fram, chargé de 
sucre;le chaland r.° 4, chargé de charbon pour l’usine élec¬ 
trique; la Victoire , chargée de blé; la Libellule , chargée 
de blé. En est parti, le Cygne , pour la Jaille. 

Les journaux publient les résultats des examens de la 
Société d’horticulture d’Angers, pour l’arboriculture frui¬ 
tière, la viticulture et la culture maraîchère. 

L’abbé Decron, curé de Notre-Dame de Nantilly, à 
Saumur, est nommé curé de la Trinité, à Angers. 

Est promu colonel le lieutenant-colonel Meyer Ernest, 
du 8 e chasseurs (section d’infanterie). L’enseigne de vais¬ 
seau de l re classe de Lille de Loture Robert a été inscrit au 
tableau d’avancement pour lieutenant de vaisseau. 

Ont été promus dans la légion d’honneur : officier : le 
chef de bataillon Favre, du 277 e d’infanterie;—chevaliers: 
le capitaine Monod, les lieutenants Viannay et Regis, 
détachés au 6 e génie; le capitaine Cochard, du 71 e terri¬ 
torial; le lieutenant Durand, du 335 e d’infanterie; le capi¬ 
taine Chalamqui-Beuret, détaché du 6 e génie au 2 e génie; 
le sous-lieutenant Trompette, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour :1e pilote de l’escadrille 
F. 52 Langlois Samuel et l’observateur d’artillerie à la 
même escadrille Langlois Philippe, tous les deux fils 
de M. Charles Langlois, directeur des Archives nationales, 
propriétaire du château du Plessis-Macé, et petit-fils du 
chimiste Marcellin Berthelot. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le lieutenant 
d’infanterie Beauvais Constant; — à l’ordre du régiment : 
le soldat Jamault Marcel, téléphoniste. 

Le Tribunal correctionnel de Baugé a prononcé, pour 
délit de chasse, des condamnations contre un cultivateur 
de Cheviré-le-Rouge et un cultivateur de Longué. 

Sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud 14 émigrés 
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de Dunkerque. Le Syndicat d’initiative de l’Anjou en a 
placé 7 à Saint-Sylvain, 4 à Beaufort-en-Vallée, 2 à Saint- 
Martin-du-Bois; un est resté à Angers. 

9 octobre. — Désormais auront droit à la fourragère 
vert et rouge les unités deux fois citées à l’ordre de l’armée ; 
à la fourragère vert et jaune les corps ayant obtenu quatre 
citations; à la fourragère rouge, ceux qui auront atteint la 
demi-douzaine. Le corps qui le premier arborera la fourra¬ 
gère rouge sera le bataillon de la légion étrangère, six fois 
cité devant Verdun. 

Le maire d’Angers, en raison d’accidents survenus à 
deux machines de l’Usine d’électricité, invite ses concitoyens 
à réduire le plus possible l’éclairage et à éviter, depuis 
la tombée de la nuit jusqu’à l’heure des repas, la marche 
des moteurs, afin d’éviter la suppression des tramways 
pendant cette période. Toutes mesures utiles seront prises 
pour permettre à la Compagnie d’Électricité d’obtenir, par 
priorité, la remise en état des machines immobilisées pour 
éviter de prolonger une gêne momentanée. 

Les vendanges étant commencées dans notre départe¬ 
ment, la foire d’Angers s’en est ressentie. Il y est venu peu 

de monde; toutefois les marchés étaient assez bien acha- 

# 

landés. — Place Larochefoucauld, avaient été amenés 
255 bœufs et vaches, 66 veaux, 17 moutons; place Saint- 
Serge, 1.015 porcs et, place Ney, 74 chevaux. La vente du 
bétail et des porcs a été bonne, à des prix élevés; baisse sen¬ 
sible sur les porcs. — Place des Halles, les volailles étaient 
en grand nombre; les prix sont toujours inabordables. 
Les petits poulets de grain se vendaient de 7 à 10 francs 
le couple et les poules de 11 à 14 francs; l’oie valait de 
10 à 12 francs pièce et les pigeons 3 fr. 50 le couple. — 
Place du Champ-de-Mars, on a constaté l’apparition des 
marrons. Ils se vendaient de 6 à 7 francs le double-décalitre. 
— Les pommes de terre ont subi une légère baisse. La 
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boursière et l’early rose se cotaient 2 fr. 35 à 2 fr. 45 le 
double-décalitre et la hollande 2 fr. 80 à 3 francs. Quelques 
doubles-décalitres de haricots nouveaux se sont vendus à 
raison de 28 francs, soit 4 francs au-dessus de la taxe. Enfin 
les oignons, qui ont tendance à la hausse, valaient de 6 à 
8 francs le double-décalitre. — Relativement au beurre et 
aux œufs, les prix n’ont pas varié depuis le marché de 
samedi : 3 fr. 20 la livre de beurre et 2 fr. 90 la douzaine 
d’œufs. — Environ 40 sacs de seigle avaientété apportés aux 
halles. Cette abondance a provoqué une baisse. Le seigle se 
vendait 7 francs le double-décalitre au lieu de 8 francs. — 
Les fourrages qui, en raison de la réquisition, deviennent 
rares, se vendent excessivement cher. Le foin se cotait 
de 180 5 200 francs la charretée et la paille de 130à 150 fr. — 
Voici d’ailleurs la mercuriale de cette foire : châtaignes 
dorées, 6 à 7 francs le double-décalitre ; brun ordinaire, 6 fr. ; 
pommes de terre hollande 3 fr. 20; bourcière et jaune, 
2 fr. 60; early rose ou blanche, 2 fr. 60; foin, de 100 à 
180 francs les 1.050 kilos; beurre, 3 fr. 20; œufs, 3 fr. 10 
la douzaine; poules, la pièce, 5 francs; poulets à rôtir, 
11 francs. 

Les cours de la Chambre de Métiers reprendront le 
15 octobre. 

Est arrivé au port d’Angers : le Saint-René , chargé de 
farine. Sont repartis : le Philosophe , pour Pincé ; le Pothuau, 
pour Cheffes; le remorqueur VErdre , pour Nantes. 

Au Grand-Théâtre d’Angers, la troupe Baret a donné 
Monsieur Beverley , avec Séverin Mars et M. S. Demay. 

Le « Dessert aux blessés » a reçu des dons s’élevant 
à 53 francs. 

Au sujet de la mesure prise relativement au fer-blanc, le 
Petit Courrier rappelle qu’il y a quelques mois une maison 
anglaise a offert à un industriel d’Angers, occupant de 
nombreux ouvriers à la fabrication d’instruments agricoles, 
seaux, pompes à soutirer, passe-lait, siphons, arrosoirs, etc., 
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de 25.000 à 30.000 kilos de fer-blanc. Mais il a été impos¬ 
sible à l’industriel dont il s’agit d’obtenir, malgré des 
démarches réitérées, le permis d’importation plusieurs fois 
réclamé et toujours refusé par le Gouvernement français. 
La maison anglaise en a été, comme on dit, absolument 
« estomaquée ». Il en est résulté que l’industriel en question 
a été, faute de fer-blanc, dans l’obligation de congédier 
la plus grande partie de son personnel et que beaucoup 
d’agriculteurs manqueront des instruments dont ils auront 
besoin. 

On constate la mise en circulation à Angers de nouvelles 
pièces de 0 fr. 05 et 0 fr. 10 en nickel, trouées au milieu. 

Sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud 9 blessés et 
malades, qui ont été évacués dans les hôpitaux de la ville. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au brigadier Vaillant Jules, du 6 e d’artille¬ 
rie, qui fut employé à l’imprimerie G. Grassin. 

Ont été cités à l’ordre do la division : le sous-lieutenant 
observateur aérostier Laygues Germain ; le sous-lieutenant 
Bouvet Albert, du 71 e bataillon de chasseurs; — à l’ordre de 
la brigade : le maréchal des logis Drapeau Lucien, du 
5 e groupe d’artillerie de campagne d’Afrique. 

10 octobre. — Notre distingué collaborateur, M. André 
Godard, consacre un article à M. Léon Poinsard et les 
causes de la guerre. M. Léon Poinsdrd, l’un des maîtres 
de la science sociale, se rattachait à l’Anjou par son alliance 
avec la famille Ballu. 

Les cours municipaux ouvriront à Angers le 15 octobre. 

Sont partis du port d’Angers: le Fram, pour Nantes, la 
Confiance , messageries, pour Laval. 

La présidente et le comité angevin de l’Union des 
Femmes de France remercient les personnes qui ont 
bien voulu faire un don en argent ou en nature pour les 
blessés de l’hôpital 192. Ces dons, dont les journaux 
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donnent la liste, s’élevaient à 597 francs, plus de nombreux 
dons en légumes et fruits. 

La Station œnologique donne d’utiles renseignements, 
par la voie de la presse, pour les vendanges et la vinifi¬ 
cation. 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur du lieute¬ 
nant de Gouvello Gilles, du 71 e d’infanterie, fils du colonel 
de Gouvello,commandant une brigade. Sa mort porte à six 
le nombre des Gouvello tués en cette guerre. 

Ont été nommés officier de la légion d’honneur : le 
chef d’escadrons de cavalerie (aviation) de Vergnette de 
Lamotte ; — chevaliers : le capitaine Cesbron-Lavau Charles, 
du 8 e hussards, adjoint au lieutenant-colonel commandant 
le 2 e groupe du 130 e d’artillerie lourde, conseiller général 
de Maine-et-Loire; le capitaine Aymer de la Chevalerie, du 
25 e dragons; le capitaine de cavalerie de l’Estoile Louis, 
à l’état-major d’une brigade de dragons; le capitaine de 
Cossart d’Espiès, du 9 e cuirassiers à pied; le lieutenant 
Le Gouvello de la Porte, du 77 e d’infanterie; le sous- 
lieutenant Gorce, du 77 e d’infanterie; le sous-lieutenant 
Cousin Louis, du 135 e d’infanterie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au sergent Denizet Paul; aux sapeurs 
Jumel Pierre, Le Ny Arsène, Laugier Jean, du 6 e génie; 
au sergent Bastide Marcel, aux soldats Guémas Pierre, 
Chevalier Joseph, du 135 e d’infanterie; aux sergents 
Humeau, Pricheteau; au caporal Goavec Eugène; aux 
soldats Boutet, Vannier Théodore, Gohier, Coulon Auguste, 
Fournieau Jean, Loreau Raoul, Carlier Albert, Chambrey 
Aristide, Borys Turc, Germain, Roert, Le Pustock, 
Tantau, Bardy, du 77 e d’infanterie; au sergent Lemoine, 
aux soldats Jumont, Aupart, Hodée Joseph, Pasquier 
François, Neveu Joseph, Salas Alexis, Largier, Cally 
Victor, Braud Léon, Ricard, du 335° d’infanterie; au 
caporal Grolleau, du 72° territorial. 
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Ont été cités à l’ordre du service de santé du corps 
d’armée : l’infirmier Gouby Ernest, de la 6 e section d’infir¬ 
miers militaires, à l’ambulance 156;—à l’ordre du régiment: 
le lieutenant Lynen André, du 35 e d’artillerie; le caporal 
Royer Charles, du 325 e d’infant' rie. 

Le Comité de l’Union des Femmes de France adresse ses 
remerciements, pour les dons de légumes et de fruits 
qu’ils ont faits à l’hôpital auxiliaire n° 110, de Baugé, à 
des habitants du Vieil-Baugé, de Saint-Georges-du-Bois, 
d’Échemiré et de Saint-Martin-d’Arcé. 

Deux trains spéciaux ont amené au Puy-Notre-Dame 
900 pèlerins des dix-huit paroisses du doyenné d’Argenton- 
Château. 

11 octobre. —• La Compagnie des tramways électriques 
d’Angers informe le public qu’à partir du samedi 13 courant 
le service sur toutes les lignes commencera à 7 heures du 
matin et sera continué toute la journée dans la mesure où 
les circonstances le permettront. 

A dater du lundi 15 octobre, le train quotidien de 
Beaupréau à Cholet, de 8 h. 52, arrivant à Choletà9h. 55, 
est rétabli. 

Est arrivé en gare d’Angers^Saint-Laud l’étendard du 
33 e d’artillerie, qu’une escorte d’honneur était allée 
cherchée. 

Les restes mortels de Mgr Malsou ont été enlevés du 
cimetière de l’Ouest d’Angers et déposés dans un caveau 
situé dans l’église de la Trinité. 

Mgr l’Évêque d’Angers a décidé d’organiser pour toutes 
les Enfants de Marie d’Angers la journée de prière du 
21 octobre, en union avec les Enfants de Marie de Mont¬ 
martre et de la France entière, pour obtenir la cessation 
du terrible fléau de la guerre. Le soir, à la cathédrale, 
réunion de toutes les congrégations. 

La Semaine religieuse fait savoir que S. E. le cardinal 
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Luçon a été nommé aumônier d’honneur d’un régiment 
et a reçu, de ce fait, avec tous les honneurs militaires, la 
fourragère, qui lui a été remise par le colonel. Elle imprime 
un intéressant récit de M. l’abbé Giraudeau, du 125 e d’in¬ 
fanterie, intitulé « La vie au camp ». 

Le Bulletin mensuel du Syndicat agricole d'Anjou (octobre) 
publie une intéressante lettre d’un de ses employés, 
maréchal des logis d’artillerie, décoré de la croix de guerre 
au front. 

Le maire d’Angers fait savoir que les séances do vaccina¬ 
tion et revaceination gratuites commenceront lo 15 octobre, 
fc Est arrivé au port d’Angers : le Saint-Robert , chargé de 
graviers. En sont partis : le chaland n° 14, chargé de fer, 
pour Nantes; VHirondelle, messageries, pour Château- 
Gontier: 

Une centaine de camions automobiles américains sont 
arrivés à Angers. Comme précédemment, les hommes qui 
les accompagnaient passèrent la nuit à la caserne Desjar¬ 
dins. De nombreux Américains de passage chaque jour se 
promènent à travers la ville. 

L’abbé Chêné, brancardier-aumônier d’un régiment 
d’infanterie, vicaire à Segré, vient d’être cité pour la 
deuxième fois à l’ordre du jour. 

Une jeune femme de Saumur,qui avait été officiellement 
avisée du décès de son mari, vient de recevoir une lettre 
écrite par celui-ci lui faisant savoir qu’il est prisonnier. 

A la suite d’une lettre de réclamation adressée au 
Ministre de l’armement et des fabrications de guerre, la 
Chambre de Commerce de Saumur vient de recevoir de 
celui-ci avis qu’il a donné ordre au préfet d’expédier au 
maire de Saumur 100 tonnes de charbon pour la petite 
industrie et qu’il fait le nécessaire pour l’usine à gaz, 
exprimant son étonnement qu’elle ne marche pas depuis 
quatorze jours. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



378 


REVUE DE L’ANJOU 


12 octobre. — M. Bernier, maire d’Angers, fait savoir 
qu’à la suite d’une intervention énergique de la Munici¬ 
palité auprès de M. Loucheur, ministre de l’armement et 
des fabrications de guerre, un délégué du ministère est 
venu à Angers pour examiner sur place la question d’appro¬ 
visionnement en charbon. Au cours d’une très longue confé¬ 
rence à la préfecture, toutes les affaires en litige ont été 
examinées et solutionnées au mieux des intérêts de la popu¬ 
lation d’Angers et du département de Maine-et-Loire. Il a 
promis qu’une quantité de charbon assez importante 
serait mise à la disposition du département. Il en résulte 
que, sans pouvoir affirmer que la situation ne présentera 
plus de difficultés, on peut constater une amélioration 
très notable. Par suite, la distribution du charbon pourra 
commencer le 1 er novembre au plus tard. Des instructions 
nouvelles seront données, indiquant les prix des charbons 
et faisant connaître les mesures adoptées pour la distribu¬ 
tion des cartes de charbon, qui commencera le lundi 
17 octobre. 

La section angevine de la Fédération de l’Union frater¬ 
nelle des militaires réformés n° 8 1 et 2, blessés de guerre, 
fait savoir qu’il lui est offert d’urgence les emplois suivants ; 
un planton pouvant faire de la bicyclette, un garçon de 
bureau et dix places pouvant convenir à des sociétaires 
n’ayant en ce moment aucun emploi, ces places n’étant 
libres que pour un mois (bonne écriture); des places de : 
ferblantier, employé bureau, mécanicien. 

Les journaux publient un important mouvement d’insti¬ 
tuteurs dans le département. 

Le Comité « du Dessert aux blessés » a nommé vice-prési¬ 
dent M. Duval, proviseur du Lycée, en remplacement de 
M. de Ribier, appelé à Montpellier. M. de Couaridouc a été 
nommé secrétaire général, en remplacement de M. Pelé, 
décédé. M. Halbert a été nommé secrétaire adjoint, en 
remplacement de M. de Couaridouc. 
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A été nommé chevalier de la légion d’honneur, le sous- 
lieutenant Roullet de la Bouillerie Bertrand, du 22 e d’artil¬ 
lerie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : la compagnie 
1 /3 T, du 3 e génie; — à l’ordre de la division : le caporal 
Viganne Louis, de l’infanterie divisionnaire; — à l’ordre 
de la brigade : le soldat Boucher Louis, du 277 e d’infanterie. 

L'Ouest illustré donne les portraits de M. Paride-Weber, 
directeur de l’École des Beaux-Arts, et du directeur de la 
Compagnie d’électricité. 

Sont arrivés au port d’Angers : VAlbert-Marie, chargé 
de farine; le Cygne , chargé de macadam. Le chaland n° 4, 
est parti pour Nantes. 

Un arrêté préfectoral établit comment seront utilisés 
les tickets de sucre, en présence de la réduction à 
500 grammes par personne. 

La mairie de Saumur fait savoir que le retard dans les 
approvisionnements en charbon destinés à l’usine à gaz 
provient de ce que, sur les 120 tonnes à elle attribuées, 
à Granville, une quantité de 65 tonnes a été réquisitionnée 
pour servir de charbon de forge pour le département de la 
Sarthe. Avec les 200 tonnes qui vont être prélevées sur 
un chargement partant incessamment d’Angers, cela 
formera l’approvisionnement d’un mois. 

La Compagnie des Chemins de fer de l’Anjou informe 
le public qu’à partir du lundi 15 octobre 1917, les trains 
de voyageurs indiqués ci-après seront mis en marche tous 
les jours sur la ligne de Cholet à Nantes : 1° train n° 201, de 
Beaupréau (dépait 8 h. 52) à Cholet (arrivée 9 h. 56); 
2° train r,° 701, de Nantes (départ 9 h. 14) au Puiset- 
Doré, Le Fuilet (arrivée 11 h. 23); 3° train n° 703, du 
Puiset-Doré, Le Fuilet (départ 14 h. 50) à Beaupréau 
(arrivée 15 h. 40); 4° train n° 704, de Cholet (départ 
14 h. 40) à Nantes (arrivée 19 h. 53). —A partir du 15 oc¬ 
tobre, le train i.° 207, partant de Nantes à 18 h. 6, n’aura 
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plus lieu et sera remplacé par un train -partant de cette 
station à 17 h. 52. — A partir de la même date, le train 
l° 278, partant de Cholet à 17 heures et arrivant à Beaupréau 
à 18 heures, ne sera plus mis en marche. — Les nouveaux 
trains n 08 703 et 704 correspondent à Beaupréau au train 
n° 370 allant à La Possonnière et au train P. O., arrivant 
à Angers-Saint-Laud à 18 h. 57. 

A Cholet, vers 11 h. x /> du soir, alors que la pluie et la 
tempête faisaient rage, onze officiers détenus au Carmel, 
avenue Pasteur, profitaient de ce mauvais temps pour 
s’évader. Deux d’entre eux furent arrêtés par une jeune 
sentinelle au moment où ils sortaient du trou de taupe 
qu’ils avaient creusé pour préparer leur évasion. La 
cloche d’alarme du Carmel fut immédiatement sonnée 
et la gendarmerie prévenue. Ces officiers prisonniers, qui 
avaient été transférés au dépôt du Carmel par mesure 
disciplinaire, pour déjà tentative d’évasion d’où ils se trou¬ 
vaient avant de venir à Cholet, ont accompli, pour sortir 
du Carmel, un véritable travail souterrain. Dans une 
chambre d’officiers, qui n’était pas la leur et située au rez- 
de-chaussée, le parquet avait été scié si habilement à la 
tète d’une couchette que le menuisier chargé de vérifier les 
parquets, il y a une dizaine de jours, ne s’aperçut de rien. 
Les prisonniers passèrent par cette ouverture qui commu¬ 
niquait au sous-sol;là on s’aperçut qu’un trou avait été fait 
dans un mur très épais pour permettre le passage d’un 
homme; puis un boyau sous terre fut creusé pour sortir de 
Pencointv du Carmel. C’est à la sortie de ce trou que la 
jeune sentinelle, ayant entendu du bruit malgré la tempête, 
se porta de ce côté et put arrêter les deux derniers fuyards, 
qui portaient sur eux des réserves de vivres. D’après les 
traces suivies, on croit que les neuf officiers évadés se sont 
dirigés vers Nantes en suivant la ligne du chemin de fer. Ces 
officiers sont:le lieutenant Rosenhal Walter, les sous-lieu- 
tenants Brubner Meyer, von Yloten,Pulzie, Hage,Stallman, 
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Ay, Léger. Ils parlent tous français, sont porteurs de ballots 
contenant des vivres, chaussés de bottines ou bottes et 
coiffés de casquettes. 

13 octobre. — Le maire d’Angers avise la population que la 
distribution des cartes de charbon commencera le 15 oc- 
tobre. Les cartes seront de deux sortes : les cartes des 
familles de une à trois personnes (petites familles); les 
cartes des familles de quatre personnes et au-dessus 
(grandes familles). Les premières comprennent deux 
coupons portant le même numéro, les secondes trois 
coupons. La quantité de charbon attribuée à chaque 
coupon sera fixée chaque mois par l’Administration 
municipale. Pour novembre, la valeur des coupons n° 1 sera 
de 50 kilos, c’est-à-dire que les petites familles auront 
droit à deux fois 50 kilos, soit au total 100 kilos, et les 
grandes familles à trois fois 50 kilos, soit au total 150 kilos. 
Chaque chef de famille pourra, à sa volonté et suivant les 
approvisionnements, choisir chez son marchand la nature 
du charbon qui lui conviendra, soit gaillette, soit briquettes, 
soit boulets, ou anthracite; mais, en aucun cas, il ne sera 
fait de division de moins de 50 kilos. Sauf des cas excep¬ 
tionnels et afin de faciliter la tâche de l’Administration 
municipale, il demeure entendu que les familles ne pourront 
changer leurs fournisseurs. 

L’Usine à gaz pourra délivrer à chaque famille, dans la 
mesure de ses disponibilités et sur présentation de la carte, 
un hectolitre de braisette de coke au prix fixé par la 
Compagnie, contre remise d’un coupon. 

La distribution du charbon commencera au plus tard 
le 1 er novembre prochain et les prix pratiqués sont 
au chantier, le sac de 50 kilos : A. Cardiff tout-venant 
(le tout-venant comprend environ 50 % de poudre), 4 fr. 50; à 
domicile, le sac de 50 kilos, 4 fr. 90; — B. anthracite tout- 
venant (le tout-venant comprend environ 50 % de poudre), 
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au chantier, le sac de 50 kilos, 5 fr. 50; à domicile, 5 fr. 90 ; — 
briquettes, le sac de 50 kilos, 5 fr. 25; à domicile, le sac 
de 50 kilos, 5 fr. 65 ; — boulets, au chantier, les 50 kilos, 
5 fr. 35; à domicile, les 50 kilos, 5 fr. 75; — boulets anthra- 
citeux, au chantier, les 50 kilos, 6 fr. 35; à domicile, les 
50 kilos, 6 fr. 75 ; — anthracite (gailletins et noisettes), au 
chantier, les 50 kilos, 6 fr. 65; à domicile, les 50 kilos, 
7 fr. 05 ; — Cardiff criblé, au chantier, les 50 kilos, 5 fr. 85 ; à 
domicile, les 50 kilos, 6 fr. 25; — Yorkshire (Écosse), au 
chantier, les 50 kilos, 5 francs; à domicile, les 50 kilos, 
5 fr. 40. — Ces prix sont applicables à partir du 1 er novembre 

En aucun cas les négociants ne pourront pratiquer des 
prix supérieurs à ceux indiqués ci-dessus. Toute infraction 
entraînerait la suppression des livraisons de charbons 
fournis par l’Administration municipale. Une note de 
presse indiquera le jour où commencera la distribution. 
D’ici là il serait inutile de faire une démarche auprès 
des marchands qui, sous aucun prétexte, ne peuvent livrer 
les charbons qu’ils ont en stocks. La même note indiquera 
les numéros des cartes dont les porteurs pourront toucher 
leur charbon pendant la semaine. 

En attendant le 1 er novembre, l’Administration munici¬ 
pale prend, dès maintenant, des mesures en vue de parer 
aux premiers besoins et donner satisfaction aux ménages 
ouvriers qui sont sans charbon et elle a demandé au 
ministère l’autorisation d’importer quelques centaines de 
tonnes de combustible en dehors des stocks généraux; à ce 
sujet des instructions ultérieures seront données. 

La distribution des cartes sera faite d’après l’ordre 
alphabétique des fournisseurs, suivant indications fournies 
chaque jour dans la presse. Le 15 octobre seront données 
les cartes pour les fournisseurs dont les noms commencent 
par les lettres A et B. 

Abondante chute de grêle à Angers et dans les environs. 

Le Préfet fait savoir les prix des poudres de chasse qui 
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seront mises à la disposition des consommateurs : poudre 
noire ordinaire (fine) en boîtes de 1 kilo, 16 fr. 60; de 
500 grammes, 16 fr. 90; de 200 grammes, 17 fr. 05; de 
500 grammes, 17 fr. 30; — poudre noire forte (superfine) en 
boîtes de 1 kil'\ 20 fr. 80; de 500 grammes, 20 fr. 90; de 
200 grammes, 21 fr. 05; de 100 grammes, 21 fr. 30; — 
poudre noire spéciale (extra-fine) en boîtes de 1 kilo, 

25 fr. 80; de 500 grammes, 25 fr. 90; de 200 grammes, 

26 fr. 05; de 100 grammes, 26 fr. 30; — poudre pyroxylée, 
type S, en boîtes de 1 kilo, 45 francs; de 500 grammes 
45 fr. 10; de 200 grammes, 45 fr. 25; de 100 grammes, 
45 fr. 50; — poudre pyroxylée, type U, en boîtes de 
1 kilo, 45 francs; de 500 grammes, 45 fr. 10; de 200 grammes 
45 fr. 25; de 100 grammes, 45 fr. 50; — poudre pyroxylée, 
type N, en boîtes de 1 kilo, 48 francs; de 500 grammes, 
48 fr. 10; de 200 grammes, 48 fr. 25; de 100 grammes, 
48 fr. 50; — poudre pyroxylée, type T et T bis , à l’état nu, 

50 fr. 60; en boîtes de 1 kilo, 51 francs; de 500 grammes, 

51 fr. 10; de 200 grammes, 51 fr. 25; de 100 grammes, 
51 fr. 50. 

Le Tribunal correctionnel d’Angers a prononcé des 
condamnations pour vols de rognures de cuivre, rognures 
d’obus, gouttières. 

L’Œuvre dentellière belge exposera,le dimanche 21, rue 
Lenepveu, 22, différents travaux exécutés par les dentel¬ 
lières belges réfugiées en Anjou et en particulier un 
véritable travail d’art en point de Bruges destiné à la 
cathédrale d’Angers. 

On a arrêté à la Bibliothèque nationale un sujet russe, 
originaire de Courlande, qui faisait des coupures dans les 
livres de chasse. Il avait, entre autres coupures, enlevé 
du Journal des chasseurs de 1852 à 1853 une lithographie 
représentant une scène de chasse en Anjou. 

L’École supérieure de commerce de l’Université d’Angers 
crée l’enseignement commercial pour les jeunes filles. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



384 


REVUE DE L’ANJOU 


L'Ouest, dans un article sur 1* o Éclairage à Angers », 
fait savoir que le système d’avance de l’heure a permis à 
l’Usine è gaz d’économiser, pendant cinq mois, journelle¬ 
ment, 3 tonnes de charbon, et à l’Usine d’Électricité 
d’économiser, pendant cette même période, 150 à 180 
tonnes de charbon. 


14 octobre. — C’est à partir de demain que les jours sans 
viande sont supprimés. 

Les journaux donnent la liste des personnes d’Angers 
fournies par la C 1 ® de Blanzy pouvant retirer leurs cartes 
de charbon le 16 octobre. 

Les employés de tramways d’Angers, réunis à la Bourse 
du Travail, après le compte rendu de la situation actuelle, 
ont décidé de cesser le travail le mardi 16 courant 
et de ne le reprendre qu’après satisfaction complète, 
c’est-à-dire 1 franc d’indemnité de vie chère à la date 
du 1 er octobre 1917; les journées de chômage occasionnées 
par la grève seront payées intégralement et aucun renvoi 
pour fait de grève ne devra être prononcé. 

M. Philippe, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées 
de 2 e classe à La Roche-sur-Yon, a été chargé, à la résidence 
d’Angers, à dater du 18 octobre 1917, des services ci- 
après désignés, en remplacement de M. l’ingénieur en chef 
Cosmi, décédé, savoir : 1° service ordinaire du département 
de Maine-et-Loire; 2° service de navigation de la Maine; 
3° service h vdrométrique et d’annonce des crues des bassins 
du Loir, de la Sarthe et de la Mayenne. 

Le Petit Courrier consacre un article à l’accaparement 
des pommes de terre et des haricots. 

Les producteurs de vin sont avisés que la réquisition 
portera cette année sur le tiers de la récolte. 

Le sous-secrétaire d’Ëtat de l’Administration générale 
de l’Armée vient de fixer les conditions dans lesquelles 
sera réalisé le paiement de l’indemnité journalière de 
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vivres de 2 francs qu’il a fait attribuer aux permissionnaires 
du front à dater du 1 er octobre. 

Un jeune Arabe, ouvrier colonial, cantonné à l’Angevine, 
à Angers, a été blessé de plusieurs coups de couteau à la 
tête et aux épaules par des inconnus. Il a été transporté 
dans un hôpital. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au soldat Ricard Florentin, du 335 e d’in- 
terie; au sergent Humeau Jules et aux soldats Robert 
Lucien, Boutet Ernest, Fricheteau Assur, du 77 e d’in¬ 
fanterie. 

Le docteur Henric Alphonse, officier de la légion d’hon¬ 
neur et décoré de la Croix de guerre, a été promu médecin 
principal de 2 e classe et nommé directeur du Service de 
santé des Antilles. 

Le chef de bataillon Frémont Gustave, de l’état-major 
au ministère de la Guerre, a reçu la croix de commandeur 
de l’Ordre de Saint-Stanislas et la croix d’officier de l’Aigle 
blanc de Serbie. Au cours d’une récente prise d’armes aux 
Invalides, le prince de Connaught lui a remis la croix de 
l’Ordre du Service distingué anglais. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le capitaine 
Levrault Georges, du 81 e territorial, professeur au collège 
de Vannes (déjà cité), mort au champ d’honneur le 
24 août; — à l’ordre du régiment : le soldat Prévost Félix, 
du 77 e d’infanterie. 

A Nueil ont été arrêtés deux déserteurs belges qui 
avaient quitté le 5 octobre le cantonnement de Saint- 
Mars-d'Outillé (Sarthe). 

15 octobre. — On annonce que la classe 1889 va être 
libérée. 

Le Préfet fait savoir aux étrangers ayant fait la décla¬ 
ration prévue par le décret du 2 avril 1917, qu’ils doivent 
verser une taxe de 5 francs chez le percepteur de leur 
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domicile ou de leur résidence et ensuite se rendre à la 
mairie ou au commissariat où ils ont effectué leur déclara¬ 
tion et où une carte d’identité leur sera remise en échange 
de la quittance du percepteur, de leur récépissé de demande 
de carte d’identité, du titre de permis de séjour dont ils sont 
porteurs. 

Le prix des allumettes est augmenté dans les proportions 
suivantes : 

Les paquets ou boites pliantes de 500 allumettes sont 
portés de 0 fr. 40 à 0 fr. 60 ; les boîtes coulisse ou portefeuille, 
en carton de 100 allumettes, de 0 fr. 10 à 0 fr. 15; les boites 
coulisse en bois, de 100 allumettes paraffinées, de 0 fr. 15 à 
0 fr. 20; les boîtes coulisse ou portefeuille de 50 allumettes 
et pochettes de 28 allumettes plates, de 0 fr. 05 à 0 fr. 15; 
les paquets de 1.000 allumettes paraffinées, dites suédoises, 
de 1 fr. 10 à 1 fr. 65; les boîtes de 250, de 0 fr. 35 à 0 fr. 50; 
les boîtes-coulisse de 60, de 0 fr. 10 à 0 fr. 15; les boites de 
40 tisons, de 0 fr. 10 à 0 fr. 15. — Allumettes en cire : Les 
boîtes en carton de 50 allumettes fines ou 40 allumettes 
grosses, de 0 fr. 10 à 0 fr. 15; les boîtes métalliques de 
50 allumettes, de 0 fr. 15 à 0 fr. 20; les boîtes de 40 allu¬ 
mettes dites cinq minutes, de 0 fr. 20 à 0 fr. 30; — produits 
divers : Le flacon de poudre pour frottoirs, de 0 fr. 75 à 
1 fr. 10; les frottoirs pour allumettes au phosphore amorphe, 
de 0 fr. 50 à 0 fr. 75. 

A la mairie d’Angers continueront d’être remises, le 
17 octobre, les cartes de charbon pour la Compagnie de 
Blanzy. 

Le sous-lieutenant allemand Guyser Gérard, évadé de 
Cliolet, a été arrêté à Martigné-Briand. 

Deux prisonniers de guerre, les nommés Neny Wilhem, 
badois interprète, et Kopki Max, saxon, faisant partie 
d’une équipe agricole à Kochefort-sur-Loire, se sont éva¬ 
dés. 

Sont arrivés en gare d'Angeis-Saint-Laud 12 blessés 
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et malades qui, après avoir été ravitaillés en grands repas 
par l’infirmerie, ont été évacués dans le^ hôpitaux de la 
ville. 

Le public est informé que, par suite des nécessités 
militaires, il ne sera acceptée la gare d’Angers, Saint-Laud 
aucune expédition en petite vitesse de marchandises des 
2 e et 3 e catégories à destination du réseau de Paris à 
Orléans, pendant les journées des 16,17 et 18 octobre 1917. 

Les membres de l’enseignement versés dans le service 
auxiliaire pour maladies contractées au front sont admis 
au bénéfice de sursis au même titre que ceux dont le classe¬ 
ment dans le service auxiliaire résulte d’une blessure 
de guerre. 

Le département de Maine-et-Loire est parmi les vingt 
départements les plus atteints par les orages. Les pertes 
sont estimées à 55.300 francs. 

Sont arrivés au port d’Angers : le Philosophe , chargé 
de bois; VEspérance, chargée de blé; le Goéland, chargé 
de macadam. Est parti, le Saint-René, chargé de blé pour 
La Roussière (La Membrolle). 

Les employés des tramways d’Angers, ayant été appelés 
auprès des pouvoirs publics, ont décidé de surseoir à la 
grève qui avait été décidée pour demain jusqu’à la réunion 
prochaine du Conseil municipal. 

Un individu arrêté pour désertion et espionnage s’est 
évadé des locaux disciplinaires du génie à Angers. C’est sa 
troisième évasion. 

Ont eu lieu, à l’église Saint-Pierre de Chemillé, les 
obsèques de M me Roger de Farcy, née Gourdon. Les 
cordons du poêle étaient tenus par la comtesse O’Kelly, 
la duchesse de Plaisance, M me d’Hattecourt et la comtesse 
de Virville. 

D’après le Journal officiel, la situation agricole en Maine- 
et-Loire est la suivante : Les battages de céréales se pour¬ 
suivent normalement mais lentement. Le rendement est 
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déficitaire. L’arrachage des pommes de terre est commencé, 
mais il ne s’effectue pas aussi rapidement que cela serait 
désirable. La pourriture semble arrêtée, mais le rendement 
sera de ce fait inférieur de cinquante pour cent par rapport 
aux prévisions de juin. La récolte des haricots s’est effectuée 
par un très beau temps et le rendement donna une bonne 
jnoyenne. Les vendanges des cépages rouges sont commen¬ 
cées, mais le rendement sera encore inférieur aux prévisions 
du mois dernier. Dans les quelques grappes qui avaient pu 
échapper au rot brun les grains atteints parla cochylis 
disparaissent de jour en jour. La récolte des raisins blancs 
ne commencera pas avant une quinzaine de jours et sera 
encore plus désastreuse que celle des rouges. Seuls les 
cépages producteurs directs, qui d’ailleurs sont rares en 
Maine-et-Loire, donnent une production normale. 

A la séance de rentrée de la Cour de Cassation, l’avocat 
général Paul Peyssonnié a fait l’éloge des magistrats 
décédés. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sous-lieute¬ 
nant Brossard Auguste, du 71 e territorial; — à l’ordre de la 
division : le cavalier de Cresac Édouard, du 25 e dragons. 

Devant 200 personnes a eu lieu, à Mouliherne, dans la 
salle de l’École publique, une conférence organisée par le 
Comité de l’Or, sous la présidence du maire, M. A. Duper- 
ray et avec le concours de touies les autorités commu¬ 
nales. M. Bigeard, vice-président du Comité, après 
avoir reçu la parole du président, a, en quelques 
mots, présenté le conférencier, M® Roger Follenfant, 
avocat à la Cour, et, après la conférence, résumé la situation 
en faisant un vibrant appel au patriotisme do tous. M®. Fol¬ 
lenfant a brillamment exposé le programme du Comité 
de l’Or et l’impérieuse nécessité du devoir financier, puis 
il a commenté les vues de guerre déroulées sur l’écran par 

M. de Farcv. 
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16 octobre. —Ont eu lieu, à l’église Saint-Joseph d’Angers, 
les obsèques du lieutenant-colonel Meauzé, major de la gar¬ 
nison. Le deuil était conduit par M me Meauzé, MM. Fran¬ 
çois, Pierre, Bernard Meauzé ; M lles Anne, Marie, Élisabeth 
et Renée Meauzé, ses enfants; MM. André Meauzé et le 
commandant Georges Meauzé, ses frères. Derrière le cor¬ 
billard, garni de trophées de drapeaux, était portée 
une couronne offerte par l’Administration du mont- 
de-piété. Dans l’assistance on remarquait la présence 
de MM. le sénateur Bodinier; Fabre, préfet de Maine- 
et-Loire; le général Poline, commandant la 9 e région; le 
général Vaimbois, commandant la place d’Angers; le 
général de la Celle; le colonel d’Hattecourt, chef d’état- 
major de la 9 e région; le colonel de Clermont-Tonnerre;les 
lieutenants-colonels Bouton, Ney, Montaigu, Mgr Bau- 
driller, M. le premier président Chanson, un grand nombre 
d’officiers,; des délégations des dames infirmières et de 
blessés. L’inhumation eut lieu au cimetière de l’Est. 

Le général Alby, qui fut colonel du 6 e génie, à Angers, 
a été nommé major-général de l’armée. 

Le chef d’escadrons Godeau, commandant le dépôt de 
remonte de Saumur, a été nommé lieutenant-colonel. 

Au Grand-Théâtre d’Angers, très belle représentation 
du Barbier de Séville , de Rossini, avec M 1Ie Brothier, de 
l’Opéra-Comique ; MM. Léon David et A. Baugé, de 
l’Opéra-Comique; Bouxmann, de la Monnaie, et Louis 
Bailly, l’artiste angevin bien connu, qui fut un merveilleux 
Bartholo. 

90 prisonniers allemands travailleurs sont passés 
en gare d’Angers-Saint-Laud, venant de Bressuire et 
se dirigeant sur Le Mans. 

Les bouchers d’Angers font savoir que, pour faciliter 
le travail de l’abattoir, les boucheries seront fermées 
tous les jeudis à partir de 13 heures. 

Sont arrivés au port d’Angers : le remorqueur Ville- 
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d'Angers, avec le Maine-et-Loire, chargé de foin pour 
Le Mans, le Duguay-Trouin, chargé de briquettes, le 
chaland n° 15, chargé de sucre, planches et machines; le 
chaland n° 9, chargé de sucre, les chalands r. 08 7 et 8, 
chargés d’obus, la Confiance , messageries. — Sont partis : 
Anne-Marie, pour Château-Gontier; Saint-Robert et le 
Goéland, pour La Pointe; VHirondelle, messageries pour 
Château-Gontier et la Ville-d'Angers pour Nantes. 

A la mairie d’Angers, continuation de la distribution des 
cartes de charbon, qui se traîne lentement, au milieu d’une 
foule considérable, à cause des renseignements qui sont 
demandés à chacun pour l’établissement futur de la carte 
de pain. 

Les journaux publient une lettre de remerciements d’un 
soldat du 335 e d’infanterie à « La Marraine » des 135 e , 
335 e et 71 e territorial d’infanterie, pour un don de 15 francs 
qu’il a reçu d’elle. 

La Chambre de Commerce d’Angers, dans sa séance de 
ce jour, a décidé la création d’un hangar sur le quai Gam¬ 
betta, pour abriter les marchandises, faciliter les transports 
par eau et remédier ainsi à la pénurie de wagons. Le devis 
de ce hangar s’élève à 4.650 francs. 

La Chambre émet ensuite le vœu que le Gouvernement 
rapporte le décret d’interdiction d’exportation des marrons 
et châtaignes, sinon pour la totalité, du moins pour une 
partie de la récolte, en l’invitant à profiter de cette conces¬ 
sion à l’Angleterre pour obtenir.par réciprocité.denouvelles 
facilités à l’introduction en France des produits réduits 
ou prohibés. 

A la Chambre des Députés, M. Jules Delahaye a demandé 
au président du Conseil des Ministres s’il accepte de 
discuter son interpellation au sujet de l’affaire Malvy et à 
quelle date. Il fait savoir que le 1 er octobre MM. Daudet et 
Ch. Maurras ont été demandés et reçus par le président du 
Conseil dans son cabinet, où ils ont rencontré le ministre de 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



391 


ANGERS ET l’aNJOU PENDANT LA GUERRE 

l’intérieur et le garde des sceaux et là, dans une longue 
conversation aussi déférente qu’il convenait pour un témoin 
dont la bonne foi ne pouvait être mise en doute, on ne 
se contenta pas de conseiller, de concerter la procédure à 
suivre; on alla plus loin : on examina tous les moyens qui 
pouvaient être employés, moyens secrets, moyens publics, 
et trois jours après le président du Conseil a livré à la 
publicité une lettre privée, par simple demande de 
M. Malvy. Il conclut en demandant au président du Conseil 
de déclarer que le communiqué d’hier n’émanait pas du 
magistrat instructeur et qu’il n’a, par suite, aucune 
valeur juridique. — Par 246 voix contre 189, la discussion 
de son interpellation est renvoyée après les décisions 
judiciaires. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées au soldat Bonenfant Francis, du 39 e d’in¬ 
fanterie. 

Ont été cités à l’ordre du jour : le capitaine Olchanski 
Jacques (2 nouvelles citations); — à l’ordre de la division : 
le soldat d’infanterie Davy Joseph (2 e citation); — à l’ordre 
du régiment : le brancardier Merlot Charles, du 72 e terri¬ 
torial; le’ soldat Poupelin Isidore, du 77 e d’infanterie 
(2 e citation); le sapeur-mineur Bourreau Michel, du 
1 er génie. 

- En raison des mesures restrictives de l’éclairage, les 
bureaux de la Recette des finances de Saumur ouvriront 
à 8 h. V* le matin et fermeront à 3 h. à partir du 18 oc¬ 
tobre. 

Ont eu lieu à Saumur les obsèques de M. Auguste 
Bribard, ancien conseiller municipal, administrateur du 
Bureau de bienfaisance, de la Caisse d’Ëpargne, des 
Cantines scolaires, président d’honneur de la Musique 
municipale. Au cimetière, des discours ont été prononcés 
par MM. Boisselier et Neau. 

A Baugé ont eu lieu les obsèques de M. Louis Rétif, 
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conseiller municipal. Au cimetière un discours a été 
prononcé par le maire, M. Georges. 

A Corné, au milieu d’une assistance nombreuse, a été 
célébrée une messe pour le sergent Gigault André, du 
81 e d’infanterie, décoré de la croix de guerre, mort au 
champ d’honneur. 

A la Société d’horticulture de Cholet, le président 
d’honneur, M. Alcime Alliot, a remis des diplômes, médailles 
et gratifications è deux ouvriers d’établissements horticoles. 

Un vol de tuyaux de zinc a été commis à Saint-Laurent- 
de-la-Plaine. 

17 octobre. — Au sujet de la mise en sursis de la classe 
1889, il faut remarquer que tous les agriculteurs mobilisés 
de cette classe, c’est-à-dire environ 50 % de l’effectif 
de cette classe, ont déjà été affectés d’une façon permanente 
aux travaux agricoles. Ceux qui exercent des professions 
utiles à la vie économique de la nation vont être placés dans 
la position légale de mise en sursis; les autres, environ 
4.000 à 5.000, seront versés dans les services de l’armement, 
où ils travailleront comme ouvriers payés. 

En vue de procéder aux travaux de labour et d’ense¬ 
mencement, des permissions exceptionnelles seront accor¬ 
dées aux hommes de la classe 1918 agriculteurs de profes¬ 
sion. Les non-agriculteurs constitueront les équipes de 
battage et celles pour les travaux agricoles ne nécessitant 
pas des spécialistes . 

A la mairie d’Angers se continue la distribution des 
cartes de charbon. 

Sont partis par la gare d’Angers-Saint-Laud pour 
Issoudun 9 prisonniers allemands qui étaient en traitement 
à l’hôpital n° 28. 

Sont arrivés au port d’Angers : la Mayenne , chargé de 
bois; le Cygne, chargé de macadam; VHirondelle , chargé de 
messageries pour Angers. Sont partis : le Saint-Charles, 
pour Laval, la Confiance, messageries, pour Laval. 
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Le Bulletin de l'Association des Anciens élèves de Mon- 
gazon et de Saint-Urbain donne la liste des anciens élèves, 
tués, blessés, disparus, décorés et cités. Parmi les anciens 
élèves de Mongazon on compte 74 tués, 85 décorés et cités 
à l’ordre du jour, 6 prisonniers, 3 disparus; parmi les 
anciens élèves de Saint-Urbain : 18 tués, 15 décorés et cités 
à l’ordre du jour, 2 prisonniers, 3 disparus. 

La direction de l’Usine à gaz de Saumur espère que 
le service du gaz reprendra incessamment, demain peut- 
être, si elle a confirmation par la gare de Saint-Nazaire 
d’une expédition de 100 tonnes. 

Depuis une dizaine de jours la Société électrique de 
la vallée de la Loire, dont l’usine est à Trélazé, a cessé 
de fonctionner faute de charbon, parait-il, arrêtant en 
partie la vie économique dans la région qu’elle dessert, 
qui se trouve privée de force électrique et d’éclairage. 

18 ectobre. — Un décret établit que seront soumis à 
la réquisition, suivant les besoins de la population civile : 
1° tous les établissements industriels ou commerciaux 
servant à la production, la fabrication, la manipulation 
ou la conservation des chaussures; 2° toutes machines 
ou outillages utilisés ou utilisables dans ces établissements; 
3° tous objets, matières ou produits employés pour la 
production, fabrication, manipulation ou conservation 
des chaussures sous quelque forme que ce soit. — Tous les 
établissements industriels servant à la fabrication de la 
chaussure et de tous objets, matières ou produits entrant 
dans cette fabrication, ou y concourant, devront faire 
l’objet d’une déclaration, dans laquelle seront indiqués le 
nom du propriétaire, du locataire ou de l’exploitant à un 
titre quelconque et, pour les sociétés, le nom de la société 
et le siège social, les autres usines leur appartenant, la 
situation de l’usine et, si elle est ou non en activité, le 
nombre d’ouvriers et d’ouvrières employés pendant le 
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mois do septombro 1917, ainsi que la puissance de la force 
motrice. — Tout fabricant, propriétaire, dépositaire ou 
détenteur, à quelque titre que ce soit, des objets, matières 
et produits ci-après désignés, est tenu de faire, avant le 
15 novembre 1917, une déclaration contenant l’état de ces 
objets, matières et produits à la date du 31 octobre à * 
24 heures : peaux préparées : veaux tannés au végétal, 
dont les quantités sont supérieures à 200 kilos; veaux 
de tannage minéral, dont les quantités sont supérieures à 
100 mètres carrés; moutons tannés, dont les quantités sont 
supérieures à 250 peaux croûtes, en croûte ou corroyées, 
dont les quantités sont supérieures à 500 kilos; cuir à 
semelle, dont les quantités sont supérieures à 1.000kilos; — 
accessoires de la chaussure : toile à chaussures, dont les 
quantités sont supérieures à 1.500 mètres linéaires; lacets 
et tresses pour chaussures, dont les quantités pour l’en¬ 
semble des deux catégories sont supérieures à 1.000 paires; 
fil à chaussures, dont les quantités sont supérieures à 
250 kilos; poix à chaussures dont les quantités sont 
supérieures à 500 kilos; semences, chevilles, pointes, dont 
les quantités, pour l’ensemble des catégories, sont supé¬ 
rieures à 1.000 kilos; œillets et crochets, dont les quantités 
pour l’ensemble des deux catégories sont supérieures à 
50.000 unités; cire noire, dont les quantités sont supérieures 
à 50 kilos; — outillage : toute machine ou tout outillage 
servant à la fabrication mécanique de la chaussure. 

La distribution des cartes de charbon continue à la 
mairie d’Angers. 

Le Petit Courrier fait savoir qu’il a transmis aux poilus 
de la 11 e S. M. A., du 113° R. A. L. quelques morceaux 
de la composition de M. Pétrucci qui lui ont été remis à 
cet effet par leur auteur. 

Le Journal officiel annonce que les prix du pétrole et de 
l’essence ont subi une hausse de 5 francs par hectolitre «4 
partir du 2 octobre 1917. Les prix, quai de Rouen, ont été 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



ANGERS ET l’.ANJOU PENDANT LA GUERRE 


395 


fixés à 48 francs l’hectolitre pour le pétrole et à 81 fr. 50 
l’hectolitre pour l’essence. 

Le Ministre de l’agriculture rappelle aux agriculteurs 
manquant de blé pour la semence qu’un arrêté inter¬ 
ministériel du 5 septembre dernier a chargé les offices 
départementaux des céréales institués dans chaque préfec¬ 
ture de fournir aux cultivateurs les semences qui leur 
seraient nécessaires. 

La direction des services agricoles de Maine-et-Loire 
invite les municipalités, les comités d’action agricole, les 
agriculteurs du département à bien vouloir faire connaître 
s’ils seraient disposés à faire labourer au moyen des trac¬ 
teurs agricoles mis à sa disposition par les établissements 
Beauvais et Robin, constructeurs d’instruments agricoles, 
à Angers, les terres inexploitées dans leur commune, en vue 
des semailles d’automne et de la préparation du sol pour 
les cultures de printemps. Les demandes devront indiquer 
approximativement la surface à labourer et être adressées, 
aussitôt que possible, à M. P. Morain, directeur des services 
agricoles, quai Félix-Faure, 23, à Angers, qui fournira 
aux intéressés toutes les explications complémentaires et 
indications nécessaires et prendra toutes les mesures utiles 
pour agencer la répartition du travail. D’autre part, les 
agriculteurs et cultivateurs sont engagés à se grouper par 
sept au minimum pour constituer des syndicats de culture 
mécanique, afin de pouvoir profiter des avantages concédés 
à ces associations par l’État, qui accorde, dans ce cas, une 
subvention égale au tiers du prix d’achat des tracteurs 
agricoles. 

Sont arrivés au port d’Angers : le Goéland et le Saint- 
Robert, chargés de sable. Sont partis : VHirondelle, messa¬ 
geries, pour Château-Gontier; le Maine-et-Loire , chargé 
de foin, pour Le Mans. 

Le capitaine Guignard, du 335 e d’infanterie,a été promu 
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chef de bataillon et maintenu au corps. Le chef de bataillon 
Deloye, du 73 e , passe au 135 e d’infanterie. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le médecin auxi¬ 
liaire Brouard Maurice, du 317 e d’infanterie; l’aspirant 
Bouché Joseph, du 411 e d’infanterie; l’abbé Brec, soldat- 
brancardier, élève au Grand Séminaire d’Angers; — à 
l’ordre de la brigade : le capitaine d’infanterie Godet; — 
à l’oidre du régiment : le cavalier Lacour Henri, du 28 e dra¬ 
gons; l’aspirant Leconte André, de l’artillerie lourde. 

A Saumur, depuis quelques jours, des arrivages de char¬ 
bon augmentent assez sensiblement l’importance des stocks 
du dépôt municipal de la rue Fardeau; quelques négociants 
ont pu également en mettre en distribution. 

Les cours de dessin pour les apprentis établis par la 
Chambre de Commerce de Saumur ouvriront le 30 octobre. 

Le Comité de l’Union des Femmes de France adresse 
ses remerciements à des habitants de Saint-Georges-du- 
Bois, du Vieil-Baugé et de Montpollin, pour les dons de 
fruits et légumes qu’ils ont faits à l’hôpital auxiliaire 
n° 100, de Baugé. 

19 octobre. — Le Conseil municipal d’Angers approuve 
différents tarifs de l’octroi, en augmentation sur les taxes 

f * • 

d’un certain nombre de poissons de mer. — Il adopte le 
budget additionnel des Hospices d’Angers de 1917. Le 
total des recettes supplémentaires s’élève à 446.090 fr. 33 et 
celui des dépenses supplémentaires à 445.999 fr. 55. Pour 
les dépenses, l’augmentation toujours croissante du prix 
des denrées et des objets d’absolue nécessité a obligé aux 
relèvements suivants : pain, blé et farine, 43.000 francç; 
viande, 16.000 francs; combustibles divers,36.000 francs; 
vin, 4 500 francs; approvisionnements divers, 20.000 francs; 
mobilier, habillement, chaussure, 15.500 francs; médica¬ 
ments et appareils, 5.000 francs; chauffage, 20.000 francs; 
blanchissage,6.200 francs; entretien desbâtiments,30.000 fr ; 
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total : 196.200 francs. — Le maire déclare qu’un délégué 
du Gouvernement a fait espérer que, d’ici la fin d’octobre, 
la ville pourrait compter sur un tonnage de 3.000 kilos 
de charbon, qui permettrait de donner 150 kilos par famille. 
— Il fait savoir, au sujet de l’établissement de la carte de 
pain, que le système présenté par le Gouvernement offre 
des inconvénients. Angers consomme quotidiennement 
43.000 kilos de pain, ce qui est à peu près le taux propor¬ 
tionnel de la ration indiquée par la carte ; cette mesure ne 
semble donc guère utile — Les nouvelles taxes d’échau- 
dage à l’abattoir sont établies ainsi : porcs, échaudagc 
par tête 0 fr. 60; nettoyage et échaudage des abats 0 fr. 60 ; 
bœufs, vaches et taureaux, par têteO fr. 60 ; veaux, par tête 
0 fr. 30 ; moutons, brebis, agneaux et chèvres 0 fr. 20 ; 
chevaux, par tète 0 fr. 20. — Le Ministre de l’armement 
ayant décidé le transport des ateliers de maréchalerie de 
l’École des Arts et Métiers d’Angers dans les Établissements 
Beauvais et Robin, avec construction d’annexes sur le 
terrain vague avoisinant, le Conseil décide de mettre ce 
terrain à la disposition du parc d’artillerie pendant une 
durée qui prendra fin six mois après la cessation des 
hostilités. — Le Conseil, considérant que les bénéfices 
réalisés par la Compagnie des tramways électriques ont été, 
pendant les années 1914, 1915 et 1916; de 796.000 francs, 
alors que pour les années 1911,1912 et 1913, ils n’étaient que 
de 686.000 francs, refuse d’accorder les relèvements de tarif 
excessifs demandés par ladite Compagnie; il ne peut que 
lui offrir de faire un essai loyal de trois mois.permettant seul 
d’apprécier les résultats. — Il décide d’appuyer le vœu de 
la Chambre de Commerce d’Angers; que les rivières qui se 
réunissent prèsd’Angers soient mises,dans le plus bref délai, 
en état de navigabilité parfaite et que le port d’Angers 
soit aménagé de suite pour le trafic impoitant qui sera la 
conséquence du mouvement de la navigation — Il décide 
que les emplois municipaux seront réservés aux mutilés de la 
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guerre. — Il autorise le directeur du Grand-Théâtre à ins¬ 
taller un moteur à essence dans une cour, en vue des repré¬ 
sentations cinématographiques. — Le maire est autorisé 
par le Conseil à ester en justice dans une instance en 
Conseil de préfecture présentée par la Compagnie d’Élec- 
tricité demandant à la ville une indemnité d’environ 
400.000 francs en raison de l’augmentation du charbon. 

Une circulaire du Ministre de la guerre aux généraux 
commandant les régions leur fait savoir qu’à l’avenir 
l’affectation des auxiliaires devra être basée sur leurs 
charges de famille et l’ancienneté de leursclasses.il décide, 
en conséquence, que les auxiliaires qui appartiennent aux 
plus anciennes classes et, parmi eux, ceux qui ont les plus 
grandes charges de famille, seront affectés à des emplois 
dans la ville de leur résidence ou le plus près possible de 
cette résidence, sans que ces affectations donnent naissance 
à des emplois nouveaux. 

A la caserne du 6° génie, deuxième concert très réussi : 
A-propos en vers par M. Hameün, altiste du Palais-Royal; 
causerie par le sergent Hérard, sur la Coopération des 
Colonies françaises à la guerre; Sylvain Roc, dans son 
patois angevin; « Au clair de lune », par M mc X.; « Pensée 
d’automne », par M me Rita Lorys; « Doux ménage », 
un acte de Daniel Jourda, par M. Hamelin, M me Rita 
Lorys, M. et M mc Bedouet, « l’Orage », par MM. Taligault 
et Yves Cetty, de brillantes exécutions par l’orchestre 
sous la direction de M. Entraigues, des Concerts Colonne; 
enfin, « la Marseillaise », chantée par M me Rita Lorys, avec 
accompagnement d’orchestre. 

A la mairie d’Angers, continuation de la distribution 
des caites de charbon. 

L'Ouest illustré donne les dessins suivants : L’oiseau de 
proie, le Barbier de Séville au Grand-Théâtre d’Angers, 
des actualités et la silhouette d’un marchand de journaux 
d’Angers. 
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Le sous-préfet de Cholet a reçu de M. Bidot, maire de 
Montfaucon-sur-Moine, 50 francs au profit des blessés en 
traitement à Cholet et 50 francs au profit des réfugiés 
de l'arrondissement. 

20 octobre. — Le Préfet fait savoir aux maires que la 
carte de pain ne sera pas exigée dans les communes de 
moins de 5.000 habitants. Mais, pour qu’on puisse étudier 
la question de l’alimentation en pain delà nation, il les prie 
de donner les renseignements suivants : 1° quantité de 
farine nécessaire par semaine aux boulangers (tant pour la 
clientèle de leur commune que pour la clientèle des com¬ 
munes voisines qu’ils desservent); 2° chiffre actuel de la 
population; 3° nombre d’administrés qui consomment 
du pain fabriqué en boulangerie; 4° nombre de ceux qui 
sont nourris par le pain cuit dans la famille. 

Le public est informé que, par suite des nécessités mili¬ 
taires, il ne sera accepté à la petite vitesse de la gare 
d’Angers-Saint-Laud aucune expédition de marchandises 
de 2 e et 3 e catégories P. O. et État, détail et wagon 
complet, pendant les journées des 22, 23 et 24 octobre 
courant. 

Le Petit Courrier fait remarquer qu’à Angers et en 
Maine-et-Loire les boulangers n’ont pas encore reçu la 
ristourne à laquelle ils ont droit. 

Sont partis du port d’Angers : le Goéland, pour La Jaille- 
Yvon; VHirondelle, messageries, pour Château-Gontier; le 
chaland n° 9, pour Nantes. 

Le Tribunal correctionnel d’Angers a condamné à quatre 
mois de prison et 200 francs d’amende une nommée 
Lcboucher Germaine, employée au génie, pour avoir tenu 
des propos alarmistes et formulé des appréciations sur les 
opérations militaires. Dans un compartiment de chemins 
de fer elle avait dit être à la tête d’un mouvement gréviste 
à Angers et qu’elle allait, avec scs camarades, débaucher 
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les ouvriers de l’usine Bessonneau, afin de provoquer, la 
grève générale, seul moyen de faire terminer la guerre. 
Elle avait, en outre, déclaré que les Allemands seraient 
bien reçus et que les Français seraient aussi bien sous le 
régime allemand. Il a prononcé des condamnations pour 
vol de zinc, vente d’arsenic, vol de kirsch à la gare 
Saint-Laud, délits de chasse contre des cultivateurs du 
Plessis-Macé et de Saint-Georges-sur-Loire. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 121 prisonniers 
allemands venant du camp de travailleurs de Solignac- 
Duvigneau et allant à Saint-Nazaire. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que le 
Ministre des finances abroge, en ce qui concerne les fruits 
confits ou conservés en boites de fer-blanc, les dispositions 
de l’arrêté du 28 mai 1916 pour les envois à destination 
de l’Angleterre, les dominions, les pays de protectorat 
et colonies britanniques, la Belgique, le Japon, la Russie 
ou les États d’Amérique. 

Dans les rues d’Angers circulent un certain nombre de 
soldats polonais habillés en bleu horizon, avec un béret 
d’une forme spéciale, carrée dans la partie supérieure. 

Un aéroplane a survolé Angers, prenant la direction de 
Saumur. 

Tous les jours des soldats américains passent à Angers. 
Pour la plupait ils sont logés à Mongazon. 

A été cité à l’ordre du jour de l’armée le sous-lieutenant 
Goine Gabriel, du 77 e d’infanterie. 

Le Tribunal correctionnel de Cholet a condamné à six 
jours de prison avec sursis un habitant de Gesté, qui, 
étant ivre, avait insulté un officier en permission. 

Le maire de Cholet fait savoir à ses administrés que le 
dimanche 21 et les jours suivants; jusqu’au dimanche 
28 inclus, il sera procédé, à l’abattoir, de 8 à 11 heures du 
matin, à la vente de fagots. 

Le soldat auxiliaire Dohin Louis, détaché pour les 
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travaux agricoles à Saint-Philbert-du-Peuple, s’cst noyé 
en tombant dans un fossé plein d’eau. 

21 octobre. — Sur lu proposition du général Pétain le 
Ministre de la guerre a décidé la création d’une nouvelle 
fourragère aux couleurs du ruban de la légion d’honneur, 
qui sera léservée aux régiments des unitéscitées six fois à 
l’ordre de l’armée. 

Les réfugiés, rapatriés et évacués originaires des régions 
libérées, résidant actuellement dans notre département 
et qui désireraient retourner à leur domicile d’avant-guerrc, 
devront adresser leur demande à M. le Préfet de Maine-et- 
Loire, par l’intermédiaire du maire de leur commune 
de refuge. 

Sur la demande de la Commission romande pour l’assis¬ 
tance aux internés,notredistinguécollaborateurM. Germain 
Dufour, de Chalonnes-sur-Loire, a fait une tournée de confé¬ 
rences aux alliés civils et militaires recueillis par la Suisse. 
Arrivé à Lausanne le 3 octobre, il a débuté le 5 octobre près 
de Montreux et, jusqu’au 20 octobre, il a parcouru lescan- 
tons de Vaud, de Fribourg, de Neuchâtel et du Valais. Il a 
visité vingt-deux secteurs et fait autant de conférences. Il 
avait choisi comme texte de ces causeries: « Le travail en 
France avant la guerre, pendant la guerre, après la guerre. » 
Chaque soir et souvent deux fois par jour, il a parlé devant 
un auditoire attentif, auquel se joignaient les populations 
romandes, plus francophiles souvent que les Français eux- 
mêmes. En contact avec les associations de bienfaisance 
de toute origine et de toutes confessions, il a recueilli 
sur la France et sa cause des sympathies et des certitudes 
très consolantes. 

La maison Bessonneau occupait, comme manœuvres, 
54 sujets grecs, qui ne lui donnèrent aucune satisfaction. 
Ces Grecs, arrivés à Angers le 17 avril, viennent d’être 
renvoyés, sauf 8. Elle occupe au même titre 25 Kabyles, 
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depuis le 27 février et en attend incessamment 25 autres; 
ces Kabyles sont de bons travailleurs. 

La 48 e liste de souscription du Comité central de Secours 
aux Victimes de la Guerre s’élève à 1.997 fr. 40. 

La distribution des cartes de charbon continue à l’Hôtel 
de Ville d’Angers. 

A Angers, sur le terrain d’Angers-Université-Club, a eu 
lieu, devant une foule compacte, une grande fête sportive. 
Les épreuves d’athlétisme, les sauts en longueur et en 
hauteur avec élan ont permis de constater de belles perfor¬ 
mances. Dans les matches de football, le Club sportif belge 
d’Auvours à battu Angers-Université-Club par 10 buts à 0. 
— Sur le terrain du Club-sporting Bessonneau, l’équipe 
première du Club-sporting Bessonneau a battu l’équipe 
d’aspirants du 6 e génie par 5 buts à 1 ; la 3 e équipe d’Angers- 
Université-Club a battu la 3 e équipe du Club-sporting 
Bessonneau par 3 buts à 1. A l’issue de ce match, un vin 
d’honneur a eu lieu, offert par M. Bessonneau, consul 
de Belgique. Une médaille d’argent, offerte par la ville 
d’Angers, a été attribuée au champion de Belgique Wouters, 
gagnant du 100 mètres plat. 

M. Lhériticr, substitut à Niort, est nommé procureur 
de la République à Segré. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie une lettre d’un soldat 
angevin prisonnier et interné en Suisse; un extrait du carnet 
de campagne d’un lieutenant du 77 e d’infanterie; un inté¬ 
ressant article de M. Léon Philouze sur 1 les armées de la 
Révolution et la discipline. 

A été cité à l’ordre du corps d’armée : le capitaine 
Gibus Albert, commandant une compagnie télégraphique. 

Au Cirque-Théâtre d’Angers la tournée Souché adonné, 
en matinée et en soirée, des représentations de Champignol 
malgré lui , de Georges Feydeau. 

A eu lieu, à la cathédrale d’Angers, la réunion des Enfants 
de Marie de toutes les paroisses d’Angers. Le vaste édifice 
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était rempli comme aux grands jours de fête. Mgr Rumeau 
prononça un éloquent discours, puis fit réciter un chapelet 
pour les soldats qui combattent, pour les soldats morts, 
pour les soldats blessés et prisonniers, pour les soldats 
vivants et morts de l’Anjou, pour les soldats vivants et 
morts appartenant aux familles représentées dans l’assem¬ 
blée. Puis il lut un acte de consécration des congréganistes 
au Sacré-Cœur. Le salut du T. S. Sacrement clôtura la 
cérémonie, pendant laquelle les congréganistes ont chanté 
des cantiques populaires. 

La médaille militaire et la croix de guerre ont été 
conférées au canonnier servant Pellegrin Ignace, du 
3 e d’artillerie coloniale. 

L’un des officiers allemands évadés du Carmel à Cholet, 
le lieutenant Rosenthal Walter, a été arrêté par des 
cultivateurs près de Parthenay. 

22 octobre. — Le Préfet fait savoir que, par suite des 
instructions ministérielles, tous les militaires cultivateurs 
se trouvant actuellement dans les dépôts, y compris la 
classe 1918, les récupérés et les ajournés, étant envoyés 
chez eux en permission agricole de trente jours, pour les 
labours et les semailles, la préfecture ne dispose plus de 
cultivateurs pour les envoyer dans les communes en équipes 
agricoles en réponse aux demandes des maires ou des 
particuliers. Néanmoins les maires pourront porter secours 
aux fermiers et aux fermières privés de main-d’œuvre 
agricole et aider en même temps aux ensemencements 
en blé en appliquant attentivement les mesures suivantes : 
1° Pendant la période des semailles, la main-d’œuvre des 
hommes en sursis de la catégorie B, qui est à la disposition 
des maires, devra être réservée aux cultivateurs qui 
s’engageront à ensemencer en blé la plus grande superficie 
possible de leurs terres; cette main-d’œuvre devra toujours 
être donnée de préférence aux femmes seules dans leur 
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forme, à condition qu’elles fassent le plus grand effort 
possible pour ensemencer leurs terres en blé; — 2° Les 
ouvriers agricoles envoyés dans leur commune en permission 
de trente jours pour les labours et les semailles ne doivent 
pas être laissés libres de s’employer comme bon leur 
semblera ; ils sont mis, eux aussi, à la disposition des maires, 
qui doivent les placer de préférence chez les femmes seules 
dans leur ferme, mais toujours à condition qu’elles s’en¬ 
gagent à ensemencer en blé la plus grande surface possible; 
— 3° Pour les cultivateurs envoyés en permission agricole, 
dont l’exploitation ne serait pas assez importante pour les 
occuper pendant trente jours, les maires détermineront 
le temps qui leur est nécessaire pour finir leurs travaux 
chez eux et devront ensuite les faire travailler dans les 
fermes où il sera nécessaire de porter du secours pour les 
ensemencements en blé, en donnant toujours la préférence 
aux femmes seules. — L’attention des maires est spéciale¬ 
ment appelée sur l’importance primordiale de la question 
des semailles en blé, dont le résultat, dans chaque commune, 
dépendra beaucoup du soin qu’ils apporteront personnelle¬ 
ment à appliquer les instructions précédentes et à répartir 
et utiliser pour le mieux la main-d’œuvre qui est ainsi mise 
à leur disposition. En s’y employant, les maires serviront 
à la fois les intérêts de leurs concitoyens et l’intérêt de la 
nation. 

La distribution des cartes de charbon se continue à 
l’Hôtel de Ville d’Angers. 

Des médailles d’honneur en argent ont été accordées 
à M. Courant Henri, depuis trente-quatre ans clerc chez 
M ct * Bidet et Évcillard, notaires à Thouarcé,et à M. Tremble, 
depuis quarante-deux ans clerc chez \l e Cherière, notaire 
à Angers. 

Les journaux donnent les résultats des examens du 

baccalauréat. 
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Le maire d’Angers fait savoir que la réception des 
marrons d’Inde est terminée. 

Des numéros de l'Action française ont été saisis^à leur 
arrivée en gare d’Angers-Saint-Laud. 

L'Ouest consacre un article à la question des tramways. 

Sont arrivés au port d’Angers : le Fram, chargé de fer et 
de chanvre; le Cygne , chargé de macadam; l'Hirondelle, 
messageries; le remorqueur Ville-d’Angers, avec les chalands 
n° 5, chargé de briquettes, n OB 4 et 6, chargés de charbon ; 
la Varenne, chargé de charbon; le chaland n° 6, chargé 
de foin pour Le Mans; la Confiance, messageries. — Sont 
partis : la Mayenne, pour Sablé ; le Duguay-Trouin , chargé 
de fer, pour Nantes; le chaland n° 15, pour Nantes; 
la Libellule, pour Laval. 

Le département de Maine-et-Loire est classé le troisième 
parmi ceux les plus atteints par la grêle. 

Est cité à l’ordre du jour du corps d’armée, le sous- 
lieutenant Bellanger Francis, du 90 e d’infanterie (2 e cita¬ 
tion), qui est, en outre, inscrit au tableau de la légion 
d’honneur, pour chevalier. 

A la suite d’une discussion, un nommé Guillaumet, 
soldat au 21 e territorial,en sursis aux minesde Chaudefonds, 
a été tué d’un coup de tiers-point par un autre ouvrier 
nommé Robert Lorrain. Tous les deux étaient ivres. 

Deux bandes de sangliers, l’une de cinq et l’autre de 
quatre, venant probablement des bois de Saint-Léger, de 
Saint-Augustin ou de Bécon, ont traversé en plein jour les 
bras de la Loire et l’île de Chalonnes et se sont dirigés 
sur la rive gauche, dans la direction de Montjean, où ils 
ont déjà commencé à se livrer à leurs déprédations. 

23 octobre. — Le Préfet fait savoir aux maires que tout 
producteur, fabricant, importateur, tisseur, propriétaire, 
dépositaire, escompteur de warrants ou détenteur, à quelque 
titre que ce soit, d’une quantité de lin ou de produits de lin 
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existant en France ou en Algérie est tenu de faire, avant le 
10 novembre prochain, une déclaration contenant l’état 
de ces matières à la date du 25 octobre, à 24 heures, quand 
le poids de stocks dépasse 500 kilos pour les graines de 
lin de semence, et mille kilos pour chacune des catégories 
suivantes : 1° lin en paille; 2° lin roui, lin teillé, étoupes 
et déchets de teillage de lin; 3° lin peigné, étoupes, nappes, 
rubans, mèches de lin; 4° fils de lin simples, retors, câbles; 
5° tissus de lin en pièces; 6° déchets de lin sous toutes leurs 
formes, provenant du peignage, de la filature ou du tissage. 
La déclaration devra comprendre toutes les matières ci- 
dessus se trouvant en magasin, en cours de transformation, 
en usine, en cours d’expédition ou stockées dans un endroit 
quelconque. La déclaration, datée et signée, est faite en 
double exemplaire conformément au modèle annexé au 
décret. Les deux exemplaires sont envoyés par la poste, sous 
pli recommandé, à l’adresse suivante : M. le Ministre du 
Commerce (Service technique), 101, rue de Grenelle, Paris. 

M. Berlaud, président du Tribunal civil, a été nommé 
membre de la Commission administrative des Hospices 
d’Angers. 

M. le lieutenant Gaston Dumesnil, député de Maine-et- 
Loire, est nommé membre de la Commission consultative 
de l’artillerie de tranchée et d’accompagnement au minis¬ 
tère de la guerre. 

Les carrières de minerai de fer de Lorchère, appartenant 
aux mines de la Basse-Loire, occupent 50 prisonniers 
allemands à rouler les wagonnets. 

Le général en chef a fait don de 1.000 francs au 32 e d’in¬ 
fanterie, qui compte de nombreux Angevins dans ses 
rangs. 

Le Conseil des ministres a décidé que le prix du blé 
récolté en France en 1918 ne sera pas inférieur à 60 francs. 
La taxe du blé de la récolte de 1917 est maintenu au prix 
de 50 francs. En conséquence de ces dispositions, des 
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mesures seront prises pour qu’aucune fraude ne puisse se 
produire par la substitution du blé d’une année à l’autre. 

Sont partis du port d’Angers : VHirondelle, messageries, 
pour Château-Gontier,' le remorqueur Ville-d'Angers, 
le Fram, les chalands n os 7 et 8, pour Nantes ; le Cygne, 
pour Chenillé-Changé; le chaland n° 6, chargé de foin, pour 
Le Mans. 

A l’Hôtel de Ville d’Angers se continue la distribution des 
cartes de charbon. 

Le public est informé qu’il ne sera accepté à la petite 
vitesse de la gare d’Angers-Saint-Laud aucune expédition 
des marchandises de deuxième et troisième catégories, à 
destination du réseau de l’État, jusqu’au 1 er novembre 
inclus. 

Le « Dessert aux Blessés » a reçu des dons s’élevant à 
75 francs. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : l’adjudant 
Bernard de La Frégeolière Renaud, du groupe d’aviation 
de la 6 e armée, déjà cité à l’ordre de l’armée le 30 août, 
qui, appartenant à une escadrille de chasse, a déjà livré 
de nombreux combats, souvent engagé de très près avec ses 
adversaires, a forcé plusieurs fois ceux-ci à atterrir désem¬ 
parés, est revenu lui-même deux fois avec son avion mis 
hors d’usage par le feu de l’ennemi, le 30 septembre a 

abattu un avion ennemi; — à l’ordre de la division : le 

# 

sergent Audebrand, du 206 e d’infanterie; — à l’ordre de 
la brigade : le capitaine d’infanterie Godet; — à l’ordre 
du régiment : le sergent-fourrier Chaudy André, du 72 e ter¬ 
ritorial; l’adjudant Laveau Henri, du 86 e d’infanterie. 

A Cholet, au théâtre municipal, devant une salle débor¬ 
dante, avec le concours de l’Harmonie choletaise et du 
Cinéma des Œuvres de Guerre, une conférence fut donnée 
par l’abbé Wetterlé, qui obtint un très grand succès. 

Le maire de Saumur informe ses concitoyens qu’il est 
avisé par le sous-groupement charbonnier de l’arron- 

ît 
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dissement de Saumur que la vente de combustible pourra 
être faite par les négociants en charbon dans les premiers 
jours de novembre. 

Les séances de vaccination gratuite commenceront à 
Saumur le 26 octobre. 

La gare de Saumur-État P. V. sera fermée du 23 au 
30 octobre inclus à l’acceptation des marchandises de 
deuxième et troisième catégories en wagons complets et en 
détail, sauf pour les pommes, cidres et vins. Seront seules 
acceptées à ces dates les expéditions de la guerre et les 
marchandises de la première catégorie de l’arrêté inter¬ 
ministériel du 9 février 1917, ci-après énumérées : blés 
et farines, bestiaux, céréales (avoine, seigle, orge, riz, 
maïs), pommes de terre, sucre, engrais, sons et issues, huiles 
et graisses comestibles, combustibles minéraux et végétaux, 
huiles minérales, combustibles liquides et récipients 
vides servant pour leur transport, instruments et machines 
agricoles. 

24 octobre. — Le Préfet vient d’adresser aux sous-préfets 
et maires une note relative à la formation du contingent 
dit des fils d’étrangers. Il attire tout spécialement leur 
attention sur la date du 28 octobre, fixée pour la publication 
des tableaux de recensement. Un exemplaire du tableau 
de recensement, accompagné des notices individuelles et 
des dossiers sanitaires produits, devra être adressé le 
5 novembre par les maires à la préfecture. L’attention des 
jeunes gens devra être appelée : 1° sur l’unique publication 
des tableaux de recensement; 2° sur la faculté que les 
inscrits ont de produire leur dossier sanitaire du 29 octobre 
au 4 novembre inclus. Il les prie de donner, la plus large 
publicité aux dispositions ci-dessus; ils devront faire savoir 
au préfet, par retour du courrier, le nombre de jeunes 
gens fils d’étrangers nés ou résidant dans la commune. 
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La distribution des cartes de charbon se continue à 
l’Hôtel de Ville d’Angers. 

Par décision de l’autorité militaire, un café de la rue 
Saint-Michel, Angers, sera fermé de ce jour au 6 novembre. 

Le dépôt du 33 e d’artillerie, envoyant en permission 
tous les cultivateurs à l’instruction et présents au dépôt, 
pourra donner, à titre de prêt, à partir du jeudi 25 courant, 
pour une période d’un mois environ, les chevaux qui lui 
seraient demandés de suite pour l’agriculture. 

Dans la nuit, la gendarmerie de Saint-Julien-l’Ars 
(Vienne) a arrêté l’ofïicier allemand Grubner Meyer, qui 
s’était évadé de Cholet. 

Le Petit Courrier recommande aux parents d’empêcher 
leurs enfants de demander des souvenirs aux militaires 
étrangers, qui interprètent ce geste comme une demande 
d’aumône. 

Depuis deux jours la censure supprime dans les journaux 
les prix des pommes de terre dans les mercuriales des 
marchés des communes du département. 

Les journaux publient une note générale émanant du 
maire d’Angers, relative à la distribution du charbon. La 
carte de charbon délivrée par l’administration municipale est 
essentiellement une carte familiale pour les besoins domes¬ 
tiques. Le charbon de toute catégorie sera vendu aux 
prix qui seront indiqués dans la presse. Le charbon pourra 
être livré soit au chantier, soit à domicile. Au chantier il 
pourra n’être délivré que la valeur d’un coupon, c’est-à-dire 
que le client pourra retourner plusieurs fois chez le ven¬ 
deur jusqu’à ce qu’il ait épuisé les coupons du mois. 
On obtiendra la livraison à domicile en s’adressant au 
marchand, qui livrera au fur et à mesure qu’il le pourra, 
selon ses moyens, selon ses disponibilités et selon les inscrip¬ 
tions reçues. Les clients se présenteront munis de leur carnet 
chez le marchand, qui détachera lui-même les coupons; il ne 
pourra, en aucun cas, enlever les coupuns du mois suivant. 
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Chaque semaine, il sera donné connaissance par la presse 
des numéros de cartes dont les détenteurs pourront se 
présenter chez les marchands. Exceptionnellement pour le 
mois de novembre, toutes les demandes seront reçues 
à partir du lundi 28 octobre; mais, pour éviter l’encombre¬ 
ment chez les marchands, l’administration municipale prie 
les personnes qui ont un stock suffisant pour leurs besoins 
pendant ce mois de vouloir bien attendre la dernière 
semaine de novembre. Les coupons dont le montant 
n’aura pas été touché à la fin d’un mois seront périmés. 
Les prix des charbons pour les foyers domestiques 
sont les suivants, par sacs de 50 kilos : Cardiff tout- 
venant, au chantier, 4 fr. 50; à domicile, 4 fr. 90; Cardiff 
criblé, au chantier, 5 fr. 65; à domicile, 6 fr. 25; boulets, 
au chantier, 5 fr. 35; à domicile, 5 fr. 75; briquettes, au 
chantier, 5 fr. 25; à domicile, 5 fr. 75; anthracite tout- 
venant, au chantier, 5 fr. 50; à domicile, 5 fr. 90; anthracite 
criblé gailletin et noisette, au chantier, 6 fr. 65 ; à domicile, 
7 fr. 05; flambant d’Écosse, au chantier, 5 francs; à domicile 
5 fr. 40. Les commerçants et industriels ne consommant 
pas 20 tonnes de charbon, les personnes exerçant une 
profession libérale (médecins, notaires, avoués, etc.) et 
toutes celles qui ont besoin de charbon pour l’exercice de 
leur profession devront s’adresser au Groupement char¬ 
bonnier, rue Maillé, n° 9. Les prix des charbons de cette 
catégorie ne sont pas ceux de la carte familiale. Ils sont 
fixés par le Groupement charbonnier. 

Sont arrivés au port d’Angers : VHirondelle, messageries; 
le Goéland , chargé de macadam. Sont partis : La Confiance, 
messageries, pour Laval; Pauline , ardoises, pour Gheffes. 

A été nommé chevalier de la légion d’honneur : le 
lieutenant Le Poitevin André, du 33 e d’artillerie. 

La médaille militaire et la croix de guerre ont été 
conférées aux soldats Jolly Charles et Boureau Pierre, du 
135 e d’infanterie; Carlier Ferdinand, cavalier au 25 e dragons. 
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La Société d’Êclairage électrique de Saumur prévient 
les habitants de la ville de Saumur qu’à dater du 25 octobre 
le courant sera interrompu sur les lignes électriques de 
1 à 5 heures du matin ; les dimanches et fêtes de 8 heures 
du matin à 15 heures. 

Un épicier de Saumur, vu la pénurie de pétrole et sur la 
demande de la Municipalité, a accepté de vendre le 26 oc¬ 
tobre ce produit au litre à raison de 0 fr. 70. Il remettra le 
bénéfice de ces ventes à des œuvres d’assistance. 

25 octobre. — Une affiche portant le titre « Semons du 
blé », contenant un appel aux agriculteurs, aux cultivateurs, 
aux fermiers ainsi conçue, est apposée sur les murs : 

« Notre récolte de blé en France est, cette année défici¬ 
taire. Quarante-cinq millions de quintaux environ 
manquent pour assurer le pain de tous jusqu’à la prochaine 
récolte. Pour combler ce déficit, il nous faudra importer 
des blés étrangers qui, heureusement, sont abondants. Le 
Gouvernement se préoccupe de prendre les mesures 
nécessaires pour en effectuer le transport. Mais il ne faut se 
dissimuler ni les difficultés de se procurer suffisamment 
de navires, ni les dangers courus par les bateaux impor¬ 
tateurs, ni l’inconvénient de laisser sortir notre or pour 
payer ce blé. Si, cette année, nous sommes en droit 
d’espérer que l’approvisionnement en blé sera assuré, il faut 
songer à l’avenir. Que notre récolte de 1918 soit déficitaire, 
que la récolte des blés étrangers soit mauvaise, le gouverne¬ 
ment sera obligé de nous imposer des restrictions forcées. 
Pour éviter la carte de pain et le rationnement, pour 
assurer le pain de nos armées, pour assurer le pain aux 
travailleurs de l’arrière, pour conserver notre or, pour 
assurer la première condition de la Victoire, qui seule 
peut nous donner la Paix tant désirée, semons du blé. — Le 
Gouvernement vient de décider que le prix du blé récolté 
en France en 1918 ne sera pas inférieur à 60 francs. Quo 
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tous les cultivateurs de l’Anjou ensemencent donc en blé 
la plus grande superficie possible de leurs terres, en s’effor¬ 
çant d’augmenter celle de l’an dernier. Ils y trouveront un 
important bénéfice et accompliront en même temps un 
grand devoir national. » 

Cette vibrante déclaration exposant notre situation 
agricole en ce qui concerne le blé est signée de MM. Edmond 
Fabre, préfet de Maine-et-Loire; G. Bodinier, président 
du Conseil général; le duc de Blacas, vice-président du 
Conseil général; Blaclu-z, vice-président du Conseil général; 
Planchenault, président du Conseil d’arrondissement 
d’Angers; Georges, président du Conseil d’arrondissement 
de Baugé; Pellaumail, président du Conseil d’arrondisse¬ 
ment de Cholet; Mayaud, président du Conseil d’arrondis¬ 
sement de Saumur; Marchand, président du Conseil 
d’arrondissement de Scgré; Olivier de Rougé, président de 
la Fédération des Syndicats agricoles de Maine-et-Loire; 
Paul Morain, directeur des Services agricoles de Maine- 
et-Loire. 

La distribution des cartes de chai bon se continue à 
l’Hôtel de Ville d’Angers. 

Le maire d’Angers vient de prendre un arrêté déclarant 

que, par mesure exceptionnelle, le repos hebdomadaire est 

/ 

supprimé jusqu’à midi, dans tout établissement de la ville 
où s’exerce un commerce de détail, le dimanche précédant 
la Toussaint, le 28 octobre. 

La Cour d’appel d’Angers confirme, en accordant le 
sursis, un jugement du tribunal correctionnel de La 
Flèche condamnant à 10 francs d’amende une boulangère 
de La Flèche qui avait vendu du pain frais. Elle confirme 
encore un jugement du tribunal correctionnel du Mans 
condamnant une cultivatrice de Souligné-sous-Vallon à 
150 francs d’amende pour refus de livrer dix quintaux de 
foin à la réquisition. 

Sont arrivés au port d’Angers : le remorqueur Ville-de- 
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Montjean , avec le Masséna et le chaland n° 7, cliargés de 
charbon pour le 8 e groupement. 

La Semaine religieuse publie une ordonnance de Mon¬ 
seigneur l’Évêque d’Angers décidant le relèvement du 
tarif des messes basses, vu la situation précaire faite au 
clergé du diocèse par l’augmentation du prix des choses 
nécessaires à la vie. Le taux des messes basses sans indica¬ 
tion de jour sera de 2 francs, celui des messes basses à jour 
fixe ou annoncées, de 2 fr. 50. Cette ordonnance sera mise 
en vigueur à partir du 1 er novembre. 

Mgr l’Évêque exhorte les fidèles à offrir en la fête de la 
Toussaint ou de la commémoration des Morts, ou un jour 
de l’octave, une communion à l’intention des soldats de 
France morts en défendant la patrie. A la même intention 
les curés devront, dans le courant de novembre, célébrer 
un service solennel. Mgr Rumeau annonce que lui-même 
le célébrera dans son église cathédrale pour toute la ville 
d’Angers, le 7 novembre. Des places seront réservées aux 
autorités civiles et militaires. 

A la Chambre des Députés, M. Gaston Dumesnildit que, 
pour que le droit soit victorieux, il est nécessaire qu’il soit 
appuyé par des canons et des baïonnettes. 

Le Bulletin de la Société industrielle et agricole d’Angers 
du mois d’août vient de paraître. Il contient exclusivement le 
texte de la conférence sur la Houille blanche faite dans le 
local de la Société le 30 juin par M. Gouverner, ingénieur- 
constructeur. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie une liste de mobilisés 
du 6 e génie maintenus dans la zone des armées, en dehors 
des unités combattantes. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l'armée : le soldat 
Chunaud Achille, du 77 e d’infanterie; — à l’ordre du 
régiment : le caporal Pantais Maurice, du 77 e d’infanterie. 

La Commission administrative du Bureau de Bienfaisance 
de Saumur annonce qu’elle procédera à des marchés de gré 
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à gré pour les fournitures suivantes : 1° chauffage 1.000 à 
1.500 cotrets de 25 à 28 kilos; 2° fourneau économique 
du bureau (environ) : ail, 2 kilos; carottes, 700 kilos; 
choux-pommes, 110 kilos; choux-raves, 170 kilos; haricots, 
700 kilos; navets, 10 kilos; oignons, 100 kilos; poireaux, 

10 kilos; pommes de terre, 2.000 kilos. 

Les gendarmes de Chauvigny viennent d’arrêter deux 
des officiers allemands échappés du Carmel de Cholet : 
les nommés Hugot Adolphe et Stallmann Hermann. 
Ces deux officiers ont été reconduits au Carmel. On 
annonce l’arrestation à Saint-Jean-d’Angély d’un troi¬ 
sième officier évadé, ce qui porte à six sur neuf évadés le 
nombre de ceux qui ont été repris. 

Dans la soirée quarante-six officiers allemands sont 
arrivés en gare de Cholet et dirigés immédiatement sur le 
Carmel. 

A la mairie de Chalonnes-sur-Loire, le maire, M. Frémy, 
conseiller général, a fait deux conférences sur le voyage 
qu’il a accompli dans les pays libérés avec la délégation du 
Conseil général et dans lesquelles il a dit les dévastations 
qu’il y avait constatées. Le nombre des auditeurs était 
d’environ 800 personnes. Dans une vibrante péroraison, 

11 fit ressortir combien sont grandes les souffrances maté¬ 
rielles et morales de nos compatriotes des provinces 
libérées et ne doute pas de Tardent désir de tous de voir 
poursuivre la guerre pour obtenir la réintégration des 
dommages causés. M. de Farcy déroula ensuite sur l’écran 
des projections lumineuses représentant ces ruines, projec¬ 
tions qui furent commentées par M e Gardot, du barreau 
d’Angers. Ce dernier fit appel à tous, leur montrant l’intérêt 
patriotique qu’il y a à souscrire à l’emprunt national. 

MM. Chauveau, rrçaire, et Bonvalet, adjoint au maire de 
Grézillé, ont démissionné. Les fonctions de maire sont 
provisoirement remplies par M. Priou-Orthion, conseiller 
municipal. 
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Mgr Rivière, évêque de Périgueux, a passé quelques jours 
au château des Rues, chez M. le vicomte de Rougé, son 
ancien paroissien quand il était cure de la Madeleine, à 
Paris. 


26 octobre. — Le Préfet donne avis que la vente et la 
consommation de la pâtisserie seront autorisées dans le 
département les mercredi 31 octobre et jeudi 1 er novembre, 
et seront interdites les lundi 29 et mardi 30 octobre 1917. 

Le Préfet, dans une note communiquée aux journaux, 
fait savoir qu’en présence de la diminution des stocks 
il a paru indispensable d’instituer un contrôle efficace de la 
circulation de l’essence de pétrole. C’est désormais à 
l’Administration piéfectorale qu’incombera le soin, grâce 
à la ci cation des bons de réapprovisionnements, de donner 
aux débitants le droit de se réapprovisionner auprès des 
rafTineurs, dans la limite des bons et coupons de consom¬ 
mation qu’ils auront recueillis et présentés à ces services. 
L’obligation faite, d’autre part, aux raffmeurs de tenir 
l’administration préfectorale au courant de toutes leurs 
expéditions d’essence à destination des débitants du 
département permettra de suivre de près, et pour ainsi 
dire au jour le jour, le mouvement parallèle des rentrées 
de bons et des livraisons de marchandises. La nouvelle 
réglementation entrera en vigueur le 1 er novembre prochain. 

Les détaillants qui ne se fournissent pas dans les entre¬ 
pôts remettent les bons et coupons de cartes de consomma¬ 
tion qu’ils ont reçus de leur clientèle aux intermédiaires 
qui, s’ils ne sont pas eux mômes clients des entrepôts, les 
remettent à leurs fournisseurs et ainsi de suite jusqu’à ce 
que ces bons parviennent aux commerçants clients directs 
des entrepôts. Les clients directs des entrepôts réunissent 
en paquets les bons et les remettent, accompagnés de fiches, 
à la préfecture, qui leur en donnera un reçu appelé bon do 
réapprovisionnement. Le service de la préfecture vérifie 
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les bons ou coupons, tant au point de vue de la 
validité que de la quantité. Ce service accepte tous 
bons délivrés par les autorités qualifiées, ainsi que ceux 
émanant des départements voisins. Les raffineurs doivent 
aviser le préfet de toutes les expéditions faites par eux 
dans le département. Seront seuls valables, en vue du droit 
à l’obtention de bons de réapprovisionnement pendant 
le mois de novembre 1917, les bons ou cartes de consomma¬ 
tion délivrés à partir du 1 er octobre 1917 ou se rapportant 
à une période postérieure à cette date. Tous les bons ou 
cartes afférents à une période antérieure seront frappés 
de péremption. 

A l’Hôtel de Ville d’Angers se continue la distribution 
des carnets de charbon. 

Le Comité de Secours aux victimes de la guerre fait 
savoir qu’il va distribuer des bons de combustible d’un 
nouveau modèle appropriés aux cartes de charbon; 
les bons de chauffage (coke et bourrées) émis en 1914, 
en 1915, en 1916 et non rentrés sont définitivement 
périmés. 11 en est de même pour les « bons de galoches ». 
Ces bons portaient d’ailleurs une échéance. Par ailleurs 
les bons de viande et de bouillon émis au cours des 
années précédentes et dont le nombre en circulation, 
à l’heure actuelle, est restreint devront être utilisés 
et présentés au remboursement par les fournisseurs, 
d’ici au 31 décembre 1917. Bien que valables pour 
la durée de la guerre, ces bons, suivant décision 
nouvelle du Comité, seront considérés comme définitive¬ 
ment périmés à partir de cette date et refusés au rembour¬ 
sement. — Seuls les bons de pain sont et restent valables 
pour la durée de la guerre. Toutefois, les administrateurs 
du Comité insistent auprès des porteurs de bons de pain 
anciens pour qu’ils soient utilisés le plus tôt possible et 
qu’ils puissent être présentés au remboursement par la 
Chambre syndicale des boulangers au Secrétariat du 
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Comité, 47, boulevard de Saumur. L’émission de bons 
de pain d’un nouveau modèle est en préparation. 

A l’occasion du prochain emprunt de la Défense natio¬ 
nale, des congés, sans solde, de deux mois au maximum, 
pourront, sur la proposition du Ministre des finances, être 
accordés par l’autorité militaire aux agents de change 
et commis d’agent de change, aux banquiers, aux employés 
d’établissements de crédit et de banque. Afin de permettre 
l’établissement des dossiers ou états à transmettre au 
Ministère de la guerre, les agents de change, banquiers 
ou directeurs d’établissements de crédit sont invités à 
adresser d’urgence leurs demandes au Ministère des 
finances (direction générale de la Comptabilité publique). 
Les militaires des classes actives (service armé ou service 
auxiliaire) ne bénéficieront pas des mesures ci-dessus. Des 
congés ne seront d’autre part accordés qu’exceptionnelle- 
ment aux militaires du service armé appartenant à la 
réserve de l’armée active, ainsi qu’à ceux du service auxi¬ 
liaire des classes 1911 et plus jeunes. Le nombre total 
des congés devant être limité, surtout pour la zone des 
armées, il y a intérêt à ce que les demandes parviennent 
dans le plus bref délai possible au Ministère des finances. 
En ce qui concerne les notaires, des permissions leur seront 
accordées par mesure générale et sans qu’ils aient à formuler 
des demandes auprès de l’Administration des finances. 
Une décision interviendra à brève échéance à cet égard. 

Ce soir, au théâtre des sapeurs du 6 e génie, a été donnée 
une nouvelle soirée artistique au programme de laquelle 
figurent une causerie de M. Jaham-Desrivaux sur : « Le 
Kaiser est-il seul responsable de la guerre actuelle? »; 
une partie de concert avec M 1,e Madeleine Maillard, 
M me Rita-Lorys, M. Hameün, M. Gems, etc., et une 
comédie en un acte, A la Chambrée , interprétée par 
MM. Yves Cetty et Taligault. 

La médaille de la Reconnaissance française sera attribuée, 
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suivant certaines formalités à remplir par ceux qui en 
feront la demande, suivant les instructions établies 
d’accord entre les Ministres des affaires étrangères et do 
la justice et publiées dans les journaux. 

Sont arrivés au port d’Angers : VHirondelle, messageries; 
le Cygne , chargé de macadam. En est reparti : le Philo¬ 
sophe , pour Pincé. 

A été cité à l’ordre du jour : le sergent Lessieur Eugène, 
du 3 e bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Mgr Rumeau est allé bénir le monument élevé dans le 
cimetière de SainUMartin-du-Bois aux soldats de la 
paroisse morts pour la patrie. Il s’est rendu ensuite à La 
Ferrière présenter ses condoléances à M me la baronne de 
Yillebois-Mareuil dont le mari est mort au champ d’honneur 

Le maire de Cholet fait connaître à ses administrés 
qu’en raison de la publication tardive de la décision de la 
commission spéciale du gaz par rapport à la date du relevé 
des compteurs, il ne sera pris ce mois-ci aucune décision 
pour l’excès de consommation du gaz faite en octobre. 
Toutefois l’Administration prévient les abonnés que, 
dès que les résultats du mois d’octobre seront connus, elle 
fera prévenir ceux qui auront dépassé le nombre de mètres 
cubes auquel ils ont droit; mais elle les informe que la 
sanction prévue, c’est-à-dire la privation totale du gaz 
pendant un mois, leur sera rigoureusement appliquée si le 
relevé des compteurs, à la fin de novembre, indiquait une 
consommation supérieure à celle qui est autorisée. 

Le tribunal correctionnel de Cholet a prononcé une 
condamnation pour délit de chasse contre un habitant de 
La Pommerave. 

A été célébré en l’église de Montjean un service funèbre 
pour le sergent B lâchez René, tombé au champ d’hon¬ 
neur. Une foule immense y était venue po»ir exprimer 
à M. et M me Blachez ses sentiments de respectueuse 
sympathie. On remarquait la présence du Conseil municipal, 
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de la section des vétérans, des enfants des écoles libres et 
de nombreuses personnalités du département. 

Au Sénat M. Dominique Delahaye, à propos de l’em¬ 
prunt, appelle l’attention du Ministre des finances sur le 
sort des porteurs des titres de 5 % et lui demande quelques 
paroles d’espérance pour eux, paroles d’espérance que 
d’ailleurs il obtient. 

27 octobre. — Le Préfet fait savoir que : 1° lorsque dans 
une même famille le père et l’un ou plusieurs des enfants 
vivants au foyer seront mobilisés, la titulaire de l’allocation 
principale aura droit à une somme supplémentaire de 
0 fr. 75 centimes par enfant mobilisé; — 2° lorsque dans 
une même famille plusieurs enfants auront été mobilisés, le 
père ne l’étant pas, le bénéficiaire de l’allocation principale 
accordée du fait d’un de ses enfants mobilisés aura droit 
à une majoration de 0 fr. 75 centimes pour chacun de ses 
enfants mobilisés en sus de celui qui aura motivé l’allocation ; 
— 3° cette majoration de 0 fr. 75 sera accordée dans les 
mêmes conditions aux ascendants lorsqu’ils seront seuls 
titulaires de l’allocation principale. — Toutefois cette 
allocation supplémentaire ne pourra être accordée au chef 
de famille qu’au titre de chaque enfant effectivement 
mobilisé au 1 er octobre 1917 et touchant la solde militaire 
à cette époque. Les ouvriers d’usine, les agriculteurs 
détachés à la terre, les marins à solde commerciale ne 
donneront pas droit à cette allocation supplémentaire. — 
Les familles susceptibles de bénéficier de ces allocations 
supplémentaires devront, pour les obtenir, adresser une 
demande spéciale soit à M. le Préfet, pour les familles 
domiciliées dans l’arrondissement d’Angers, soit à M. le 
sous-préfet pour celles domiciliées dans les autres arron¬ 
dissements. 

A eu lieu à Angers l’assemblée générale du Syndicat 
agricole d’Anjou, précédée d’une messe célébrée à Saint- 
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Joseph d’Angers par le R. P. dom J.-M. Chouteau, abbé 
de Bellefontaine. Le président, M. O. de Rougé a fait remar¬ 
quer que l’avenir est à la culture scientifique, d’où nécessité 
d’un enseignement agricole à donner aux enfants dans 
toutes les écoles; il a insisté pour que chacun recommande 
autour de soi la culture sarclée. 

La distribution des carnets de charbon se continue à 
l’Hôtel de Ville d’Angers. 

Le maire d’Angers fait savoir que le charbon pour la 
petite industrie est fourni par l’Angleterre et parvient 
par des bateaux neutres, qui demandent un prix de fret 
énorme, d’où augmentation considérable du prix de 
revient, variable selon les conditions dans lesquelles le 
charbon est importé. Il est donc impossible de donner 
des prix fixes, chaque cargaison étant vendue à un prix 
différent. Les prix pratiqués sur les charbons de la petite 
industrie seront donc toujours beaucoup plus élevés que 
ceux de la carte familiale, surtout lorsqu’il s’agira de 
certaines sortes. Le maire indique comment se fera la dis¬ 
tribution du charbon aux familles à partir du 2 novembre : 
pour éviter l’encombrement, les marchands ont été divisés 
en différentes catégories, qu’il désigne, avec les époques 
auxquelles chaque catégorie pourra faire les livraisons. 

La Compagnie du gaz délivrera, à partir du 2 novembre, 
au prix de 6 fr. 50 l’hectolitre, et dans la mesure de ses 
disponibilités, de la braisette de coke aux titulaires des 
carnets de charbon portant la mention « Fournisseur 
Compagnie du gaz » et dans les conditions qu’elle fait 
connaître. 


Un groupe d’employés de banque réclame l’établisse¬ 
ment de la semaine anglaise et la fermeture des bureaux 
des banques et des sociétés de crédit les samedis et veilles 
de fête à midi. 


Sont arrivés au port d’Angers : le remorqueur Ville- 
d'Angers, avec les chalands n 08 11 et 12, chargés de charbon, 
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le chaland n° 13, chargé de briquettes, tous les trois pour le 
8 e groupement; le chaland Henriette , chargé de sable. Sont 
partis : la Ville-d'Angers, la Varenne, pour Hennebont; la 
Victoire , pour Segré. 

Nous apprenons la mort au Mans de M. Bruas, conseiller 
municipal d’Angers, président de la Caisse d’épargne. 

Des dons en espèces s’élevant à 231 francs et de fruits 
ont été faits à l’Œuvre du Dessert, aux Blessés. 

Le maire d’Angers, ayant constaté que depuis quelque 
temps la consommation de gaz et d’électricité a notable¬ 
ment augmenté, recommande instamment de n’user de 
l’éclairage qu’avec la plus stricte économie. Il déclare 
qu’il lui est impossible de répondre favorablement aux 
nombreuses demandes qui lui sont faites de réinstalla¬ 
tion des becs de gaz éteints sur la voie publique. 

Les militaires des classes 1892 et plus anciennes, appelés 
comme hommes de troupes du service armé et ayant accom¬ 
pli au moins un mois de service avant la date normale 
d’appel de leur classe ont droit à deux permissions de 
compensation. La date limite d’octroi de ces permissions a 
été fixée au 15 novembre 1917. 

Le Comité de l’Ouest de la Fédération de l’Union frater¬ 
nelle des militaires blessés réformés n° 1, réuni à la mairie 
d’Angers, a décidé : 1° de considérer comme nulles toutes 
décisions prises par le congrès de Toulouse; 2° de renou¬ 
veler au Comité de Paris son entière confiance et de blâmer 
toute action portée contre lui ; 3° de demander que seuls 
fassent partie de l’union des membres directement affiliés 
au Comité de Paris. 

Le public est informé que, par suite des nécessités 
militaires, il ne sera accepté à la petite vitesse de la gare 
d’Angers-Saint-Laud, jusqu’au 1 er novembre inclus, que 
les expéditions de la guerre accompagnées d’ordres de 
transport A ou B, et celles de la l re catégorie seulement. 

Le D r Bichon, qui, depuis un an dirige le centre ophtal- 
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mologique de Troyes, a été nommé médecin-major de 
2 e classe. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le capitaine 
Duthu, du 11 e cuirassiers à pied ; — à l’ordre de la division : 
le soldat Gandon Henri, du 80 e d’infanterie; le sergent 
Fresnais Joseph, du 71 e territorial; — à l’ordre de la 
brigade : le soldat d’infanterie, Morin Vital; — à l’ordre 
du régiment : le médecin-auxiliaire Bourcier Léon, du 
202 e d’infanterie, fils du maire de Rablay, mort le 18 oc¬ 
tobre au champ d’honneur. 

Un marchand de porcs de Montreuil-sur-Maine fait 
savoir par la voie de la presse qu’il traduira devant les 
tribunaux les personnes qui font courir le bruit qu’il aurait 
entretenu des relations commerciales avec l’ennemi. 

A Saumur, au cours d’une prise d’armes, ont été remises 
les décorations suivantes : la croix de chevalier de la 
légion d’honneur au lieutenant d’artillerie Viart; — la 
médaille militaire et la croix de guerre avec palme aux 
soldats Gohier Marcel, du 77 e d’infanterie; Bardy Joseph, 
du 77 e d’infanterie; — la croix de guerre (ordre du régiment) 
au soldat d’infanterie Mazeau Joseph. 

A la caserne Tharreau, à Cholet, le lieutenant-colonel 
Baguerey, commandant d’armes, a remis les décorations 
suivantes : la médaille militaire à l’adjudant Gilbert, du 
77 e d’infanterie; au gendarme Lavenu, de la brigade de 
J allais ;—la croix de guerre au sous-lieutenant Chalmont, 
du 277 e d’infanterie, au caporal Gandoin, du 277 e d’infan¬ 
terie; au soldat Meurisse, du 277 e d’infanterie; au soldat 
Beau, du 277 e d’infanterie, 

A Laval, le Club-sportif Bessonneau a battu l’équipe 
première du Stade Lavallois, par 1 but à 0. 

28 octobre. — A eu lieu à la Préfecture la distribution 
des prix du concours de jardins potagers et de cultures 
militaires, sous la présidence de M. Fabre, préfet de Maine- 
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et-Loire, assisté de MM. le général Vaimbois, comman¬ 
dant les 7 e et 8 e subdivisions; Bodinier, sénateur; Ber- 
nier, maire d’Angers; Morain, directeur des services agri¬ 
coles, et O. de Rougé, président du Syndicat agricole 
d’Anjou, des membres du jury, MM. Ch. Détriché, pépi¬ 
niériste; capitaine Beaud, officier contrôleur; J. Charpentier 
agriculteur; Bacon, professeur d’agriculture à Saumur; 
Van Malderen, secrétaire-rapporteur. De nombreux offi¬ 
ciers des dépôts de la subdivision et de la garnison d’An¬ 
gers étaient présents, ainsi que les lauréats du concours. 

Le Préfet prend la parole et remercie tous les officiers 
présents pour leur dévouement apporté à la mise en culture 
des jardins potagers et des nombreuses fermes abandonnées 
qui ont été cultivées avec l’aide de nos soldats se trouvant 
dans les dépôts. Il expose la grande utilité de ces cultures 
et jardins, où, dans de nombreux endroits, le personnel fait 
défaut et où il est impossible de cultiver quoi que ce soit. 

Le Préfet donne ensuite la parole à M. O. de Rougé, 
président du Syndicat agricole de l’Anjou, qui, lui aussi, fait 
ressortir l’importance des jardins potagers et insiste pour 
que l’année suivante le même effort soit fait, afin que la 
nourriture quotidienne soit assurée à tous. Il remercie 
spécialement le 3 e régiment du génie, le 135 e d’infan¬ 
terie, le 77 e et la ville de Cholet, pour les efforts 
accomplis. Il remercie également, au nom de tous les agri¬ 
culteurs de Maine-et-Loire, l’autorité militaire de son dévoué 
concours. Ensuite la lecture du palmarès est donnée. Ajou¬ 
tons qu’aux applaudissements unanimes des assistants 
une médaille commémorative a été remise à M. le Préfet 
et à M. le Général commandant de la place. 

Voici la liste des récompenses : l re catégorie, dépôts des 
régi monts disposant d’un gros effectif; prix d’honneur hors 
concours :1e 9 e génie, aux Ponts-dc-Cé; prix spécial hors 
concours ex æquo : le 135 e d’infanterie, le 77 e d’infanterie 
à Cholet; prix exceptionnel hors concours : la ville de 
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Cholet; 1 er prix ex æquo : le 33 e d’artillerie, le 6 e génie, 
les 28 e et 30 e dragons, les 2 e et 4 e hussards, à Saumur; les 
2°, 5 e et 21 e dragons, à Cholet; 2 e prix ex æquo : le 3 e génie 
aux Ponts-de-Cé, le 10 e génie, à Bouchemaine; — 2 e caté¬ 
gorie, détachements de dépôts et formations sanitaires : 
1 er prix ex æquo : Hôpital Mongazon complémentaire 
]i° 58, 26 e compagnie du 77 e d’infanterie à Fontevrault; — 
3° catégorie, dépôts et formations sanitaires ayant en 
culture une surface de moins de 2 hectares (1 diplôme et 
1 médaille sans classement) : 17 e groupe de remonte à 
Saumur, centre régional d’instruction physique à Montreuil- 
Bellay, 6 e groupe de remonte à Angers, Hôpital n° 22 à 
Cholet, Ambulance Bessonneau à Angers, Hôpital n° 50 
Saumur, École de cavalerie de Saumur; — 4 e catégorie, 
Porcherie et petits élevages : 1 er prix : 135 e d’infanterie, 
à Angers; 2 e prix : dépôt du matériel du génie; 3 e prix : 
3 e génie, aux Ponts-de-Cé; 4 e prix : Hôpital Mongazon 
complémentaire n° 58; 5 e prix : 5 e et 21 e dragons, à Saumur. 
De nombreuses récompenses ont en outre été accordées aux 
officiers, sous-officiers et soldats qui ont apporté le plus 
de zèle et de compétence à la conduite et à la surveillance 
et à l’entretien des cultures. 

Angers-Université-Club (2 e ) a battu par 6 points à 1 le 
Club-sportif Bessonneau (2 e ). 

Le Petit Courrier fait savoir que des boulangers d’Angers 
ont expérimenté l’emploi de l’eau de chaux dans la fabri¬ 
cation du pain. Ces expériences ont donné le meilleur 
résultat. Non seulement le pain a plus de blancheur, mais 
il est beaucoup plus facile à digérer. 

A été cité à l’ordre de la division : le sergent Fontcneau 
Constant, du 77 e d’infanterie, déjà cité. 

Le Journal de Maine-et-Loire rend compte, par la 
plume de M. Léon Philouze, de « Croisières aériennes, sou¬ 
venirs et récits d’un pilote militait e », de M. Renaud de la 
Frégeolière, publié par la Revue des Deux-Mondes. 
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Au Cirque-Théâtre, représentations de inusic-hall avec 
Pélissier, Frégolin, Wilbt Mister, Sirrera Oriano, l’Alvé- 
rinoy, Merli-Scotti, de Gerlor, the brothers Leguy-Ader’s, 
La Solea, le trio StevanofT. M me Valgalier, MM. Monsal et 
Poirier ont joué : Chéri , lâche ta femme ! L’orchestre 
complet était dirigé par M. Hermann. Beaucoup de monde 
grand succès. 

A l’hôpital Mongazon le Rev. Father Cox, aumônier catho¬ 
lique américain, dit la messe dans la chapelle rendue au 
culte par les Américains. Elle avait servi de cantonnement 

à des soldats français. 

% 

Nous apprenons la mort au champ d’honneur à l’âge de 
60 ans du baron de Villebois, sous-lieutenant au 4° zouaves 
de marche, maire de La Ferrière. 

A Saint-Martin-du-Bois a eu lieu la bénédiction, par 
Mgr Rumeau, du monument élevé dans le cimetière aux 
enfants de la commune morts pour la France au nombre 
de plus de 50. D’émouvants discours ont été prononcés 
par le curé de Saint-Martin et le maire, M. de Danne. 

Le Comité de l’Or a donné devant un auditoire nombreux, 
dans la salle de la mairie de Jarzé, sous la présidence du 
maire, M. Durand, une intéressante conférence faite par 
M. Lennel, avec projections de la section photographique 
de l’armée données par M. de Farcy. M. Bigeard, vice- 
président du Comité de l’Or a présenté le conférencier 
et clos la séance par quelques paroles vibrantes faisant 
appel au patriotisme de tous à la veille de l’emprunt nou¬ 
veau dont il a expliqué le mécanisme. 

Une quête faite au cours de deux séances cinématogra¬ 
phiques données à l’école des garçons de Chemiré-sur-Sarthe, 
le dimanche 28 octobre dernier, a produit la somme de 
1 fr. 30, qui a été affectée à l’œuvre « Le Dessert aux Blessés ». 

29 octobre. — La distribution des carnets de charbon se 
continue à l’Hôtel de Ville d’Angers. 
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Lus journaux publient la liste des récompenses accordées 
aux instituteurs et institutrices pour participation aux 
œuvres complémentaires de l’école en 1917 et le Livre d’or 
de l’Enseignement comportant deux tués : MM. Dupont, 
instituteur-adjoint à Segré; Coûtant, élève-maître de 
l’École normale; un blessé, M. Chiron, élève-maître de 
l’École normale; les citations suivantes : MM. Laguennière, 
professeur à l’École normale, lieutenant d’infanterie; 
Chouteau, instituteur-adjoint à Trélazé, capitaine d’infan¬ 
terie; Guinaudeau, instituteur-adjoint à Tiercé, lieutenant 
d’infanterie; Chiron, élève-maître de l’École normale, 
soldat d’infanterie, et la promotion de M. Hamard, insti¬ 
tuteur au Fief-Sauvin, nommé sous-lieutenant d’infanterie. 

Ont eu lieu, à l’église Saint-Joseph d’Angers, les obsèques 
de M. Albert Bruas, ancien magistrat, ancien conseiller 
général, conseiller municipal d’Angers, président de la 
Caisse d’épargne d’Angers, commandeur de Saint-Grégoire 
le Grand. Une nombreuse assistance se pressait, parmi 
laquelle un certain nombre de personnalités, sénateurs, 
députés, conseillers généraux, conseillers municipaux. Le 
deuil était conduit par M. Michel Bruas, petit-fils du 
défunt, M. l’amiral Aubert, MM. Roger de la Porte et 
Brichet, ses cousins, M me Lafon de Laduye, sa fille, 
M m0 Roger Bruas, sa belle-fille, et par plusieurs membres 
de la famille. Tenaient les cordons du poêle : MM. Bodinier, 
sénateur, président du Conseil général; Bernier, maire 
d’Angers; Joseph Joûbert et Sémery, conseillers munici¬ 
paux. Parmi les couronnes on remarquait celle offerte par la 
Caisse d’épargne d’Angers. Derrière le corbillard était 
porté le drapeau de la Société générale dont M. Bruas était 
l’un des vice-présidents. Au cimetière de l’Est, des discours 
ont été prononcés par M. Bernier, maire d’Angers, au nom de 
l'Administration municipale et du Conseil municipal, et 
par M. le sénateur Bodinier, président du Conseil général, 
vice-président de la Caisse d’épargne d’Angers. 
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Sont arrivés en gare d’Angers-Saint-Laud 56 blessés 
et malades, qui, après avoir été ravitaillés en grands repas 
par l’infirmerie, ont été évacués dans les hôpitaux de la ville. 

Notre savant collaborateur, M. le chanoine Urseau, secré¬ 
taire général de la Société d’Agriculture, Sciences et Arts 
d’Angers, fait savoir qu’il a reçu d’un soldat du 8 e escadron 
du train, à Thouars, une lettre demandant des plants 
de fraisiers. Il recommande cette demande et espère qu’à 
Angers il se trouvera quelqu’un d’assez gentil pour répondre 
au désir manifesté par un poilu plus riche de courage que 
d’argent. 

Le Comité belge ainsi que les dentellières réfugiées en 
Anjou remercient M m# Grimault-Liger, dont le dévouement 
inlassable est déjà si connu, d’avoir bien voulu continuer 
de diriger l’Œuvre dentellière, avec l’aide de M 11 ® Plion, 
et lui adressent leurs compliments pour l’exposition des 
dentelles admirées par tant de visiteurs et amateurs. Les 
commandes peuvent être adressées à M 11 ® Germaine Plion, 
9 bis , rue Valdemaine, Angers. 

Sont arrivés au port d’Angers : l'Hirondelle , messageries, 
le Fram, chargé de sucre, le chaland i.° 14 chargé de charbon 
pour le 8 e groupement, l'Auguste-Marie, chargé de bri¬ 
quettes pour l’usine d’électricité et d’essence pour l’inten¬ 
dance, le Saint-Charles, chargé de blé, le Goéland, chargé 
de macadam, la Confiance, messageries. Sont partis : le 
Saint-Robert, pour la Fosse, l'Aiglon, pour Nantes. 

A été nommé chevalier de la légion d’honneur l’adju¬ 
dant-chef Adolphe Durand-Lafuy, du 8® tirailleurs, déjà 
décoré de la médaille militaire pour faits de guerre au Maroc. 

Ont été cités : à l’ordre de la Mission française en 
Roumanie : le capitaine Sarret Georges, des chasseurs à 
pied, décoré de la croix de l’Étoile de Roumanie; — à 
l’ordre de la division : les maréchaux des logis Paul- 
Édouard, Lechertier Guy, du 33 e d’artillerie, déjà cité 
deux fois; — à l’ordre de la brigade : le soldat Ablard 
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Pierre, du 110 e d’infanterie, déjà cité à l’ordre du régiment; 

— à l’ordre du régiment : le caporal téléphoniste Bourgeois 
Antoine, du 409 e d’infanterie; le soldat Varlet Henri, du 
9° génie. 

Le maire de Saumur fait connaître le tarif des charbons 
(foyers domestiques et administrations publiques) : 

1° Cardiff tout-venant, comprenant environ 50 % de 
poudre : pris au chantier le sac de 50 k'ios, 4 fr. 75; livré à 
domicile 5 fr. 15; 2° anthracite tout-venant, comprenant 
environ 50 % de poudre : pris au chantier, le sac de 50 kilos, 
5 fr. 75; livré à domicile, 6 fr. 15; — 3° briquettes : pris au 
chantier, le sac de 50 kilos, 5 tr. 50; livré à domicile, 5 fr. 90; 

— 4° boulets : pris au chantier, le sac de 50 kilos, 5 fr. 60; 
livré à domicile, 6 francs; — 5° boulets anthraciteux : 
pris au chantier, le sac de 50 kilos, 6 fr. 60; livré à domicile, 
7 francs; —6° anthracite (gailletins et noisettes) : pris au 
chantier, le sac de 50 kilos, 6 fr. 90, livré à domicile, 
7 fr. 30; — 7° Cardiff criblé : pris au chantier, le sac do 
50 kilos, 6 fr. 10; livré à domicile, 6 fr. 50; — 8° Yorkshire 
(Écosse) : pris au chantier, le sac de 50 kilos, 5 fr. 25; livré 
à domicile, 5 fr. 65. — Ces prix sont applicables à partir du 
1 er novembre. En aucun cas les négociants ne pourront 
pratiquer des prix supérieurs à ceux indiqués ci-dessus. 
Toute infraction entraînerait la suppression des livraisons 
de charbons fournis sur les indications de l’administration 
municipale. Le charbon ne pourra être délivré que sur la 
présentation de cartes, dont la distribution commencera le 
5 novembre courant. 

A Bécon a eu lieu la foire, dite « Foire aux biques ». Les 
bestiaux ont été amenés nombreux. On comptait sur les 
places 210 bêles à cornes, 69 porcs, 27 moutons, 9 chèvres 
et 7 chevaux. Les cours se sont maintenus, sauf pour les 
petits cochons de lait. Les acheteurs ont constaté avec 
plaisir un fléchissement sensible. De 100 francs, le prix est 
tombé à 60 francs et même 55 francs pièce. 
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30 octobre. — La mise en vente de la chaussure nationale 
est commencée à Angers. Les détaillants chargés de la 
vente devront avoir constamment en vitrine, en évidence, 
au moins une paire de chaque catégorie, avec une étiquette 
portant en caractères très apparents « Chaussures natio¬ 
nales » et l’indication du prix affecté à chaque sorte. Les 
prix de vente sont les suivants : hommes, 28 francs 
la paire; femmes (bottines), 23 francs la paire; femmes 
(Richelieu ou Derby), 19 fr. 50 la paire; grand cadet, 
22 fr. 25 la paire; garçonnets et fillettes, 18 fr. 50 la paire; 
enfants, 15 fr. 75 la paire. Les chaussures nationales accep¬ 
tées par la Commission de réception portent toutes en 
cambrure la marque « Chaussures nationales » et le prix. 
Le détaillant est astreint à la tenue d’un registre relatant, 
d’une part, les quantités et les sortes de chaussures et, 
d’autre part, le nom et l’adresse de chaque acheteur, 
auquel il ne peutêtre livré, sous la responsabilité du vendeur, 
qu’une seule paire de chaussures. 

A l’occasion de la fête delà Toussaint, chaque hospitalisé 
des différentes formations sanitaires d’Angers recevra, en 
plus de la ration ordinaire de café, de sucre et de tabac, un 
bâton de chocolat et trois petits gâteaux secs. 

Dans le but de réaliser des économies de la nature de 
celles qui ont été prescrites à plusieurs reprises, les heures 
de bureau de la mairie d’Angers seront modifiées et fixées 
comme suit : le matin de 8 h. V> à midi, le soir, de 1 h. }/• à 
5 heures. 

A partir du 1 er novembre, la boucherie municipale 
d’Angers sera ouverte au public de 7 heures du matin à 
18 heures, sauf le samedi, où elle fermera à 19 heures. Le 
jeudi, elle n’ouvrira que jusqu’à midi. 

Un don de 10 francs a été fait pour le Dessert aux Blessés. 

Au Grand-Théâtre d’Angers, la troupe de la tournée 
Baret a donné une représentation de Je ne trompe pas mon 
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mari , avec le comique Galipaux, entouré d’excellents 
comédiens. 

Au sujet de la demande faite par des employés de 
banque de l’application de la semaine anglaise, un lecteur 
de VOuest présente les observations suivantes : Une mesure 
semblable est absolument incompatible avec les exigences 
d’un service qui va devenir de plus en plus chargé, surtout 
avec le nouvel emprunt. D’autre part, le samedi à Angers 
est jour de marché et cette circonstance fait que bon 
nombre de paysans en profitent pour venir régler leurs 
affaires dans les établissements de crédit, surtout l’après- 
midi, car le matin ils sont occupés sur la place. Dans ces 
conditions il apparaît que le moment semble être bien mal 
choisi pour réclamer l’application d’une mesure d’ailleurs 
purement facultative. 

Un décret fixe le prix des pommes de terre et des haricots. 
Les prix d’achat des pommes de terre à la culture sont fixés 
par 100 k los pour les diverses catégories de pommes de 
terre aux taux maxima suivants : catégorie supérieure. 
27 francs (types de hollande à chair jaune); — 1 er catégorie, 
22 francs (saucisse rouge, royale kdney, géante fluck, 
ronde jaune et leurs variétés); — 2 e catégorie : 20 francs 
(early rose, magnum bonum, fin de siècle ou upto, date 
et leurs variétés); — 3 e catégorie, 18 francs (institut de 
Beauvais, vosgienne, chardon à chair jaune et leurs 
variétés); — 4 e catégorie, 16 francs (professeur Wollman, 
merveille d’Amérique, chardon à chair blanche, géante 
bleue et autres variétés fourragères). — A dater du 1 er jan¬ 
vier 1918 il est alloué, en sus des prix ci-dessus fixés, pour 
frais de conservation et pour déchet, une prime de 50 cen¬ 
times par 100 kilos et par mois. Indépendamment des frais 
de transport, la rémunération des marchands grossistes, 
y compris tous les frais, est ramenée par 100 kilos à 3 francs 
et celle du marchand détaillant, y compris tous les frais, à 
6 francs. 
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A partir du 1 er novembre 1917 et jusqu’à la récolte 
1918, les prix d’achat des haricots à la culture sont fixés 
.par 100 k'ios, pour les diverses catégories de haricots récoltés 
en 1917, aux taux maxima suivants : 1° haricots supérieurs 
flageolets verts, chevriers, 180 francs; 2° rognons de coq, 
plats extra, flageolets blancs, lingots, suisses blancs : 
160 francs; 3° haricots nains, brézins, gros pieds, cocos 
blancs, plats nature, petits plats et haricots couleur, sauf 
les rognons de coq : 140 francs. Indépendamment des frais 
de transport, la rémunération des commerçants inter¬ 
médiaires, y compris les frais de courtage et tous autres 
frais, ne pourra être supérieure : a) pour les ventes effec¬ 
tuées par le marchand grossiste dans la région productrice 
avec le commerce de gros de la région consommatrice à 
plus de 3 % du prix d’achat à la culture; b) pour les ventes 
effectuées par le marchand grossiste au commerce de détail 
à plus de 3 % du prix payé par le marchand grossiste, pour 
les ventes de 5.000 kilos et, au-dessus, à plus de 5 % pour 
celles inférieures. Ces prix ne pourront pas être augmentés 
de plus de 15 % pour la rémunération des commerçants 
détaillants vendant à la consommation. Cette rémuné¬ 
ration comprend tous les frais. 

A partir du 1 er novembre 1917, aucune expédition de 
pommes de terre et de haricots ne pourra être autorisée 
que pour les expéditeurs qui affirmeront, dans les condi¬ 
tions fixées par l’arrêté du 3 septembre 1917, que les prix 
d’achat de ces denrées à la culture ne sont pas supérieurs 
à ceux établis par les articles 1 er et 3 du présent arrêté. 

Le général Ragueneau, a été nommé chef de la Mission 
française auprès des Américains en France. 

Ont été cités à l’ordre de la brigade : le sous-lieutenant 
d’infanterie Gouin Charles; — à l’ordre du régiment : le 
sergent téléphoniste Julien, du 208 e d’infanterie, répétiteur 
au Lycée; le soldat Mauduit René, du 77 e d’infanterie. 

A partir du 1 er novembre les bureaux de la sous-préfec- 
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ture do Saumur seront ouverts de 8 h. .30 à 11 heures et 
de 13 heures à 16 h. 30. 

Le Préfet a suspendu de ses fonctions pendant un mois 
M. Godin, adjoint à Botz, faisant les fonctions de maire, 
pour avoir refusé à une cultivatrice un mobilisé détaché à la 
terre et qu’il a employé à couper du bois pour sa boulan¬ 
gerie. 

31 octobre. — Le Préfet rappelle que le bureau de l’essence 
à la Préfecture n’est ouvert au public que les mardis, jeudis 
et samedis, de 14 à 16 heures. 

Le Comité de défense commerciale d’Angers prévient 
ses adhérents qu’après entente avec la Compagnie des 
Chemins de fer de l’Anjou il a fait éditer des carnets 
spéciaux pour la consigne Anjou, qu’il tient à leur dispo¬ 
sition au même titre que ceux employés aux gares d’Angers- 
Saint-Laud et Angers-Saint-Serge pour les réseaux d’Orléans 
et de l’État. 

Sont arrivés au port d’Angers : VHirondelle, messageries; 
le remorqueur Ville de Montjean , avec les chalands n° 10 et 
Anjou , chargés de charbon pour l’hôpital n° 28. Est parti : 
la Confiance , messageries, pour Château-Gontier. 

Ont eu lieu à l’église Saint-Jacques d’Angers, les 
obsèques de M. Albert Trottin, entrepreneur et propriétaire 
d’une scierie mécanique à Fellerie (Nord). M. Trottin était 
venu se réfugier à Angers au moment de l’invasion. Le deuil 
était conduit par M. Trottin fils et par M. Richer. Tenaient 
les cordons MM. Rollon, Deghilage, Bruycrre et Lebrun 
Camille. Dans l’assistance, qui se composait en grande 
partie de réfugiés du Nord, nous avons remarqué : 
MM. Devise, conseiller à la Cour d’appel; Cochard, président 
du Syndicat d’initiative; Bideau, président de la Chambre 
de Commerce; Jules Sauvage; Forlier, président du 
Syndicat des réfugiés du Nord; David, de Reims; Verrière, 
de Reims; Bourgoin, de Fourmies; Bourel, de Fourmies; 
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Lambert, de Charleville, etc., etc. Après la cérémonie 
religieuse, le corps a été conduit au cimetière de l’Ouest. 

Les Américains procèdent au nettoyage et à la mise en 
état de l’hôpital Mongazon à Angers. Ils vont y installer 
une petite ville américaine; bosquets, prairies, jardins 
doivent se couvrir de baraquements. On dit même que les 
Américains relieront leur hôpital à l’une de nos voies 
ferrées par un petit chemin de fer. 

Le maire de Trélazé indique les jours et les heures aux¬ 
quels les porteurs de cartes pourront se présenter à la 
Coopérative, rue de l’Union, pour avoir du charbon au 
prix tarifé par l’Office départemental et appliqué à Angers. 

Les neuf officiers allemands qui s’étaient évadés du 
Carmel de Cholet ont tous été repris. 

A fin octobre, le beurre vaut 6 fr. 40 le kilo, les poulets 
12 francs la couple, les œufs 3 fr. 70 la douzaine, le bœuf et la 
vache 1 fr. 90 à 3 fr. 50 le kilo, le veau 1 fr. 80 à 4 francs le 
kilo, le mouton 2 francs à 4 fr. 20 le kilo, le lard 5 francs le 
kilo, les bœufs gras 1 fr. 40 le kilo sur pied, les vaches 
grasses 1 fr. 35 le kilo sur pied, le charbon de terre 200 fr. 
les 1.000 kilos, les bûches de chêne 50 francs le stère, les 
fagots de chêne de 25 kilos à 2 liens, 2 fr. 25 le fagot. 

* 

* * 

Le nombre des réfugiés, habitant en Maine-et-Loire et 
touchant l’allocation est de 3.292, se répartissant ainsi : 
Français, 527 hommes, 1.040 femmes, 614 enfants; Belges, 
208 hommes, 361 femmes, 234 enfants; Alsaciens-Lorrains, 
36 hommes, 62 femmes, 45 enfants; étrangers, 39 hommes, 
53 femmes, 73 enfants. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois d’octobre, avec le numéro de leur 
régiment et l’indication du lieu de leur décès : Hôpital 
mixte : Fouquet Auguste (9 e section d’infirmiers militaires), 
Salach ben Mohamed (8 e tirailleurs), Tichtich Mohamed 
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(75 e comp. ouvriers algériens travailleurs), Tayeb ben Aissa 
Boultif (75 e comp. ouvriers algériens travailleurs), Audio 
Ludovic (33 e d’artillerie), Touchard Fernand (33 e d’artille¬ 
rie) ; — Hôpital r.° 28 : Bricault Louis (409 e d’infanterie) ; — 
à domicile : Bernard Antoine (6 e génie). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
inscrits, pendant le mois d’octobre, à l’état-civil d’Angers, 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date de leur 
décès, les noms des militaires ayant leur domicile légal à 
Angers et décédés hors de cette ville : Chiraux Paul 
(335 e d’infanterie), Avocourt, 29 juin 1917; Doinne Henri 
(43 e d’infanterie), Dury, 22 septembre 1917; Richard René 
(335 e d’infanterie), Avocourt, 29 juin 1917; Richard 
Christian (9 e chasseurs), Esnes, 22 juillet 1917; Lopez 
Gabriel (27 e d’infanterie), Rousbrugg, 1 er août 1917; 
Craipeau Auguste (133 e d’infanterie), Loire, 17 avril 
1917; Lebeau Émile (153 e d’infanterie), Beauln, 4 avril 
1917; Reboizi Henri (4 e d’infanterie), Guyencourt, 5 juin 
1917; Dutil Arthur (2 e section d’infanterie); Dugny, 
26 avril 1916; Gerominus Auguste (39 e d’infanterie); 
Neuville Sajnt-Vaast, 26 septembre 1915 ; Vinchon Ambroise 
(96° d’infanterie), Mort-Homme, 30 juin 1917; Noël Marcel 
(135 e d’infanterie), Loire, 18 avril 1917; Testau Jean 
(9 e génie), aux Bavettes, 5 mai 1917; Delhomel Arthur 
(53® d’mfanterie), Oilles, 16 avril 1917; Froger Alexandre 
(3 e escadron du train), Grand-Séraucourt, 26 juin 1917. 

Pendant le mois d’octobre, à l’infirrtierie de la gare 
Saint-Laud de nombreux soins et ravitaillements ont été 
donnés de jour et de nuit par le personnel. Ont été distribués 
7.701 repas, bouillons, cafés, etc. 

Pendant le mois d’octobre le Foyer asile des permission¬ 
naires de la gare d’Angers-Saint-Laud a servi 827 repas 
complets, 7.366 bouillons, potages, tartines, cafés; 733 
hommes y ont passé la nuit sur des couchettes. 

A Angers, Baugé, Saumur, Cholet les établissements 
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cinématographiques ont été très fréquentés pendant tout le 
mois d’octobre. 

Le Petit Courrier publie sous le titre « Les vendanges 
en Anjou », un article dont nous extrayons les lignes 
suivantes : 

« Les vendanges sont à peu près terminées. Malgré les 
hauts prix pratiqués, les viticulteurs, dans leur ensemble, 
ne joindront point les deux bouts. On cote les rougets de 
225 à 250 francs, les vins blancs environ 300 francs la 
barrique bordelaise nu pris à l’anche. Dans les grands crus, 
les très rares pièces de tête se paieront sans doute de 
400 à 500 francs. Quelques communes, épargnées par 
les orages et produisant des vins ordinaires, auront yne 
récolte moyenne, grâce à l’appoint des producteurs 
directs, que je n’avais jamais vus aussi beaux. Mais 
la majorité du vignoble sera fortement déficitaire, surtout 
en ce qui concerne les cépages blancs, qu’il serait témé¬ 
raire d’évaluer à plus d’un huitième de récolte. Nombreux 
sont les vignobles qui ne donneront qu’une ou deux 
barriques à l’hectare. La richesse gleucométrique est 
généralement élevée; dans certains vignobles exempts de 
mildiou et d’oïdium, elle atteint celle des grandes années; 
malheureusement l’acidité est un peu au-dessus de la nor¬ 
male. Pour cette raison, le triage de la vendange avec 
effeuillage discret, à chaque passage, a donné les meilleurs 
résultats. Ce travail est assez dispendieux; mais qui veut 
la fin veut les moyens. Ce ne sera pas l’intendance qui 
encouragera cette pratique, puisqu’elle persiste à prendre 
comme base d’évaluation le degré-alcool, sans tenir 
compte de la finesse. Les bois de taille sont bien aoûtés 
dans les vignes convenablement traitées, mais il n’en est pas 
de même dans les autres. La production de ces dernières en 
sera défavorablement influencée pour la prochaine cam¬ 
pagne. C’est principalement au mildiou qu’il faut attribuer 
la faiblesse du rendement, mais la cochylis de deuxième 
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génération y a pris une grande part. Il a suffi d’un mois 
d’août avec-temps couvert et pluvieux pour quelle puisse, 
en beaucoup d’endroits, détruire la moitié de la récolte; je 
me suis trouvé dans ce cas. J’en connais de plus atteints; 
dans la première quinzaine de septembre, je visitais un 
vignoble aux environs d’Angers, où l’on pratique la culture 
intensive. Très bien traité, il réjouissait la vue à distance ! 
la récolte pendante promettait de 25 à 30 barriques à 
l’hectare, mais la cochylis en avait déjà détruit les deux 
tiers et il était facile de prévoir qu’à l’époque des vendanges 
il ne resterait rien. » 

Les battages de céréales sont achevés. Celui du trèfle 
violet se poursuit normalement, mais lentement, et ne 
sera guère achevé avant la fin de novembre. La récolte est 
moyenne et la graine de bonne qualité. L’arrachage des 
pommes de terres s’achève lentement et peut être considéré 
comme fait aux deux tiers. Les tubercules qui n’ont par 
été atteints par la pourriture sont sains. La rentrée des 
betteraves fourragères est commencée et se poursuivra 
une partie du mois de novembre. La récolte est abondante 
et de bonne qualité. Les navets fourragers, favorisés par le 
temps humide, fournissent également un excellent et 
abondant fourrage. 
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Élections au Sénat et au Conseil général. 


Le 19 novembre, M. le Comte de Blois a été élu sénateur, en 
remplacement de M. Guillaume Bodinier. 

Le 3 décembre, M. Adrien Planchenault a été élu conseiller 
général du canton Sud-Est d’Angers, en remplacement de 
M. Guillaume Bodinier. 


Voies navigables. 



* 

* 


L'Express de l'Ouest et le Petit Courrier , dans leurs numéros 
des 9 et 10 novembre, publient le compte rendu de la séance 
du 7 novembre de la Chambre de Commerce qui contient le 
récit de la deuxième visite de la Commission d’enquête aux 
travaux de la Loire navigable. Nous y lisons de très intéressantes 
observations et constatations, entre autres celle-ci : 

En arrivant à Ingrandes, point de départ de l’excursion, la Com¬ 
mission fut de suite saisie de nombreuses protestations contre les 
conditions et le moment de la visite. 

Les uns regrettaient que la section entre Champtoceaux et Ingrandes 
ne fût pas comprise dans le voyage; la visite aurait alors demandé 
deux jours. Les autres, se basant sur ce fait que les travaux entrepris 
avaient pour but de permettre de naviguer pendant les basses eaux, 
faisaient observer qu’un voyage effectué alors que les cotes officielles 
constataient 0.45 au-dessus du 0 de Montjean ne pouvait être en 
aucune façon démonstratif. 

Il nous a paru en tous les cas que la Commission d’enquête, en 
choisissant son jour et son heure sans tenir compte des desiderata 
des protestataires, a manqué l’occasion de marquer un point. 
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Si elle avait déféré aux désirs qui ont été manifestés et qui nous 
paraissaient légitimes, si elle avait choisi le moment qui lui aurait été 
indiqué, elle aurait coupé court à bien des objections et, en tous les 
cas, montré qu’elle faisait tous ses efforts pour faire oublier qu’elle 
était juge et partie. 

Pour nous, Chambre de Commerce, qui avions pris l’initiative de 
demander une Commission d’enquête composée d’éléments divers, 
fonctionnaires et représentants des intérêts politiques et écono¬ 
miques de la région, nous répétons que la Commission, telle qu’elle est 
composée, porte en elle un vice originel, dont elle souffrira pendant 
toute son existence, qui nuira à tous ses travaux et dont elle ne se 
guérira que le jour de sa dissolution. 

A la séance du 21 novembre de la Chambre des Députés, 
le Ministre des Travaux publics a promis que le canal d’Orléans 
serait achevé d’ici quatre ans et s’est engagé à demander à 
l’Ingénieur en chef de la Loire navigable de tenir compte des 
desiderata des riverains. 

L’Association de Défense des Riverains de la Loire et de 
ses affluents s’est réunie en assemblée générale à Angers le 
18 novembre, pour rédiger un mémoire qui a été adressé à 
M. le Président de la Commission d’enquête. 

Le compte rendu de cette assemblée a été publié par VExpress 
de l'Ouest du 10 décembre. 

Le mémoire établit que le relèvement du plan d’eau produit 
par les travaux entrepris en vue d’améliorer la navigation de 
la Loire est indéniable et qu’il a des conséquences néfastes 
pour les propriétés situées dans les vallées du fleuve et ses 
affluents (plus de 60.000 hectares répartis dans cent cinquante 
communes) et que son importance s’accroît chaque jour. Les 
causes principales de ce relèvement du plan d’eau sont : 1° la 
fermeture du bras de Saint-Georges et les épis construits sur la 
rive gauche k l’entrée du bras de Chalonnes; 2° la fermeture 
du bras des Lombardières. 

En conséquence l’Association des Riverains estime : 

1° Que le relèvement du plan d’eau existe à toutes les cotes des 
échelles de la Loire dans le département (l’importance de ce relève¬ 
ment sera déterminée pour chaque région, lors de l’instruction des 
demandes d’indemnités des riverains sinistrés devant les juridictions 
compétentes); 

2° Que des indemnités, proportionnées au préjudice subi depuis 
l’origine des travaux, sont dues aux intéressés; 
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3° Que des mesures urgentes s’imposent pour prévenir les catas¬ 
trophes à craindre en cas de rupture des levées dites « insubmer¬ 
sibles », ruptures auxquelles le relèvement du plan d’eau expose 
gravement les habitants des vallées : plus de vingt mille personnes 
en Maine-et-Loire; 

4° Que les crédits alloués par le Parlement pour l’exécutionr-des 
travaux devraient être employés d’abord au paiement des indemnités 
dues et des mesures de protection. 

Le Petit Courrier imprime' la protestation formulée le 
20 décembre par les mariniers contre la Loire navigable. 

Elle établit que la navigation, qui était de 60.000 tonnes 
par an en 1903, entre Nantes et Angers, était morte en 1908, 
après l’achèvement de la section « la Maine-Montjean ». 

Pour remédier à la situation créée par les travaux, l’Union de 
Montjean offre ses bons offices à tous les mariniers lésés pendant 
quinze ans, pour obtenir de l’État des indemnités, et elle se propose 
de demander l’appui de l’Association syndicale de tous les mariniers 
naviguant sur les canaux et rivières de l’Ouest, dont le siège social 
est à Nantes. 

* 

* * 

Manifestations du souvenir. 

Pendant les mois de novembre et décembre, des monuments 
aux Morts de la guerre ont été inaugurés à Beaupréau, Baugé, 
Durtal, Longué (École chrétienne de garçons). 

* 

* • 

Êphémérides angevines. 

1 er et 2 novembre. — Comme les années précédentes, à Angers, 
à Sauraur, Cholet, Baugé, Segré et autres communes, les auto¬ 
rités et une grande affluence de personnes se sont rendues aux 
cimetières où des discours furent prononcés et des fleurs et 
couronnes déposées sur les tombes des soldats morts pendant 
la guerre. 

4 novembre. — Rentrée solennelle des cours à l’École do 
. Médecine et Pharmacie, sous la présidence de M. Lambry, 
préfet de Maine-et-Loire. M. le P T Tesson, faisant le cours de 
rentrée, a traité do la Pathologie externe. M. le D r Boquel, 
directeur de l’École, a donné ensuite lecture de son rapport, 
constatant la marche très satisfaisante de l’École tant au point 

13 
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de vue du nombre des élèves que des résultats obtenus aux 
concours ; il a fait l’éloge du D r Monprofit et salué les professeurs 
nouvellement nommés et ceux honorés de décorations acadé¬ 
miques. Après un discours de M. le Préfet, le secrétaire de 
l’École a fait connaître les récompenses obtenues par les élèves 
pendant l’année scolaire. 

0 novembre. — Rentrée de l’École syndicale d’Agriculture 
sous la présidence de M. le sénateur de Rougé. 

9 novembre. — Ouverture officielle d’une magnifique exposi¬ 
tion de fleurs et légumes de la saison, organisée par la Société 
d'horticulture d’Angers. Y assistaient : M. Lambry, préfet de 
Maine-et-Loire; M. Bernier, maire d’Angers, etc., qui furent 
reçus par MM. Charles Détriché, président, Verrier-Cachet et 
Molland, vice-présidents, Bouvet, secrétaire, et Dolbois, tré¬ 
sorier. Trois grands prix d’honneur furent décernés à M. Davÿ 
(légumes et œillets), M®* Fargeton (plantes fleuries), M. Garnier- 
Dcfois (art floral). MM. Barré-Sorain (chrysanthèmes), Hamo- 
net (légumes), Lepage et C ,e (fruits et vignes en pot), Maurice 
Thomas (fruits) se sont vu attribuer des prix d’honneur. 

10 novembre. — Foire au miel. Les autorités furent reçues par 
M. l’abbé Rousselot, curé de Sorges, président; M“« de Lozé, 
vice-présidente, MM. Proust, vice-président; Verdon-Richard, 
secrétaire et Cochin Ferdinand, trésorier. L’ensemble des lots 
exposés formait cent trente-six numéros. 

11 novembre. — Fête anniversaire de l’Armistice célébrée 
dans la plupart des communes du département. A Angers et 
Saumur eurent lieu des revues militaires au cours desquelles 
furent distribuées des décorations, puis des visites aux cime¬ 
tières et des concerts. 

Le Petit Courrier publie une intéressante note signée? 
le Fureteur (V. Dauphin), sur la foire de la Saint-Martin. 

14 novembre. — Rentrée solennelle de l’Université catholique, 
à laquelle assistaient N N. SS. les archevêques de Tours et de 
Rennes et les évêques d’Angers, Vannes, Laval, Angoulême, 
Quimper, Poitiers, Le Mans. 

15 novembre. — Assemblée générale et banquet de l’AsSo- 
dation amicale des Anciens élèves du Lycée d’Angers, soù9 
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la présidence de M. Taugourdeau, président. De très beaux 
discours furent prononcés par le président et par M. Duval, 
proviseur du Lycée. 

20 et 21 novembre. — A l’ouverture des cours de la Croix- 
Rouge à Angers, M 016 la Comtesse d’Ollone, présidente, a fait 
un éloquent éloge de M® 6 la Comtesse d’Haussonville. 

L’École de Cavalerie de Saumur a reçu une mission italienne 
présidée par un général et des missions polonaise et roumaine 
ayant à leur tête des colonels. 

Au sacre de Mgr Mignen, le nouvel évêque de Montpellier, 
qui eut lieu en l’église cathédrale de Luçon, Mgr Rumeau, 
évêque d’Angers, a parlé magistralement du rôle de 
l’évêque dans l’histoire de l’Église de France. 

28 novembre. — Au Palais des Fêtes de la ville de Paris^ 
108* dîner du vin d’Anjou, sous la présidence de M. Camille 
Servat, président, qui prononça un excellent discours, aussi 
bon que le dîner servi par « Maltress’ Pasquier, d’la Boul’d’Or 
ed Candé », qui fut fameux. 

30 novembre. — Assemblée générale, au Café Voltaire, place 

0 

de l’Odéon, du groupement des Anciens élèves du Lycée 
d’Angers soüs la présidence de M. P. Cahen, son président, 
suivie d’un dîner sous la présidence d’honneur de M. Étienne 
Port, inspecteur général de l’Enseignement. 

1 er décembre. — A la cathédrale d’Angers, messe de la Croix- 
Rouge, présidée par Mgr Rumeau, à laquelle assistaient les 
autorités civiles et militaires, des sénateurs, députés, etc.; 
M. l’abbé de Boissière, directeur dos Internats de l’Université 
catholique, a prononcé une allocution patriotique. Mgr Rumeau 
a donné l’absoute. 

Dans une des salles de l’Hôtel de Ville d’Angers a été fondé 
le « Radio-Club d’Anjou », association des amateurs de télé¬ 
graphie sans fil. Ont été nommés : président, M. Birgé, directeur 
de la Compagnie d’électricité; vice-président, M. Girard, 
manufacturier; secrétaire, M. C. Couillard; secrétaire-adjoint, 
M. Renaud, directeur du Syndicat agricole d’Anjou; trésorier, 
M. Grellard, fondé de pouvoirs du Crédit de l’Ouest. 

3 décembre. — A l’église Notre-Dame d’Angers, messe célébrée 
sur la demande de la Sainte-Barbe, association des anciens 
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artilleurs d’Angers, présidée par M. Bourcier, conseiller général, 
à laquelle assistaient un grand nombre de personnalités civiles 
et militaires. 

A Albi, Mgr Rumeau, à la métropole, en la solennité de 
sainte Cécile, a prononcé un éloquent panégyrique de la sainte. 

4 décembre. — A l’occasion du centenaire de Joachim du 
Bellay, un banquet a eu lieu à Paris au restaurant Jean- 
Goujon, sous la présidence de M. Pierre de Nolhac, assisté de 
M. René Bazin, de l’Académie française, et de M. Charles 
LeGoffic, président de la Société des Gens de Lettres. Ajoutons 
que cette manifestation, qui fut très intéressante par les 
discours qui y furent prononcés et les lectures qui y furent 
faites, avait été organisée par notre collaborateur Henry Coû¬ 
tant, que nous retrouvons partout où il y a quelque chose 4 faire 
pour la gloire de l’Anjou. 

7 décembre. — En la chapelle de l’Esvière, messe de requiem 
célébrée par M. le chanoine Ballu pour le repos de l’âme de la 
Comtesse d’Haussonville, présidente du Comité central des 
dames de la Société de secours aux Blessés militaires, messe 
à laquelle assistaient, outre les membres de la Croix-Rouge, 
des délégués de tous les groupements et œuvres de guerre 
d’Angers. 

Dans le local de la Chambre des Notaires, distribution des prix, 
do l’École de Notariat d’Angers, sous la présidence de 
M. Despelou, procureur de la République, membre du Conseil 
de surveillance de l’École, qui a prononcé une allocution. 
M e Ballon, directeur de l’École, a rendu compte des travaux 
pendant l’année» scolaire. 

10 décembre. — Journée» de l'Ossuaire de Douaumont. A la 
cathédrale, m sse solennelle célébrée sous la présidence de 
N N. SS. Ginisly, évêque de Verdun, et Rumeau, évêque d’Angers. 
Les deux prélats prirent successivement la parole. Au Cirque- 
Théâtre, notre compatriote le général Descoings, ancien com¬ 
mandant de corps d'armé», ancien commandant du secteur 
nord de Verdun, présidait, ayant à ses côtés NN. SS. Ginisty 
et Rumeau, MM. Lanibrv, préfet dé Maine-et-Loire, Bernier, 
maire d'Angers, M. Féry, président de la Société des Alsaciens- 
Lorrains, un grand nombre d’olliciers, etc. 

Après le chant de la Marseillaise et de l'Hymne aux Morts , 
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écrit sur les paroles do Victor-Hugo, par la Société Sainte-Cécile, 
sous la direction de M. Jean Gay, le général Descoings prit la 
parole, terminant ainsi son discours : 

Nous sommes réunis pour exprimer le souvenir et l’espérance. 

Le souvenir ne doit pas rester dans les cœurs; laissons-en, comme 
les générations précédentes, des signes matériels, dos tombeaux et 
des temples qui perpétueront la Patrie. Quels monuments seront 
dignes d’eux? Le soldat inconnu reçoit pour tous ses camarades 
l’hommage du monde. Aux autres, aux trois cent mille morts ano¬ 
nymes de Verdun, il faut construire un tombeau digne d’eux. 

C’est à Verdun que s’élèvera ce monument, car Verdun est un 
symbole, l’antique marche de l’Est, le lieu historique où, depuis 
l’Austrasie et la Neustrie, se sont heurtés deux peuples, deux civi¬ 
lisations. 


M. le général Descoings montre le rôle de Verdun, pondant 
la grande guerre; toutes les divisions y sont venues, tous nos 
soldats y sont entrés dans l'immortalité, la voie sacrée 
s’appellera un jour : la Voje triomphale. 

L’Espérance I Nos morts sont tombés pour que la France vive 
dans ses libertés, qu’elle continue ses traditions glorieuses. Ils ont été 
forts et unis; ils ont toujours gardé un indéfectible espoir. Soyons 
comme eux. 

Restons avec eux sur les sommets. 

Faut-il caresser le rêve d’une paix perpétuelle? L’ennemi à nos 
portes n’a pas désarmé, il veut sa revanche. Il ne nous attaquera que 
si nous ne sommes ni forts ni unis. 

Allons retrouver à l’Ossuaire de Douaumont cette « Union sacrée », 
intime, complète de tous les Français. 


Mgr Rumeau, après avoir rappelé que cinq mille Angevins 
sont tombés à Verdun, prend rengagement de faire un pèleri¬ 
nage angevin, qui suivra la Voie triomphale, que l’on peut 
appeler la Voie du Calvaire, et qui s. terminera à l’Oussaire 
do Douaumont. 


Mgr Ginisty, au nom de M. le maréchal Pétain, au nom du 
Comité de l’Ossuaire de Douaumont, au nom des héros tombés 
là-bas, ne dira tout d’abord qu’un seul mot : Merci. En une 
très simple causerie, il fait I'hisloriquc de l’Ossuaire de Douau¬ 
mont. 


Puis, M. l’abbé Lombard., ancien aumônier militaire, médaillé 
militaire, conseiller municipal de Saint-Mihiel. montre comment 
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]ft mot de « Verdun » hypnotise la foule. Verdun est le synonyme 
de « terre sacrée », sacrée du sang de tant de héros. 

M. l’abbé Lombard, par des exemples personnels et vécus, 
fait voir ce que fut la ténacité du soldat français qui sauva 
Verdun. Il n’y eut pas là d’embusqués de l’arrière. Les dernières 
lignes étaient souvent aussi marmitées que celles de l’avant. 

L’éloquent aumônier demande que la médaille commémo¬ 
rative de Verdun devienne une médaille officielle. (M. D. 
Delahaye déclare qu’il recueille ce vœu); puis il montre que le 
poilu, montant à l’assaut, avait toujours une crainte suprême : 
rester sans sépulture. 

« Il faut la lui donner, cette sépulture; nous la lui donnerons 
avec l’aide de la France entière. » 

Le commandant Clapon, du 90 e R. I., un ancien combattant 
de Verdun, qui y était présent lors de l’attaque brusquée des 
Allemands, le 21 février 1916, fait alors un exposé des différentes 
phases de la bataille de Verdun, qui dura de février 1916 jusque 
vers la fin de 1917. 

Pendant que sur l’écran passent différentes vues et films 
représentant la région de Verdun, il montre, par des souvenirs 
et faits personnels, combien était dure là-bas la vie du soldat 
français. Il termine par la liste des faits d’armes accomplis par 
les régiments de la 18 e D. I. et par les régiments angevins. 

Ce fut une très belle réunion, où les applaudissements ne 
furent pas ménagés aux orateurs; ce fut une belle journée, où nos 
glorieux morts furent à l’honneur. 

Les Angevins ont répondu comme ils savent toujours le faire 
pour les grandes et belles causes, c’est-à-dire magnifiquement 
à l’appel des membres du comité de l’Ossuaire de Douaumont 
et à la quête qui fut faite par les dames des deux Sociétés de la 
Croix-Rouge. 

17 décembre. — L’Union fraternelle du 335 e a fêté la fourra¬ 
gère décernée à son ancien régiment. Après une réunion à 
l’Hôtel de Ville, sous la présidence du commandant L. Priou, 
président de l’Association, entouré de MM. le D r Barot et 
Cesbron, vice-présidents, Fromageau, secrétaire, Coiffard, 
trésorier, un déjeuner amical fut servi à l’Hôtel de la Croix de 
Guerre. Une séance récréative eut lieu à la salle Saint-René, 
au cours de laquelle on lut une lettre du colonel Keller, retenu 
au Maroc, et où on remarquait un superbe arbre de Noël, dont 
les jouets et bonbons qu’il portait furent distribués aux enfants. 
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Littérature , Sciences et Arts. 

Le Fureteur (V. Dauphin) a publié dans le Petit Courrier 
du 9 novembre un intéressant article : « Croix d’Anjou et Croix 
de Lorraine ». 

Dans sa séance du 10 novembre, l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres a entendu la lecture d’un rapport qui avait 
trait à la mission de M. Camille Enlart, directeur du musée de 
sculpture comparée du Trocadéro, et de M. Roger Jusserand, 
architecte à Angers, son adjoint. 

A ce dernier avait été confié le soin de relever et de mettre 
en valeur les magnifiques édifices de l’architecture civile. 

Ce rapport a précisé leurs travaux communs et donné tous 
les détails concernant les monuments élevés en Syrie et en 
Palestine par les Croisés. Une exposition de dessins à la plume, 
montrant les ensembles et les détails des cathédrales de Beyrouth, 
Tortosc, Giblct, Ramleh, Sébaste, etc. ainsi que la grande salle 
du château de Tortose, l’ensemble du château de Giblet (ancien 
Byblos) et les plans des principaux monuments musulmans 
de Damas, complétait et appuyait l’exposition du rapport. 

Notre compatriote Gabriel Chanteau, « peintre du Dépar¬ 
tement de la Marine », lisons-nous dans L'Express de l'Ouest 
du 11 novembre, expose dans notre ville, à la Galerie Lasneret, 
une série de toiles qui nous apportent la vision de la mer sur la 
côte sauvage de Belle-Ile. 

Vision tout à la fois sincère et peisonnelle d’un artiste qui 
possède à fond son sujet. Préoccupé avant tout de rendre la 
force et la puissance de l’élément, son immensité, son mou¬ 
vement éternel, ce qu’il y a en lui de tragique et de périlleux, 
enfin la lumière qui, selon l’heure, le temps et la saison vient lui 
donner son caractère particulier. 

Voici l’énumération des principales toiles exposées : La 
grande houle, à Port-Donnant; Dans les brisants du Port-Cotton , 
l'heure féerique , à Port-Donnant; Tempête , à Port-Donnant; 
Crépuscule d'été à Port-Cotton; la Lande d'or , etc.; des caux- 
fort-s et des portraits, dont celui de Mgr Pasquier. 

A lire dans l'Express dAngers et de l'Ouest du 20 novembre : 
« Les Angevins au Salon d’automne », par J. Chasles-Pavio. 

Lire dans le Petit Courrier du 21 novembre, sous la signature 
Le Fureteur : « Le Miel et la Cire en Anjou. » 
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Aux éditions de la « Douoe France », à Paris, vient de 
paraître Les quatre graveurs du Mans , de MM. Paul Santenac 
et Emmanuel de Thubert, illustré de très beaux bois de notre 
distingué compatriote et collaborateur R.-N. Raimbault. 

La Renaissance , dirigée par M. Henry Lapauze, dans son 
numéro de novembre, publie un article de M. Valotaire sur le 
Concert champêtre , tableau de Watteau, au musée d’Angers, et 
un autre de M. J. Chasles-Pavie, sur Une élève de Pillement », 
Julie Chirat du Vernay. 

Aux Galeries Lasneret, dans la deuxième quinzaine de 
novembre, très belle exposition de M. Bcrjole, dont L'Express 
d'Angers et de l'Ouest du 23 novembre donne un très joli compte 
rendu signé Ph. A. 

Le 28 novembre a eu lieu au Musée du Château, à Saumur, 
la réception des collections du Comte Lair, sous la présidence 
de M. Frantz Marcou, inspecteur général des * Monuments 
historiques, cérémonie où des discours furent prononcés par 
M. le D r Astié, maire de Saumur, MM. Frantz-Marcou et Valo¬ 
taire. 

Le Petit Courrier du 30 novembre publie, sous la signature 
Le Fureteur , « L'Éclairage public à Angers au temps des 
chandelles ». 

M. l’abbé Chauvin, supérieur de Saint-Maur, fait, à la date 
du 6 décembre, appel à la générosité du public pour la restau¬ 
ration de la chapelle dédiée à saint Martin et à saint Maur, 
en l’abbaye de Saint-Maur. Ce qui reste de la chapelle actuelle 
date du xm e siècle et appartient au style Plantagenct. 

Aux Galeries Lasneret, dans la première quinzaine de 
décembre, très belle exposition d’œuvres de Gobô. L'Express 
d'Angers et de l'Ouest lui a consacré une très belle notice signée 
Ph. A. 

A lire dans le Petit Courrier du 16 décembre : « A propos du 
prix Goncourt », les excuses de M. Henri Béraud au « Vin 
d’Anjou, » qu’il avait outragé dans le Martyre de CObèse. 

A lire dans l'Express dAngers et de l'Ouest : « La rentrée de 
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M. A. de Chàteaubriant dans les lettres; l’Anjou et le prix 
Goncourt. » 

Aux Galeries Lasneret, en décembre, le maître graveur 
Marcel Fleury a exposé de très belles eaux-fortes, planches 
et vignettes reproduisant des vues d’Angers qui formeront un 
album, Angers à F eau-forte, dont la préface a été écrite par le 
savant et délicat écrivain qu’est M. le chanoine Urseau. 

L'Ouest du 23 décembre donne la reproduction d’une tapis¬ 
serie angevine existant au Ministère des Affaires étrangères, 
suivie d’une note de notre distingué collaborateur M. Henry 
Coûtant. 

Le 29 décembre a eu lieu à Segré l’inauguration des cours 
professionnels créés par la Chambre de Métiers de l’Anjou. 
Des allocutions furent prononcées par M. Lebrun, président 
de la Chambre syndicale des Entrepreneurs du Bâtiment et 
des Travaux publics, M. le D r Cocard, maire de Segré, M. Bla- 
chère, au nom de la Chambre de Métiers de l’Anjou. Le cours de 
dessin fut ensuite professé par M. Sarrazin. 

Le Pays cF Anjou, organe du Syndicat d’initiative de l’Anjou, 
dans son fascicule d’octobre-novcmbre-décembre, imprime 
les articles suivants : Inauguration du monument à la gloire des 
Enfants de l’Anjou, le Régionalisme, la Croix d’Anjou, les 
Coiffes angevines; la Coiffe angevine et le Costume régional 
féminin, renseignements pratiques; — le Good Will Délégation 
à Angers; — Un guide de Cholet et ses environs; — Fouilles 
gallo-romaines à Angers; — une visite du Syndicat d’initiative 
de l’Anjou à l’Arboretum Allard; — Nécrologie : MM. G. 
Bodinier, Borry, Georges Turpault; — la visite du Club des 

Cent aux vignobles angevins; — Échos d’Anjou et d’ailleurs 

• 

* 

* * 

Manifestations lyriques et musicales. 

Dans les premiers jours de novembre, l'Opéra-Comique a 
donné la première représentation d’une œuvre de M. Max 
d’Ollone, Les uns et les autres, écrite sur le texte même de 
Verlaine, auquel ont été apportées simplement de très légères 
modifications. Ce fut un nouveau et grand succès, que constate 
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la critique musicale de la presse parisienne. MM. Alfred 
Bruneau dans le Matin , Vuillcraroz dans Excelsior , Adolphe 
Boschot dans L'Êcho de Paris font le plus grand éloge de la 
musique de Les uns et les autres. 

Le 5 novembre, à Cholet, concert du Patronage Notre-Dame, 
où se fit applaudir le violoniste Paul Muller. 

D’une chronique musicale de M. Robert Dezarnaux, nous 
détachons les lignes suivantes consacrées au musicien angevin 
Guillaume Lekeu : 

Ainsi procède le musicien. Il choisit quelques thèmes agrestes, des 
chants populaires, qu’il extrait du vieux folklore, des profondeurs 
du passé de la race. Et nous voyons danser les amoureux aux assem¬ 
blées; les vieilles content des légendes et le soir enveloppe les champs. 

C’est ce que, pour la terre basque, âpre, ardente, rêveuse et mobile, 
a si bien réussi, dans Ramuntcho, que nous entendions samedi chez 
Colonne, M. Gabriel Pierné. Et c’est ce que, pour le doux pays 
d’Anjou, blond et plein de douceur, dont le vin pétillant donne des 
jarrets aux danseurs et dont les ruisseaux rêvent sous les saules 
argentés, le long des prairies humides et moelleuses, a fait Lekeu. 

La Fantaisie de Lekeu « sur deux airs angevins », date de 1892. Je 
mentirais si je soutenais qu’il n’y paraît pas... Mais qu’elle est joli¬ 
ment faite, et poétique... Au début, cela ne semble qu’une suite de 
variations sur des thèmes populaires. Mais peu à peu le musicien se 
détache de son travail « formel ». Il se laisse aller à ses effusions... Il 
écrit un nocturne, où nous sentons respirer la terre d’Anjou, ondu¬ 
leuse, la terre de Joachim du Bellay... Le petit Liré étincelle aux 
rayons lunaires. Un défaut de Lekeu, mort si jeune, c’était une 
certaine emphase. Il s’admirait penser. Ici, il est resté constamment 
ingénu et .simple. 

A Angers, la fête de sainte Cécile, la patronne des musiciens, 
a été l’objet, le 26 novembre, de manifestations musicales et 
de cérémonies religieuses auxquelles prirent part les différentes 
sociétés musicales. 

A la cathédrale, l’excellente maîtrise de M. l’abbé Turpault 
s’est fait entendre, alors que le grand orgue était tenu par le 
maître Joseph Bonnet, organiste de la Société des Concerts du 
Conservatoire et de l’église Saint-Eustache de Paris. La chorale 
Sainte-Cécile chanta, à Saint-Serge, la messe de Garin; les 
grandes orgues étaient tenues par M me Martineau-Cayron. 
L’Association du Choral mixte chanta, à l’église Notre-Dame* 
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la messe à quatre voix pour orgue et orchestre de Potiron. 
L’Union musicale se fît entendre à l’église Saint-Laud. 

Le 28 novembre, au Grand-Théâtre d’Angers, soirée de 
bienfaisance donnée par le Petit Courrier. Au programme : 
Hérodiade , opéra de Massenet. 

Le 4 décembre, à Saumur, concert de l’Union symphonique, 
dirigée par M. Paul Olive. M me Dhamarys, du théâtre de 
Bordeaux, et M. Paul Gerling, violoncelliste, obtinrent un légi¬ 
time succès. L’Union symphonique se montra à la hauteur de la 
réputation qu’elle s’est légitimement acquise. 

La création de cours du Conservatoire Musica, de Paris 
(fondateur Xavier Leroux) est annoncée à Saümur. M. Maxime 
Belliard a été chargé de l’organisation de ces cours, dont 
voici les noms des professeurs : chant et solfège, M ,,e Char¬ 
pentier; piano et violon, M. Maxime Belliard; violon, M. Lam- 
belet; violoncelle, M. François Pillet. Le principal but de 
cette école est de faciliter l’obtention d’un diplôme aux can¬ 
didats qui n’ont pas réussi au Conservatoire national. 

A Chemillé, le 10 décembre, concert donné par l’Harmonie 
de Chemillé, avec le concours de M. Gaston Lainé, baryton du 
Trianon lyrique, de M ,le Prestat-Lavinia, chanteuse légère 
de l’Opéra-Comique, et de M lle Enslen, alto-solo des Concerts 
populaires d’Angers. 

Le même jour avait lieu, à Saumur, une fête intime organisée 
par l’Association des Anciennes élèves du Collège de Saumur, 
avec la collaboration du personnel de l’établissement. Cette 
fête était donnée au foyer du Théâtre municipal, sous la prési¬ 
dence de M. Sarthou, inspecteur d’Académie. 

Le 19 décembre, au Cinéma-Palace de Cholet, concert do la 
Société philharmonique, avec le concours du quatuor de 
violoncelles du maestro Arrigo Prowedi, de Sienne (Italie), 
de M ,le Suzanne Richebourg, soprano,et de M. Joseph Rondeau, 
comique. 

A Angers, le 22 décembre, dans la salle du Grand Cercle, 
grand récital de l'éminente pianiste Blanche Solva. 
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Le 29 décembre, au Cirque-Théâtre d’Angers, s’est fait 
entendre le chœur national Ukrainien, qui obtint un grand 
succès. 

* 

* • 

Les Conférences. 

8 novembre. — Salle de Chemellier, conférence de la Société 
de Géographie commerciale : L'Autriche nouvelle, Vienne 
depuis la guerre, par M. Michel Lhéritier, docteur ès lettres, 
agrégé d’histoire et de géographie, chargé de missions. 

14 novembre. — A l’Université catholique, La force catho¬ 
lique, par M. de Lamarzelle, sénateur du Morbihan. 

16 novembre. — Au Cirque-Théâtre, conférence du Comité 
Dupleix : La Petite entente , par M. Saint-Yves. 

24 novembre. — A l’Université catholique, ChampoUion et 
l'Fgyptologie, par M. Jean Capart, conservateur et secrétaire 
des Musées royaux du Cinquantenaire, à Bruxelles. 

27 novembre. — Salle de Chemellier, conférence de la Société 
de Géographie commerciale : L'Italie actuelle, le Fascisme, 
par M. Georges-Gustave Toudouze, chargé de missions, pro¬ 
fesseur au Conservatoire, rédacteur en chef de La Mer. 

13 décembre. — A Paris, salle du Caméléon, conférence de 
M. Marc Leclerc sur Le terroir angevin et l'âme angevine. L’ora¬ 
teur fut présenté par M. Henry Coûtant. La conférence fut 
suivie d’auditions réalisées par M me Lherbay, de la Comédie 
française, M. et M me David-Bernard. 

15 décembre. — A l’Université catholique : L'idce de justice, 
par M. Ccsbron, docteur en droit, professeur à la Faculté de 
Droit. 

20 décembre. — Salle des Variétés-Cinéma, conférence de la 
Société de Géographie commerciale : Le désarroi actuel de 
l'Europe , le problème allemand, par M. Georges Blondel, pro¬ 
fesseur à la Sorbonne, chargé de missions. 

* 

* * 
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Les Sports. 

5 novembre. — L’aviateur Chanteloup, venant de Modjokerto 
(Java), a atterri à Bebleng (ile de Bali). 

9 novembre. — Le 135 e d’infanterie gagne le championnat 
militaire de font-bail-association. 

19 novembre. — A Saumur, Georges Fontaine s’adjuge Ja 
course au clocher; Jules Perrin gagne la coupe Wonder. 

A Saint-Nazaire, le Club-sportif Bessonneau réserve bat 
le Sporting-*lub nazairien 1 par 8 buts à 3. 

3 décembre. — Au Stade Bessonneau, cross-country; le Club- 
sportif Bessonneau s’adjuge les challenges de Grandmaison 
et Lasserre, dans lesquels Denis se classe premier. 

Football-association, coupe de France. Le C. A. P. Gallin 
bat le Club sportif Bessonneau par 3 buts à 1. 

7 décembre. — Réunion d’escrimeurs à l’École de Cavalerie 
de Saumur, au cours de laquelle les membres de la salle de 
l’Automobile-Club d’Angers participèrent à une poule à l’épée 
et de nombreux assauts de fleuret et de sabre. Remarqués parti¬ 
culièrement les assauts auxquels ont pris part MM. Demangeat, 
Guérin, Marlin, Axelrad, d’Angers; le commandant Rayner, 
de l’armée américaine; M. Villepède, de Tours, les maîtres et 
les moniteurs de l’École. 

9 décembre. — M. de Beaufort est réélu président du Moto- 
vélo saumurois. 

10 décembre. — Football-association au Club-sportif Bes¬ 
sonneau; Paris bat Ouest par 2 buts à 1. 

17 décembre. — Au cross-country de préparation olympique 
organisé par VIntransigeant, à Paris, Bodin, du Club-sportif 
Bessonneau, s’est classé cinquante-neuvième sur 1.206 partants. 

24 décembre. — Football-association. Le Club-sportif Bes¬ 
sonneau bat le Stade bordelais par 4 buts à 2. 

31 décembre. — Footbal-association. Le Cercle des Sports 
de Genève bat le Club-sportif Bessonneau par 3 buts à 2. 

* 

* * 
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Nominations , récompenses , décorations. 

Mgr Charost, archevêque de Rennes, agrégé ès lettres, 
ancien élève de l’École des Hautes-Études, à l’Université 
catholique d’Angers, a été, le 16 novembre, nommé cardinal. 

M. le D r Boquel, directeur de l’École de Médecine et de 
Pharmacie d’Angers, a été, le 4 décembre, nommé correspon¬ 
dant national de l’Académie de Médecine. 

L’Académie d’Agriculture de Paris, le 13 novembre, a élu 
correspondant national, dans la section de cultures spéciales, 
M. Léon Moreau, directeur de la Station œnologique de Maine- 
et-Loire, professeur à l’Université catholique d’Angers. 

Dans sa réunion du 11 novembre, la Société d’Agriculture, 
Sciences et Arts (ancienne Académie d’Angers) a élu président 
notre savant collaborateur et ami M. le chanoine Urseau qui, 
depuis vingt-cinq ans, remplissait avec zèle et compétence 
les fonctions de secrétaire général. 

M. Max d’Ollone a été nommé directeur du Conservatoire 
de musique américain de Fontainebleau. Il succède è 
M. Casadessus, qui a donné sa démission. 

M. Berlaud, président de chambre à la Cour d’appel d’Angers, 
a, sur sa demande, été nommé président de chambre à la Cour 
de Poitiers. Il est remplacé à la Cour d’Angers par M. Morand, 
conseiller à Poitiers. 

M. Vieillccase, sous-préfet de Châteaulin, a été nommé sous- 
préfet de Cholet, où il remplace M. Bertrand,nommé secrétaire 
général de la Charente-Inférieure. 

M. le D r Thouvenin, chirurgien-adjoint de l’Hôtel-Dieu 
d’Angers, a été nommé, après un concours passé à la Faculté 
de Médecine de Paris, professeur suppléant de clinique chirur¬ 
gicale à l’École de Médecine d’Angers. 

M. l’abbé Coutolleau, professeur à la Faculté des Lettres 
de l’Université catholique d’Angertf, a été nommé doyen de 
cette Faculté. M. l’abbé Le Helloco, officier de la Légion d’hon- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



CHRONIQUE 


453 


neur, professeur de philosophie à, l’Institution Sainte-Marie 
de Rennes, a été nommé secrétaire chargé de la propagande. 

Dans sa séance du 9 décembre, l’Académie des Beaux-Arts 
a décerné un deuxième prix de sculpture à M. Hamard Georges, 
né à Villevêque (Maine-et-Loire), le 10 avril 1894. 

Le prix d’architecture Godebœuf a été remporté par un autre 
Angevin, M. Salvador, élève de l’atelier Hérau, à Paris. 

L’Académie française a attribué un prix de vertu de 2.000 fr. 
à M”® veuve Février d’Angers; un prix Camille Favre, à 
M lle Guilvard Marie-Julie, d’Angers, et un prix de 1.000 francs 
à M. Lemoine, d’Angers. 

Sur la Fondation Cognacq, 25.000 francs ont été attribués aux 
époux Folliot Jean-Baptiste, au Bourg-d’Iré (treize enfants). 

Un autre prix de 10.000 francs a été décerné aux époux 
Manceau, d’Angers (cinq enfants). 

M. Maurice Besnard, professeur de piano et ancien maître 
à l’École de Musique d’Angers, a été nommé chef de chant aux 
casinos de Cannes et Deauville. 

M. Louis Tampier, ancien élève du Lycée d’Angers, ingénieur- 
chimiste, licencié ès lettres, pharmacien de première classe, 
a obtenu un prix Monthyon des Arts insalubres, de 1.500 francs. 
M. Louis lampier, attaché au laboratoire du professeur Mouren, 
au Collège, a obtenu une récompense pour ses travaux sur les 
v gaz de combat ». 

Mue Marguerite-Michelle Bachelot a été nommée professeur 
à l’École normale de musique de Paris, classe de piano prépa¬ 
ratoire (enseignement Philippe) et titulaire d’une classe de 
déchiffrage. 

Le jury du Monument aux morts de Saint-Nazaire a attribué 
une prime de 1.000 francs à M. Guilleux, d’Angers. 

L’Académie de Médecine a décerné une médaille de vermeil 
à M Franco, inspecteur départemental du service des Enfants 
assistés en Maine-et-Loire. 
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Ont été promus dans la Légion d’honneur, au grade de 
chevalier : MM. Bodereau, sous-préfet de Rambouillet, 
ancien secrétaire général de la préfecture d’Angers; Jean- 
Baptiste David, horticulteur à Juvisy (Seine-et-Oise) et à 
Étriché (Maine-et-Loire); le lieutenant Thoreau Pierre, du 
135 e d’infanterie; — (à titre posthume) : MM. Villeret Eugène 
et Boguais de la Boissière Charles, lieutenant et sous-lieutenant 
au 135 e d’infanterie. 

La décoration du Mérite agricole, conférée aux mères de 
familles nombreuses cultivatrices ou ouvrières agricoles, dont 
les enfants sont demeurés à la terre,aétédécernéoàM me Maudet, 
cultivatrice à Cholet. 

* 

* * 

Nêcrologie. 

Le 7 novembre ont été célébrées, à Brain-sur-Allonnes, en 
présence d’une foule nombreuse, les obsèques de M. Maurice 
Milsonneau, ancien adjudant à l’escadrille B. R. 283, fils de 
M. Milsonneau, maire et conseiller général. Au cimetière, un 
discours a été prononcé par M. Tidou, président de l’Amicale 
des Combattants. 

17 novembre ont eu lieu, en l’église Saint-Thomas d’Aquin, 
à Paris, les obsèques de M. Georges Turpault, chevalier de la 
légion d’honneur, conseiller municipal de Cholet. M. Georges 
Turpault était l’une des personnalités les plus justement esti¬ 
mées de la ville de Cholet. 

Issu d’une vieille famille cholelaise, il était depuis de nombreuses 
années à la télé de l’une des industries les plus importantes de la 
région et à laquelle sa longue pratique des affaires et son activité 
avaient donné une extension considérable. Ses qualités et son 
dévouement sans bornes aux intérêts choletais le firent appeler par 
ses concitoyens à siéger au Conseil municipal, où sa parole et scs avis 
étaient toujours très écoutés. Il était également conseiller du com¬ 
merce extérieur et, il y a quelques animes, il avait été nommé chevalier 
de la légion d’honneur, juste récompense d’une vie toute de travail, 
de probité et de bienfaisance. 

Républicain sincère et ami intime de M. Clémenceau, qu’il accom¬ 
pagna dans son voyage aux Indes, M. Georges Turpault était un 
homme profondément bon et généreux, au cœur compatissant et à la 
main toujours largement ouverte. Toutes les œuvres intéressantes et 
toutes les misères à soulager avaient en lui une aide et un soutien qui 
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ne leur firent jamais défaut. On peut dire que la ville de Cholet, qu’il 
aimait tant, perd en lui son plus grand bienfaiteur. 

On annonce la mort du général marquis d’Ormesson, décédé 
à l’âge de soixante-dix-huit ans. Ancien attaché militaire dans 
les pays Scandinaves, ancien colonel du 51 e régiment d’infan¬ 
terie à Beauvais, le général d’Ormosson fut chef d’état-major 
du 4 e corps d’armée et commandant de la 72« brigade à Pau. 
Pendant la guerre, il reprit du service et commandait la subdi¬ 
vision d’Angers. Il était le frère du comte d’Ormesson, ambas¬ 
sadeur de France. 

M. l’abbé Coutolleau, professeur à l’Université catholique, 
que N N. SS. les Évêques avaient nommé doyen de la Faculté 
des Lettres à leur dernière assemblée, est mort le 19 décembre, 
suivant de prés dans la tombe M. le chanoine Dedouvres, qui 
l’affectionnait beaucoup et auquel il venait de succéder. 

M. l’abbé Coutolleau était né en Vendée angevine, à Montigné- 
sur-Moine, le 9 septembre 1869. Il fit de brillantes études au collège 
de Beaupréau, puis dans sa chère maison de Saint-Aubin, où il passa 
sa licence ès lettres et forma ensuite tant d’excellents élèves. Ses 
cours élaient justement appréciés et sa haute science et sa valeur 
n’avaient d’égales que son extrême modestie. 

Travailleur acharné, en dehors de ses cours, il s’occupait de la 
Revue des Facultés catholiques, qu’il dirigeait avec tant de compé¬ 
tence et d’autorité. 

Mobilisé pendant la guerre, M. l’abbé Coutolleau fut affecté au 
service des contagieux, où il prodigua son dévouement et contracla 
le mal qui vient de l’emporter. 

M. Coutolleau, très aimé des soldats, s’occupait des retraites mili¬ 
taires : c’est même après une de ses belles conférences, faite il y a 
deux'ans chez son ami, M. l’abbé Ballu, qu’il fut frappé la première 
fois. 

Pendant sa carrière, M. Coutolleau donna son activité à l’Institution 
Jeanne-d’Arc; il assura d’abord les cours d’enseignement religieux. 
Bientôt, dans des circonstances délicates, il prit à sa charge tous les 
cours de français et il se révéla dans le silence d’une institution de 
jeunes filles un préfet des études très averti et un éducateur 
consommé. 

Ses obsèques ont eu lieu à la cathédrale le 21 décembre, sous 
la présidence de Mgr Rumeau, évêque d’Angers, en présence de 
Mgr Gry, recteur, Mgr Pasquier, recteur émérite de l’Univer¬ 
sité catholique, des professeurs, des étudiants et d’un grand 
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nombre d’amis. La sépulture eut lieu le 22, dans sa paroisse 
natale, à Montigné-sur-Moine. 

Là, M. le chanoine Ballu,' son ami de toujours, prononça, 
en présence de Mgr Pasquier, de Mgr Gry, d’une délégation de 
professeurs et d’étudiants et de tous ses compatriotes, une 
allocution qui impressionna vivement' l’assistance. 

La Semaine religieuse a publié des extraits de ce beau discours. 

Le 31 décembre ont eu lieu, à Notre-Dame de Cholet, les 
obsèques de M. Anatole Manceau-Georget, ancien négociant, 
président honoraire de la Chambre de Commerce et adminis¬ 
trateur de la Caisse d’épargne. 

Le deuil était conduit par M 0 * Manceau-Georget, M. Anatole 
Manceau, député; M. le D r Picot et les membres de la famille. 
Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Alliot, Maillard, 
Pellaumail et Barat. Une foule nombreuse suivait le cortège. 

Au cimetière, M. Pellaumail, président de la Chambre de 
Commerce, retraça la vie si bien remplie du défunt dans un 
discours qu’il termina par ces mots : 

Jusqu’à ses derniers jours M. Manceau a réagi contre la défaillance 
de ses forces. 

A une époque où notre pays a tant de peine à se relever des ruines 
que lui a infligées la plus injuste et la plus cruelle des guerres, où trop 
de Français, au lieu de redoubler de volonté, se laissent tenter par la 
loi du moindre effort, vous nous avez donné, mon cher Président, 
un bon exemple de courage et d’énergie. Nous vous promettons d’en 
conserver le fidèle souvenir. 

En offrant mes très respectueuses condoléances à votre famille 
si douloureusement affligée, et particulièrement à la vénérable 
M 1 ”® Manceau, je vous dis adieu, mon cher Président. Que votre 
existence, tout entière honorée par le travail, soit pour nous une leçon, 
et que Dieu vous en récompense. 

* 

* * 

Erratum .— C’est par erreur que, dans notre dernier fascicule, 
nous avons attribué au colonel Meaudre les paroles repro¬ 
duites à la page 247. Elles sont la péroraison du discours pro¬ 
noncé le 21 octobre à Cballain-la-Potherie par M. le Comte 
G. d’Andigné, le sympathique conseiller général de Segré, qui, 
engagé comme simple soldat pendant la guerre, vit sa belle 
conduite récompensée par les galons de sous-officier et la 
Médaille militaire. 

vw» 
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